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AVANT-PROPOS. 



Il est des régions qui ne s'offrent jamais à notre pensée que sous un 
aspect poétique. Tout^ dans ces contrées bénies^ a revêtu un car^ère 
sacré ; le ruisseau , le torrent y la vallée y la fontaine y le rocher et la 
montagne, le bourg et la cité, jusqu'aux plus humbles productions du 
sol^ éveillent dans l'esprit mille souvenirs^ charment et enchantent l'ima- 
ginatîon. De grands peuples (mt passé sur ces terres ; de grands mystères 
ou de grands événements s'y sont accomplis, et ils ont rencontré, pour 
les célébrer, une parole âoquente, des chants suUimes et divins. 

Il n'y a que deux contrées qui aient obtenu, à un haut degré, ce 
privilège : celle qui vit Homère, Thémistocle et Platon ; et cette autre 
plus célèbre, qui entendit Jéhovah, les Prophètes et le Christ. Elles 
furent glorieuses en leur temps ; et elles sont encore aujourd'hui les 
reines du monde qu'elles ont formé et qu'elles dominent. 

« Chose singulière! disait M. Henri Heine (Revue des Deux Mondes, 
15 février 1852), les deux grands livres de l'humanité qu'on avait vus, 
il y a douze siècles, s'acharner au combat, puis, comme exténués d'efforts, 
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VI 

disparaître de Tarène pendant le moyen âge /Homère et la Bible (1)^ on 
les voit^ au début du xvi* siècle^ se prendre corps à corps dans une lutte 
nouvelle ! La révolte du réalisme^ du sensualisme, c'est-à-dire^ du 
besoin des jouissances de h vie terrestre, contre Tascétisme spiritua- 
liste de la religion chrétienne^ a dû se manifester subitement à Taspect 
des monuments de l'art antique, à Tétude d'Bomère, et notamment des 
œuvres originales de Platon et d'Aristote. » Un tel aveu, de la part 
d'un écrivain comme M. Henri Heine, est précieux à recueillir. 

L'idée de l'infini piape sur les magniQquçs iAspi^ations orientales; la 
Bible n'est qu'un hymne à Bîeu, un «ri d'tm^ur et de douleur jeté 
vers le Ciel. L.es muses grecques ne connaissent guère le Dieu du ciel; 
ce qu'en général elles célèbrent et déifient, c'est l'honmie, ses passions, 
ces sens, ses a^tes et la nature. Ce n'est donc qu'avec discrétion qu'il 
faut regarder la Grèce, elle, et sa fille aînée Rome païenne, et ses autres 
filles légitimes et directes, quelle que soit l'époque de leur naissance. . 

Quand là Grèce se montre seule, il faut souvent se couvrir la face 
ou baisser les yeux; quand elle se revêt de l'Orient, ou proclame les 
vérités qpi'elle en a apprises, elle est d'une grâce infinie. Que n'a-t-elle 
toujours célébré la vérité et la vertu! elle eut été la prêtresse de tous 
les peuples et l'enchanteresse de toutes les âmes ! Mais, telle qu'elle 
est, cette sirène perd souvent les esprits les plus fermes, elle séduit et 
corrompt les plus nobles coBurs. 

N#tre siècle semble maintenaiit te comprendre ; il oei^menee à s'a- 
percevoir que les hommes ont besoni d'une autr^ momk que celle 
d'Homère, d^Aristote et de Platon; que les lettres païennes sont souvent 
pour la jeunesse de mauvaises el tristes eoaseifières ; qu'elles ont com- 
promis la dignité humaine et la paix des sociétés; et qu^il est temps 
désormais de revenir à la prudence grave et sévère de ces temps heu- 
reux, où 1» Christianisme, avec ses livres et ses principes, dominait dans 
l'enseignement, et où les lettres païennes, soigneusement épurées, n'é- 
taient admises que comme suivemtes. 

La captivité paraît donc toucher à sa fin ; le /mpfe sacré se relève. 



(1) M. Henri Heine se trompe. Au moyen âge, fa Bible régnait sans conteste sur 
Les âmes; elle était restée complètement victorieuse de la Grèce, ik ses lettres et de 
ses arts, aiusi bien que de sa religion. 
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les matéridiix se dispoMHi^ les ouTiierà wXA à roMivr^. FaiUe et inconnu ^ 
nous osons apporter notre pierre à l'édifice; le denier^ la goutte d'eau 
ne sont paildédti^és, ne doivent pas Tétre^ dans une oeuvie chrétienne. 

Ce serut pour nous und noble récoB^pense^ si ie trataii que nous 
oCùrons aujourd'hui à la jeunesse^ produisait ebee elle quelques fruits 
àe yie, s'i lâi fais^t goiHer et aimar le Li?'re par excdtence^ le Livre 
divin^ où toute çoéée, toutô éloquence^ toutes vérités sont contenues. 

En cofU^osant ces études^ nouft n'avons pas eu la prélentioB de faire 
uifê €&uvre scientifique; nous avons voulu seulemeet, en m. style que 
tous pussent lire et comprendre^ donner une idée abrégée et néanmoins 
aus^ exacte que possible de nos écrivains sacrés. Pour plus de clarté 
(ce qui n'a pas encore eu Ueu^ que nous sadiions^, jusqu'ici), nous 
avons suivi Tordre des faits et des temps. Toutes les matières sont 
réparties en quinze ou seise leçons^ qui peuvent être parcourues et 
apprises aisément^ en un mds^ par des élèves exercés. Les critiques^ 
puisées à des sources sûres^ ne sont pas étendues; de nombreux mor- 
ceaux cités ou analysés» viennent prouver ces critiques et les graver dans 
Vesprit : le moyen court de connaître les hommes n'est pas, croyons- 
nous, d'en entendre parler, c'est de les voir^ de vivre dans leur société, 
de s'asseoir avec eux, d'écouter leur parole. Voilà pourquoi nous avons 
répandu dans ces Études des citations assez longues; nous osons espérer 
que, vu leur magnificence, elles ne feront pas déplaisir. 

Plusieurs personnes trouveront peut-être étrange que nous nous 
soyons permis de juger défavorablement, sous certains points de vue, ia 
rédaction de quelques-uns de nos livres sacrés. Bergier leur dira : 
(( Que la croyance de tous les chrétiens est que les livres de l'Ëcriture- 
Sainte ont été inspirés par le Saint-Esprit; — qu'on doit tenir pour 
certain : 1* que Dieu a révélé aux auteurs sacrés les vérités qu'ils ne 
pouvaient pas connaître par la seule lumière naturelle ou par des 
moyens humains; S"" que, par un mouvement surnaturel de la grâce, 
il les a portés à écrire et les a dirigés dans le choix des choses qu'ils 
devaient mettre par écrit; 3** qu'il les a préservés de toute erreur, soit 
sur les faits historiques, soit sur le dogme, soit sur la morale. — Ces 
trois choses, ditril, sont nécessaires, mais suffisantes, pour que l'Écri- 
ture-Sainte puisse fonder notre foi sans aucun danger d'erreur ; mais il 
n'est pas besoin que Dieu ait dicté à ces écrivains vénérables les termes 
et les expressions dont ils se sont servis; et Vopinion générale des 
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théologiens est qu'ils ont été livrés à eux-mêmes sur ce point. » (Dk- 
tionnairC; article Inspiration.) 

La littérature hébraïque a subi toutes les phases par lesquelles ont 
coutume de passer toutes les littératures; eUe a eu sou moyen âge^ son 
grand siècle^ sa décadence. — Chaque écrivain a gardé son caractère^ 
auquel s'est prêté i'Esprit-Saint : Moïse est tout différent de M); Isaler, 
d'Ézéchiel; Jérémie, de Daniel; Osée^ d'Amos; Nahum^de Barueh^ 
etc. L'hébreu de Malachie^ dit Bfidiaélis^ est presque aussi altéré que le 
Ifttin du sixième siècle. Le livre de la Sagesse req^ire l'éloquence grecque 
et ce goût sophistique qui régnait dans tout l'Orient sous les rois macé- 
doniens; dit saint Jér6mc. Les Ëpttres de saint Paul sont remplies de 
suspensions de sens^ de parenthèses^ de phrases inachevées; son grec 
n'est pas pur^ il est plein d'hébralsmes^ dit saint Chrysostome ; son élo- 
nition estrude^ 8a phrase sent l'étranger^ ditBossuet^ etc. Des autorités 
aussi hautes suffisent^ à ce qu'il nous semMe^ pour justifier les cri- 
tiques que nous nous sommes permises sur la rédaction de quelques- 
uns des livres sacrés^ critiques que^ du reste^ nous avons empruntées 
aux écrivains les plus recommandablés^ lorsqu'elles ne nous sont pdnt 
venues des Pères de l'Église. 

Quant à la question de savoir si l'on peut analyser les beautés bibliques 
comme celles des Kvres profanes^ Rôllin et Bossuet y donneront plus 
loin réponse (page 3J). 
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INTROWJCTIONa 



I. « Vâge (For, le premier^ se montra sur la terre. »> 

Ce fut là, dit le comte de Miôstre, la devise de toutes les nations. 
Toutes, en effet, ont protesté de concert contre Tbypothèse d'un 
état pi:imitif de barbarie. Les traditions orientales commencent par 
un état de perfection et de lumières ; elles ei^eignent umversdle- 
ment que les premiers hommes furent des hommes merveilleux, et 
que des éU'cs d'un ordre supérieur daignaient les fevoriser det( plus 
précieuses communications. 

Les religions, les initiations, les philosophes, les poètes, l'histoire, 
la iaUe, l'Asie, l'Europe n'ont qu'une voix sur ce point. La Grèce 
elle-même, qui a tant osé dans V histoire^ a rendu hommage à 
cette vérité en plaçant son âge d'or à l'origine des choses. 

Un tel accord de la raison, de la révélation, et de toutes les tra- 
ditions humaines forme une démonstration que la bouche seule peut 
contredire. Le genre humain a donc commencé par la science. 

Aussi ne voyons-nous pas le commencement des arts en Orient, 
dit Bossuet, vers ces lieux d'où le genre humain s'est répandu sur 
le globe. Ils sont antérieurs à la catastrophe qui a bouleversé le 
monde. Personne ne sait à quelle époque remontent les premières 
ébauches de la société, les grandes institutions, les connaissances 

1 
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2 INTUODUCT10?ï. 

profondes, et les monuments les plus magnifiques de Tindustrieet 
de la puissaQoe hummne. A côté du temple de Saint-Pierre, on 
trouve, k Rome, les cloaques de Tarquin et les constructions cy- 
clopéennes. Cette époque touche à celle des Étrusques, dont les 
arts et la puissance vont se perdre dansTantiquité, diû anle rem 
romanam (Tite-Lîve), qu'Hésiode appelait grands et illustres, neuf 
siècles avant Jésus-Christ, et qui envoyèrent des colonies en Grèce 
et dans un grand nombre d'îles, phisieurs siècles avant la guerre 
de Troie, 

Les pyramides d'Egypte rigoureusement orientées, précèdent 
toutes les époques certaines de l'histoire. Mais les arjs sont des 
frères qui ne peuvent vivre et briller qu'ensemble : la nation qui a 
pu créer des couleurs capables de résister à l'action de l'air libre 
pendant trente siècles ; soulever à une hauteur de six cents pieds 
des masses qui braveraient toute notre mécanique ; sculpter sur le 
granit des oiseaux dont un voyageur moderne a pu reconnaître 
toutes les espèces ; creuser ses lacs ; élever les temples de Memphis ; 
bâtir ce labyrinthe qu'Hérodote trouvait supérieur à toutes les mer- 
veilles de la Grèce; cette nation était nécessairement tout aussi 
éminente dans les autres arts, et savait même nécessairement une 
foule de choses que nous ne savons pas. 

Si de là nous jetons les yeux sur l'Asie, nous voyons apparaître 
au pied du Liban, Bâibeck dont les constructions, les plus gigan- 
tesques du globe, défient l'art, l'architecte et l'ouvrier modernes, 
et sont peut-être, du moins en partie, antédiluviennes; ce sont, dans 
les plaines deSennaar, berceau du genre humain, Ninive et Baby- 
lone, élevées sur une terre encore humide des eaux du déluge, et 
dont les prodigieux monuments sont suffisamment rappelés par les 
noms de Ninus, de Nemrod, de Sémiramis et de Nabuchodonosor. Là 
ont passé des peuples dont l'histoire profane et l'histoire sacrée ne 
nous parlent qu'accidentellement, mais qu'elles nous représentent 
toujours comme des peuples merveilleux. La dévastation, le silence 
et l'oubli ont pesé longtemps sur ces villes de trois journées de che- 
min, de seize et de vingt-quatre lieues de circuit, et de plus de deux 
milKons d'habitants; sur ces murs de cent et de deux cents pieds de 
hauteur, et de soixante- quinze de largeur; sur ces tours sans 
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nombre, de deux eents et de quatre cents pieds d*éIévation ; sur 
ces portes de bronze; ces palais enchantés d*une et de trois lieues 
d'étendue, dont le triple mur d'enceinte était sculpté ei doré; sur ces 
jardins suspendus ; sur ces temples où tout était d*or, vases, tables, 
statues, etc.. 

Tout à coup, le voile dont s'enveloppaient ces vieilles et mysté- 
rieuses nations s'est déchijc, et leur histoire, leur civilisation avec 
son hixç, ses arts et ses monuments, se sont rév^ées à nos yeux. 
Ninive s*est comme relevée de ses ruines où die dormait depuis 
Nahum. Les palais de ses rois ont été retrouvés et fouillés ; et bientdt 
r Assyrie nous sera connue comme la vieille Egypte, Ces monarques 
superbes ont reparu devant nous, terribles dans la guerre, festueux 
dans ja paix, traînant les nations à leur suite ou les brisant sous leur 
ehar. Ces iiations eHes-mémes sont sortes de la poussière où dles 
reposaient depuis trente siècles. Voilà ces somptueux Assyriens , 
amoureux des plaisirs, plus amoureux encore de leur personne. Leur 
barbe étagée, leur chevelure bouclée, leurs riches vêtements, leurs 
costumes variés, leurs armes d'un travail si curieux, lairs meubles, 
leurs ustensiles, leurs J)ijoux, sont là sous nos yeux. Leur hbtoire 
est écrite ou gravée sur la pierre. Nous connaissons leurs usages, 
leurs mœiurs. Leurs arts surtout nous sont révélés. La rare perfection 
qu'ils savaient donner à leur sculpture, est un sujet d'étonnement 
pour nos artistes; et ces bas-reliefs, ces statues, ces physionomies 
vivantes, aux mouvements énergiques, aux détails recherchés et 
exprimés avec finesse ; ces couleurs dont on retrouve la trace, qm 
ajoutaient encore à la vivacité des figures et à l'éclat des acces- 
soires ; ces colosses ue pierre, simples ornements d'un palais, nous 
font comprendre la colère des in*ophètes contre ces simulacres d'or 
et d'argent, d'un si merveilleux travail, que leur seqle vue cor- 
rompait le peuple de Dieu et le poussait à l'idolâtrie (1). La civili- 
sation, les sciences et les arts ne sont donc point modernes. 



(I) Les Étrosqaes éuienl ane colonie babylonienne. Personae n'ignore combien 
ce petit peuple était avancé dans la civilisation : ses vases priment encore anjoard'hoi 
dans les arts tant par lenr forme qne par les peintares exquises qni les recouvrent. 
Mais les métropoles l'emportent snr leurs colonies, et les arts sont frères, Teirstence 
de Ton prouve celle de tous les aulres. Il est facile de conclure. 
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Deseeindus avec les fik de Noé des contrées de la Haute-Asie^ 
ils se sont fixés et développés comme eux dans les vastes plaines de 
la Mésopotamie^ où vécurent les conquérants et les patriardies. A 
travers TAsie occidentale, par TÉthiopie, TÉgypte et les iles, ils ont 
gagné la Grèce (1). La Grèce les donna à Rome» et nous les tamis 
de roue et de Taulre. 

II. Mais les sciences et les arts s'enseignait par la parole. G*est 
tSe qui instruisit Thomme sorti parfait âes maind de Dieu ; qui 
continua de Tinstruire et de le diriger après sa dbute ; qui le menaça 
par la bouche de Noé durant cent vingt ans ; le dispersa à Babel; 
éleva les grands empires, t^ntres des grandes civilisations, et régna 
sur eux ; eUe qui reporta la civilisation perdue aux peufdes devenus 
barbares ou sauvages ; à la Grèce par Orphée, Inachu^, Gécrops et 
Solon; par Athènes^ à Rome ; par Rome payenne, aux Gaules, aux 
Ëspagnes, à TAfrique ; par Rome chrétienne, à tout Tunivars. 

Les peuples primitifs^ FAssyrie, la Babylonie, la Perse, la Médie, 
ridumée» VÉgypte, etc., ont été frappées d'une ruine qui ne nous 



(1) c Les Grées, dit le comte de Maistre, ne forent qae les courtiers des sciences, 
des lettres et des arts, entre TEarope et TÂsie. » Ils doivent tont à celle-cf, jusqu'à 
la senlptnre et Tarchitectare : Tyr possédait avant eux des statoes sans nombre; 
Jlinive peignait les siennes comme ils le firent quelquefois pour les leurs ; d^ dé- 
'Couvertes récentes établissent que Tarchitecture des Grecs n'eut rien éPabsolument 
'tfrigiwU.^ L'Egypte et l'Asie avaient inventé, en fait de dUpogUions et d'ornementé, 
m M. de Saulçy, tout ce que cette nation emprunta, pour y ajouter la perfection da 
goûtetdel'barmoEie. « (Voyage en Orient), « Comparés aux monuments égyptiens, 
•dit M. Layard^ les produits de l'art ninivite nous^semblent presque modernies; mis en 
regard des productions de l'art grec, Ils possèdent un droit évident d'antériorité. Oa 
ne saurait y méconnaître les modèles qui furent transmis aux populations helléniques, 
par l'intermédiaire des Phéniciens, des Lyciens, des Mysiens, et des peuples de la 
•Phrygie et de la Carie. Le génie des arts et des constructions monumentales s'est 
éveillé chez les Grecs à l'époque où les catastrophes politiques l'éteignaient dans ies" 
«outrées assyriennes. Il est hors de doute aujourd'hui que les principes généraux 
^architecture, sanctionnés dans le canon des artistes grecs, avaient été mis en pra- 
tique dans les édifices ninivites, et que plusieurs des éléments devenus et demeurés 
h jamais classiques dans rornementalion archilectonique, triglyphes, patères, volutes, 
caryatides, sphyux, chimères, ont été portés des bords du Tigre à ceux de Tlllissus et . 
h l'isthme de Corinthe. La source naturelle des arts du dessin dans notre Occident 
tout entier, ce n'est plus désormais hors des contrées assyriennes qu'il est à propos 
de les chercher. • (Découverte dans les ruinée de Ninive et de Bciylone, i8î$3.) 
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a laissé d'eux que les débris de leurs monumeuts, les inscriptions 
de leurs temples^ de leurs palais et de leurs tombeaux. Leur élo- 
quence et r usage qu'ils en firent ne nous sont guère connus jus- 
qu'alors que par les peuples étrangers. 

La Palestine a vu fleurir dans son sein un peuple vfenu de la 
Mésopotamie^ grandi sur la terre de TÉgypte» contemporain des 
grands peuples dont nous ayms parié. Ce peuple privilégié, s'il a 
perdu ses autres livres, nous a du moins conservé ceux que la re- 
ligion a consacrés. 

La Grèce s'est instruite et formée à Técofe des nations orientales ; 
elle leur doit sa science^ ses arts et ses lettres, auxquels elle a im- 
primé le caractère de son briHanI et gracieux génie. 

Rome a hérité de la Grèce ; elle a eu son Gcéron, comme celle-ci, 
son Démosthènes. 

Enfin l'Évangile prêché par le divin Maître, annoncé à toute la 
terre par les Apôtres» les Pères et leurs successeurs, a formé les 
peuples modernes chez lesquels ont fleuri tous les genres d'élo- 
quence. 

Vaste champ qui embrasse toute retendue des lettres humaines, 
et dont nous abordons aujourd'hui une des parties principales, la 
Bible, après avoir toutefois succinctement rappelé quelques no- 
tions familières à tous, sur l'Assyrie, l'Egypte, et quelques autres 
peuples de l'Orient, qui ont eu des. rapports avec les Hébreux et 
les ont précédés dans la culture des lettres. 
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ASSYRIE, EGYPTE, ETC. 



Nous avons déjà vu que les peufdes célèbres de TOrienl culti- 
vèrent les arts avec.^succès, et qu*ils portèrent à une perfection 
surprenante la peinture, Farchitecture et la sculpture. Les lettres, 
si nous en croyons Thistoire, et si nous en jugeons par les inscrip- 
tions des tombeaux, des obélisques, des priais et des temples, ne 
leur lurent pas moins familières. Tyr et Tldumée eurent toujours 
un grand renom de sagesse ; et les nombreux ouvrages attribués 
aux deux Mercure, dont Tun était voisin du déluge et l'autre con- 
temporain de Moïse, prouvent que les sciences et la poésie furent 
en honneur chez les habitants de TÉgypte dès la plus haute anit* 
quité. Mais Téloquenoe joua surtout un grand rôle chai les Orien-* 
taux. La forme dès gouvernements ne lui permit pas, comme à 
Athènes et à Rome, de parler sur la place des affaires de TÉtat, 
mais elle se montra sur tous les autres théâtres où il lui fût possible 
de se faire entendre ; elle traita tous les sujets, et elle affecta toutes 
les formes. 

On la voit paraître au conseil des rois ; elle éclaire la justice et 
déclare ses arrêts ; elle instruit les princes par la bouche des 
préires; elle enseigne les peuples; elle emprunte les accent» de la 
poésie; die traite des sujets religieux et philosophiques; elle en- 
courage le soldat sur le champ de bataiUe ; elle s'assied sur les 
tombeaux pour y répandre la louange ou le blâme ; elle ne néglige 
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pas même ces discours de fantaisie que les Grecs et les Romains 
appelèrent Déclamations. 

I. « La plupart des princes qui gouvernaient TOrient, quoique 
fort habiles et fort éclairés, dit Bossuet, crurent cependant avoir 
besoin de conseil, et ils ne craignaient point en s*associant des 
coadjuteurs dans la décision des affaires, qu*on les soupçonnât de 
manquer de lumières ; en quoi ils marquèrent une supériorité de 
génie qui n'est pas commune, et qui suppose un grand fonds de 
mérite. » 

Le conseil royal se composait des principaux chefs de la nation, 
^plus recommandables encore par leur habileté et leur sagesse que 
par leur naissance. Ils devaient connaître à fond les dispositions des 
lois, les maximes de TÉtat, les coutumes anciennes, les registres 
piMcs, les antiales du royaume qui s'écrivaient et se gardaient 
avec soin ; ils suivaient partout le prince, et cdui-ci ne faisait rien, 
ne décidait aucune affoire importante sans les avoir consultés. 

Hérodote est rempli des (Uscours qui se tenaient dans ces con- 
seils. (Voir son 1^ livre, passim.) H en est qudques-uns dans là 
version grecque du livre de Judith, où ils ont conservé toute leur 
couleur orientale ; nous les citerons en leur place. 

n. Les rob de rOrient rendaient la justice par eux-mêmes. Dès 
leur jeunesse, ils étaient instruits dans la connaissance des lois du 
pays. Ils ne^montaient point sur le trône, sans s'être placés quel- 
que temps sous la conduite des Mages. Ceux-ci étaient cfêpositaires 
de la science du droit comme de la religion. 

Les juges ordinaires étaient pris dans le corps des vieillards ou 
l'on n'entrait qu'à Fàge de cinquante ans. 

On ne condamnait jamais un coupable sans lui avoir confronté 
ses accusateurs, sans lui avoir laissé le temps et fourni les moyens 
de répondre aux chefs d'accusation intentés contre lui ; le délateur 
était condamné aux peines qu'il vodait faire ëouffrir à raccus4, si 
celui-ci se trouvait innocent. {Hérodote, Diodore de Sicile.) 

En Egypte, comme en Orient, la jusUce émanait daroi. La dasse 
des prêtres fournissait les juges : là était la science et l'autorité qui 
^ N la sanctifiait. 
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L'objet de la demande étail exposé par écrit ; l'adversaire répon- 
dait par le même moyen ; la réplique était accordée h tons les deux, 
également par lècrit. Les juges consultaient ensuite tes livres de 
Théth (Mercure Triàmégiste, contemporain de Moïse), qui déci- 
daient le point en litige ; et après qu'ils avaient prononcé, le prési- 
dent faisait connaître leur jugement, en tournant la figure de la 
Vérité, qu'il portait è son eou, vers celui des deux plaideurs qui 
avait gain de cause. 11 n*y avait donc ni avocat, ni plaidoîeries 
orageuses devant les trit)unaux de rÉgypie. Les juges éeliappaient 
ainsi aux séductions des orateurs habiles à -manier les passions 
humaines. La rdigion ajoutait encore à Timpartialit^et h la sévé- 
rité des lois : elle montrait au coupable les cbàtimentg que lui ré- 
servait dans une autre vie la justice divine. 

IIL Les Mages et les prêtres jouissaient de la plus haute considé- 
ration chez les peuples de TOrient et de TÉgypte ; ils passaient 
pour communiquer avec les dieux, et connaître l'avenir et les 
mystères ; ils instruisaient les rois et les pe!q)tes, et leur donnaient 
souvent de grandes et utiles leçons. 

Quelques chapitres de Daniel, dont la rédaction est entièrement 
chaldéenne, nous fourniraient de magnifiques modèles du genre 
d'éloquence qui s'adressait aux rois. Nabuchodonodor, Baltfiasar 
et Cyrus y sont mis en scène avec le prophète : il est difficile de 
rencontrer de plus illustres intarlocuteurs. Nous donnerons plus 
tard quelques-uns de ces discours. 

« L'enseignement des princes en Egypte par le sacerdoce avait 
besoin de beaucoup de précautions; il prenait des détours, mais il 
n'en était pas moins ferme. 

» Les rois au matin se rendaient au temple ; là, environnés de 
toute leur cour, ils assistaient à une prière pleine d'instruction, où 
le pontife priait les dieux de donner au prince toutes les vertus 
royales, de sorte qu'il fût religieux envers les dieux, doux envers 
les hommes, magnanime» sincère et éloigné du mensonge, libéral, 
maître de lui-même, punissant au-dessous du mérite, et récompen- 
sant au-dessus. Le pontife parlait ensuite des fautes que les rois 
pouvaient commettre; mais il supposait toujours qu'ils n'y tom- 
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baient que par suiprise ou par ignorance, cliargeant d'imprécations 
les minières qui leur donnaient de mauvais conseik et leur dégui- 
saient la vérité. On croyait que les reproches ne faisaient qu*aigrir 
leurespril, et que le moyen le plus efficace de leur inspircpr la vertu, 
' était de leur marquer leurs devoirs dans des louanges conformes 
aux lois, et prononcées gravement devant les dieux. 

» Après la prière et le sacrifice on lisait au roi, dans les livres 
saints, les conseils et les actions des grands hommes, afin qu'il 
gouvernât son État par leurs maximes et maintint les lois qui avaient 
rendu ses prédécesseurs heureux aussi bien (pie leurs sujets. 

» Ce qui montre que ces remontrances étaient écoiHées sérieuse- 
ment, c'esi qu elles avaient leur effet Parmi les Thébains, c'est- 
h-dire, dans la dynastie principale, celle où les lois étaient en 
vigueur et qui devint à la fin maîtresse de toutes les autres, les plus 
grands hommes ont été les rois. Les deux Mercure, auteurs de 
toutes les institutions des Egyptiens, ont été deux rois de Thèbes. 
Toute rÉgypte a profité de leurs lumières, et Thèbes doit à leurs 
institutions d'avoir eu peu de mauvais princes. » (Bosmet.) 

Les rois d'Assyrie ne furent pas moins dociles è la voix du sacer- 
doce. Le roi de Ninive entendit les pailles de Jonas. Malgré la sé- 
vérité des reproches de Daniel à Baltliazar, il fut revêtu de la pourpre 
et p€irta le coUi^ d'or. C'est à lui que sont dues les ordonnances de 
Nabuchodonosor, de Darius et de Gyrus en l'honneur du vrai Dieu. 

11 avait osé. dire à Nabuchodonosor : « roi, que mon conseil te 
soit favorable. Rachète tes péchés par l'aumône, et tes iniquités par 
la miséricorde envers les pçiuvr^, et peut-être que Dieu te par- 
donnera tes crimes. » (Gbap. iv.) 

L'édit suivant est de Nabuchodonosor : 

« Nabuchodonosor roi, à toutes les nations, peuples et tribus qui 
habitent en toute la terre. — Le Dieu trèsrhaut a fait des. prodiges 
et des merveilles devant moi. Il m'a plu de publier ses prodiges 
parce qu'ils sont grands, et ses merveilles parce qu'elles sont admi^ 
râbles. Son règne est le règne étemel, et son pouvoir s'étend sur 
toutes les générations. » 

IV. L'éloquence des prêtres ne s'adressait pas seulement aux 
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prinees dans Tinlérieur des palais. Elle paraissait en public, comme 
chez les Grecs ; elle parcourait les rues et les places ; elle faisait 
entendre sa voix au peuple. Les prédications de Nabum et de Jonas 
sont une preuve suffisante de Texistence de cet usage chez les 
Orientaux. — Il est vrai que ces discours appartiennent à des 
hommes étrangers à la race çheddéenne, mais ces étrangers vivent 
au milieu des peuples de lô Mésopotamie ; ils se conforment au génie 
de ces peu[des et parlent leur langue; Danid^ est le premier des 
Mages à Babylone ; il fait ce que font les Mages ; il explique les 
mystères ; il ii^truit avec autcHÎté les peuples, les princes et les rois. 
(Chap. Il, 48; V, H.) Nous pouvons donc juger de Féioquenee des 
peuples asiatiques par les morceaux que nous venons de rappeler. 

V. Les discours de Balaam venu de la Mésopotamie pour mau- 
dire le peuple hébreu; ceux des amis do^ Job établis comme lui 
dans rOrient, et qui n'étaient pas moins distingués enti^ les Gen- 
tils par leur érudition que par leur naissance, pourraient nous 
donner une idée du genre d'éloquence que Ton employait dans la 
poésie, dans les discussions philosophiques et religieuses. Mais nous 
parlerons plus tard et en détail de ces ouvrages inléressanta : ils 
appartiennent à la BiUe. 

VI. La gloire militaire était célébrée par tous les arts à la fois 
chez les peuples antiques, et tandis que la sculpture et la peinture 
ornaient les monuments publics des représentations ïmidtipliées des 
grandes actions guerrières, Féloquence les eââ>rait de son côté 
dans le style le plus élevé ; elle décrivaii les combats, rappelait les 
discours des chefs et les^propos des soldais, elle provoquait Tamour 
et la reconnaissance des peuples. 

11 nous est parvenu un de ces panégyriques. Il contient les 
louanges et îc récit des exploits de Sésostris contre les Scythes; 
Voici l'analyse d'un fragment de cet ouvrage; il nous donnera en 
même tanps une idée de Féloquence militaire des aneîens. 

« Les Scythes s'exhortent à attMfi^r les Égyptiens. Sésostris ha- 
rangue de son côté ses soldats. « Moi, dit le texte faisant parler le 
roi, j'adressai mes paroles à mes fantassins ainsi qu'il mes cavaliers» 
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disant : Préparez-pous, préparez vos cceurs, ô mes fantassins^^ 
ô mes cavalier». » Et les gaerriers répondent à la majesté, dont ki 
vie soit heureuse; à leur bon seigneur, dont la vie soit heureuse^ 
lis promettent de se montrer dignes de TÉgypte à Theure de la b»- 
taiHej ib supplient le roi de les abandonner à leur ardeur, et ils 
s*éerient en terminant leurs discours : Donne la liberté au souffle 
de nos bouches I — Le roi reprend la parole, et après quelques nou- 
velles exhortations, il livre la bataille ; il eondmt comme un dieu. 
Au milieu de Faction, il ne cesse d*exciter les combattants. La vic- 
toire est & hn, elle est complète. — Séeostris annonce à se» troupes 
qu*il vient de serrer la main du chef ennemi, et arrête le massacre 
des vaincus. — Les Ut>upes câèbrent la gloire du roi, et hii dé- 
fèrent les titres les plus pompeux, — Le chef des vaincus vient 
haranguer Sésostris ; réponse du roi ; nouvelle harangue h Tannée ; 
humble soumission des Scythes, etc. » (Chanq^oUion : Papyrus 
du régne de Sésostris, an K.) 

On peut voir diaprés ce morceau que les peuples orientaux ne 
parièrent pas moms que les Grecs sur le champ de bataille ; Tétoge 
des vertus militaires nous a gardé ces discours ; la rédaction en était 
ardente et biblique. Les histoires d'Hérodote sont pleines ^e ces 
harangues, mais il leur a imprimé le caractère de son génie; les 
Assyriens et les Egyptiens parlent chez lui comme des Grecs. 

yn. Les peuples de TOrient, J'Egypte en particidier, connurent 
Toraison funèbre. 

« Aussitôt qu'un homme était mort, on l'amenait en jugement ; 
raccusateur pubKc était écouté. S'il prouvait que la conduite du 
mort avait été mauvaise, on en condamnait la mémoire, et il était 
privé de la sépulture. Que si le mort n'était convaincu d'aucune 
fauté, on l'ensevelissait honorablement. On louait le mort de ce que 
dans sa jeunesse il avait eu une excellente éducation, et de ce que 
dans un âge plus avancé il avait cultivé la piété envers les dieux, la 
justice envers les hommes, la douceur, la modestie, la retenue, et 
toutes les autres vertus qui font l'homme de bien. Alors tout le 
peuple applaudissait et donnai! aussi des louanges magnifiques au 
mort, comme devant être associé pour toujours à la compagnie des 
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hommes vertueux dans le royaume de Plulon. Les roîs eux-mêmes 
n'étaient pas exempts du jugement qq'il fallaH subir a(Nrès la morU 
Quelques-uns ont été privés de la sépulture, mais oa en voit peu 
d'exemples, et la mort de la plupart d'entre eux fut pl^*éè eomme 
celle d'Un père. » (BosmeU) 

VIU. L'éloquence ne se.produisait pas seulement dans les circon* 
stmices solennelles et sérieuses, elle était cultivée comme art, et 
les orateurs de l'Orient se livrèrent à des compositions de fantafêie, 
comme plus tsord les orateurs de la Grèce et de Rome, \ ce qu'ils 
appelèrent Déclamations. « Hirtlus et Dolabella vinrent chez moi 
déclamer, dit Gcéron (Kvre I, x® lettre), je vais chez eux faire bonne 
chère. » Nous doutons que leurs compositions aient eu l'éclat et le 
succès de celles que nous allons transcrire. 

« Le roi Darius, fils d'Hystaspe, avait donné un grand repas à tous 
ses familiers, ses princes et ses magistrats. Quand ils eurent bu et 
mangé, et qu'ils s'en furent retournés, Darius monta dans son 
appartement, se mit sur sa couche et dormit. Pendant son som- 
meil, trois jeunes hommes de sa garde du corps se dirent l'un & 
l'autre : « Que chacun.de nous propose iin proverbe, pour voir qui 
le soutiendra le mieux au gré du roi, et celui-là aura de lui de 
grands dons, il sera revêtu de pourpre, il aura une coupe d'or, un 
Ut enrichi d'or, un char aux freins d'or, une tiare de fin lin. Un 
coUier parera son cou, il aura la seconde place après Darius pour 
sa sagesse, et le roi l'appellera mon cousin. » Alors chacun d^eux 
écrivit son proverbe et le signa, puis ils glissèrent les* trois billets 
sous l'oreiller du roi et se dirent : « Quand le roi sera levé, nous 
lui lirons nos écrits, et celui,^ quel qu'il soit des trois, que le roi et 
les magistrats trouv^ont avoir été le plus habile daas son déduit, 
celui-là aura la victoire, ainsi qu'il est convenu. » 

» Or l'un avait écrit : Le vin est le plus fort. 
» L'autre avait écrit : Le roi est le plus fort. 
» Le troisième' avait écrit : Les femmes sont les plus fortes, mais 
par-dessus tout domine la vérité. 

» Le roi étant levé, ils prirent leurs écrits et les lui donnèrent. Il 
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les lut. Alors ils convoqua ses magistrats, ses préteurs ei ses préfets 
en grand conseil. Quand ils furent tous assis, il fut donné lecture 
des écrits, puis le roi dit : « Appelez ces jeunes gens, pour qu*ils 
viennent soutenir devant nous leurs thèses. » Us furent introduits, 
et le premier qui avait avancé la force du vin commença. 

»I1 fit ressortir la puissance de cette liqueur qui abat les grands, 
réjouit les petits, (ait radoter les sages, fait oublier les liens les plus 
chers, et met le fer àia main entre les frères. Quand il eut ainsi 
parlé, îl se tut. 

» Le second prit la parole, et se mit à vanter la puissance du roi ; 
il représenta les hommes commandant à toute la nature, et au- 
dessus d'eux le roi qui les domine et les fait marcher. D'un mot, il 
les lance dans les périls de la guerre, ils renversent tout, tuent et 
se font tuer, et le fruit de la victoire revient au roi. Pendant ce 
temps, d'autres labourent et moissonnent, et c'est pour apporter le 
tribut de leurs sueurs au roi. — Seul, le roi n'a qu'à dire : «Tuez, ils 
tuent; pardonnez, ils pardonnent; frappez, ils frappent; extermi- 
nes, ils exterminent; édifiez, ils édifient; abattez, ils abattent; 
plantez, ils plantent. » Tout le peuple, jusqu'aux puissants^ l'écoute. 
— ^Puis il s'assied pour manger, il boit et dort ; mais ceux-ci font la 
garde à son entour, et ne s'en peuvent point encore aller à leurs 
affaires, liés qu'ils sont par la volonté du roi. Comment donc ne 
l'econnaîlrait-on pas dans le roi ce qu'il y a de plus fort? Ayant 
ainsi parlé, il se tut. 

»Le troisième qui avait parlé des femmes et de la vérité, s'avança 
à son tour et dit : « Les femmes n'ont-elles point engendré le roi 
et tout son peuple? Ne sont-ee pas elles qui ont nourri ceux qui 
ont planté les vignes d'où vient le vin ? Ce sont (Biles qui distribuent 
la gloire aux hommes, et qui font les vêtements dont ils se parent. 
— L'homme abandonne le père qui l'a nourri et la terre où îl est 
né, pour s'unir à la femme; il n'a plus souvenance de père, ni de 
mère, ni de pays. — Mais quoi ! faut-il vous apprendre que les 
femmes vous possèdent et ne le savez-vous pas à vos dépens? 
L'homme prend un glaive, va sur le chemin commettre des larcins 
et des homicides, traverse les mei*s, affronte la dent des bétes, 
voyage dans l'horreur des ténèbres ; et quand il a fait ses larcins, 
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ses tromperies, ses rapines, il les apporte à edle qu*il aime. Com- 
bien ont été faits insensés à cmise de leurs femmes, et se sont mis 
en servitude à leur sujet! Combien ont péri ^ se sont égoi^. 
Combien ont péché pour elles ! — Le roi est grand en sa puissance, 
sans doute, ear toutes les contrées redoutent de le toucher. Cepen- 
,dant j'ai vu la fiUe de Bezacis, compagne de ce roi superbe, assise 
à ses côtés, enlever' le sacré diadème de la tète du numarque, le 
mettre sur la sienne, et lui taper le visage de la main ; et à tout 
cela lui la r^ardait ébahi, riant si elle riait, et si elle se courrou- 
çait, la flattant jusqu'à >ce qu'il fût rentré en grâces. — hommes ) 
reconnaissez-le donc, lesjemmes sont les plus fortes. » 

» A ce moment du discours, le roi et ses conseiflers se mirent k 
se regarder les uns les autres; mais le jeune orateur reprit aussitôt 
ce qu'il avait à dire sur la vérité. 

» hommes! poursuit-il, les femmes sont sans doute les plus 
fortes, la terre aussi est grande, haut est le ciel, et le cours léger du 
soleil en fait le tour et rcNient en son point dans le court espace 
d'une journée. Mais au-dessus de toutes ces choses, plus magni- 
fique est celui qui les a faites, et la vérité grande et forte plus que 
tout. — Toute la terre invoque la vérité, le ciel la bénit,^ toutes les 
créatures se meuvent pour elle et tremblent de sa crainte. — En 
elle rien de mauvais. Le vin est mauvais, le roi mauvais, les femmes 
mauvaises, tous les enfants d^s hommes mauvais ; mauvaises sont 
toutes leurs œuvres; et comme il n'y a point de vérité en eux, ils 
périront dans leur iniquité. Mais la vérité subsiste et se renforce 
éternellement ; elle vit et demeure aux siècles des siècles. — Il n'y 
a pas auprès d'elle acception de personne, ni aucune distinction ; 
mais ce qui est juste elle le rend à tous bons et méchants, et tous 
trouveront grâce dans ses œuvres. Et il n'y a dans son jugement 
rien de mauvais, mais la force, le règne, la puissance et la^ majesté 
des âges. — Béni soit-il le Dieu de vérité !» 

» Et il cessa de parler, et toute la multitude s'écria, disant : La 
vérité est la plus grande et la plus forte !!! 

» Alors le roi lui dit : Tu n'as qu'à demander ce que tu voudras, 
outre les dons qui sont convenus, et tu l'auras en récompense de 
ta sagesse; je te ferai seoir près de moi, et t'appellerai mon cousin. » 
(Esdras. liv. IV; (raductimi de M. Nicolas.) 
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IX. Le plus bd emploi de la parole consiste à^former les hommes. 
L'Orieni et TÉgypte env4>yèreni leurs colonies par toute la t^rre» 
et avec elles leur politesse et leurs lois. Us régnèrent par la sagesse 
de leurs conseils et par la supériorité de leurs connaissances. La 
Grèce en était si persuadée que ses plus grands hommes, un 
Hoinère, un Pythagore, un Platon, Lycurgue même et Solon, ces 
deux grands législateurs, et les autres qu^il n*est pas besoin de 
nommer, allèrent apprendre la sagesse m Egypte, et chez les 
autres grandes nations de TOrient (Diod. liv. XV). Dieu a voulu 
que Moïse même ftU instruit de toute la sagesse des Égyptiens; 
et c*est par là qu'il a commencé à être puissant en paroles et en 
cem)res(Aetes-des Apôtres). Par sa parole comme par ses œuvres, 
il mérita d*être le sauv^u*, le guide et le législateur d*un peuple à 
jamais célèbre, le Peuple de Dieu. 
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Avec les migrattoi^ et les cooqo^s, la çonasùssançe 4u vrai D jeu 
s'était ins^siblement aiïaiblie parmi les hommes dea premiers âges. 
lies fondateurs jd'empireas les rois puissants, 1^ homtaes utiles» )e3 
adirés, les forces de Ja nature, les éléments, les passions, avaient 
été déifiés; tout.était dieu,, excepté Dieu même. Un si gr^nd mal 
demandait.un gr^ind remède» , 

Abraham, issu d^ S^m et natif d'Ur,. ville des Chaldéens^fut choisi 
de Dieu pour être la tjge et le, père des croyants (2965), Dieu rap- 
pela daùs la terre de CJuMfi^an, dont il promif la possession h $çs 
innombrables neveux. Joseph, son arrièrcrpeUt-fils^ devint, par u^. 
Stt^e d' éyérieme^ àierveilleux, le premier nûnistre d*un Pharaon 
pasteur ou Aycsos qui s'était empalé delà Basse-Egypte. Ubérateir 
de ee pays, qu'il préserva de la iaQiine, il le fut aussi de sa famille 
quai étcèUt av^ec Jacob, son père,, au pays de Tanià, dans la terre 
de G^sen (2096). La maisop de Jacpb devint en peu de temps uœ 
iprande nation^; n^is cettet multiplication prodigieuse ei^cita contre 
leaii^eux les iqipiioyables pers(cutio|)3 des Égyptiens^, qui étaier^t 
parvenus à reconquérir là Basse-r'Éi^pte fur les Hycsos, et à les 
chasser du pays (199I5). Les Hébreux furent employés à creuser 
des canaux et des lacs, à b^tirdes teniples, à élçver des pj^amides 
et -des tombeaux. Mais ro4)pression et le travail développèrent leurs 
forces et ne les çendirent que .plus redoutables à leurs ennemis. 

2 
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Âménephis résolut leur perte, et il ordonna Textemunalion de leurs 
enfants mâles. Moïse, exposé sur le Nil, fut providénliellemeot re- 
cueilli par la fille du Pharaon persécuteur. Elle Téleva comme son 
fHs et le fit instruire dans toute la sagesse égyptienne. A^ppelé de 
Dieu, méprisant les délices de la cour, touché des maux de ses 
frères, Moïse entreprit de les délivrer au péril de ses jours. Armé 
de là pai^ole et d'une puissance divine, il parait devant Pharaon ; 
m ses discours, ni ses mienaces ne sont entendus. Dix plai^ suc- 
cessives trouvent Pharaon et son peuple endurcis. Enfin les Israélites 
obtiennent leur liberté ; ils traversent la mer Rouge^ et le monarque 
égyptien cpii les poursuivait pour les ramener sous le joug, périt 
dans les flots avec toute son armée (1645). Moïse chante sa <léli- 
vrance, il constitue son peuple au désert, le disei[dine, lui. donne 
^ lois religieuses et civile, et ramène, au milieu des signes et 
deé prodiges, aux portes deChanaan. Ce peuple possédera cette 
terre près de 2000 ans. Seuradorateur du Dieu de toute vérité; 
héritier des lumières de la Mésopotamie et de TÉgypte ; sans cesse 
flairé par des hommes divins que le Gel lui.envoie ; placé au cwitre 
du monde, aux frohtières de TAsie, jde l'Afrique et de TEurope ; assis 
sur une terre, prodige de fertilité, où coulent le hit et le miel ; race 
forte, valeureuse, ardente, inc[uiète, communicative, commerçante, 
cosmopolite ; ce peuple, né pour les sciences, les arts, la, poésie, Té- 
loquence, sera le noyau de la civilisiuion-cnitique^ le principe et la 
source de là civilisation moderne. . . 

Un tel peuple mérbe d'être connu dans son éloquence, ses lettres 
et sa langue. Les Phéniciens, les Arabes, les Egyptiens, les Mu^ 
méens, les Babyloniens, en un mot, les peuples les plus civilisés de 
Tancien monde ont parlé la langue hébraïque. Les peuple&de même 
langue ont les mêmes mœurs, les mêmes procédés littéraires et oi^^ 
toires. Connaître la langue du peuple hébreu, c'est.donc connaître 
la langue des peuples civilisés de TOrient;^ connaître sa littérati^» 
c'est connaître la leur. Nous allons étudier Tune et Vautre. 



Digitized by CjOOQIC 



PREIIÈRE ÉtUlE. 



liAlUdUB. 



I. Nous n'avons point à nous occuper ici de rechercher si les 
H^reux suivaient une mesure régulière et déterminée dans leurs 
po&ies, à la façon des Grecs et des Romains. Saint Jérôme le pré- 
tend, et s'appuie du témoignage de Philon, de Joséphe, d'^Orîgêne 
et d'Eusèbe. Il découvre le pentamètre et Thexamêtre dans les 
morceaux poétiques du Deutéronome, d'Isaïé, de Salomon et de 
Job; il reconnaît l'ïambe et l'àlcaïque dans les Psaumes, etc. Il 
s^étonne qu'on ose refuser une versiflcatioii régulière à un peuple, 
dont toute la vie était la poésie, 1^ dansé, la musique et le chant. 

Cependant, malgré la gravité du témoignage de saint Jérôme et 
de cdui des écrivains dont il s'appuie, bon nombre dé critiques ne 
partagent pas son sentiment. — Nous ne pouvons ni ne devons 
entra" dans cette discussion^ qui d'ailleurs ne saurait aboutir, et ne 
va pas à notre sujet. 

' ' il. Tout ce que nous dirons ici de la langue hébraïque peut se 
rapporter à cette proposition : que celte langue est éninemmenl 
poétique et oratoire. 

En effet, fes qualités d'une langue vraiment poétique et oratoire 
sont Yaction et la représentation, la passion et le rhythme, « Chez 
Homère, dit Lessing, tout marcTie, tout se meut, tout agit ; c'est là 
le Î5eçret de la viede ses oeuvres et de l'effet qu'elles produisent, i» 

Maiâ la partie du discours qui peint ou plutôt représente \ action, 
c'est \e verbe. Le nom ne représenté Jamais Tobjet que mort et 
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immobile; le verbe \e met en action, et Tactton éveille la sei^ation, 
car elle est toujours animée. ' 

II est donc incontestable qu*iine langue, riche en verbes qui pei^ 
gnentel représentent l* action, est une langue poétique et oratoire, 
et qu*elle Test d'autant plus qu'elle possède plus de noms, propres 
à être cdhvertis en verbes semblables. 

Or, dans la langue hébraïque, tout est verbe, c'est-à-dire, tout 
se meut, tout vit, tout agit ; elle n'a pas été créée par le penseur 
abstrait, elle vient des sens et de leurs impressions. Les racines des 
verbes sont des images, des sensations; elles peignent et restent 
les objets en eux-mêmes ou dans^ les effets organiques qu'ils pro- 
duisent. 

Le nom même peut deveiiir un vert)e. Il l'est déjà \ il en viont , 
et de près. Jer-hôvah, il fui, il sera. Qui est misit me ad vos! 

D'où il suit que ces substantifs sont toujours des personnages 
vivants et agissants : Misit ip rehibus filias pharelrœ suœ. — Mi- 
sisti iram tuamquw devoravit eos sicut stipulam. — Flumina 
plaudent manu, Oa croit voir ces fleuves qui battent des mains^ 
cette colère qui s'éknceet dévore, cçs fiUes du ciirquéis qui s'en- 
foncent et déchirent; 

L'adjectif est remplacé par des mots composés, et ainsi la qua^ 
Uté de l'objet dont on parle devient encore un être spédal et 
agissant : Deminm vir pu^ncOar.- . ^ 

m. L'hébreu n'a que deux temps, le passé et le futur. 11: rér 
suite de là que, même l'histoire, chez les Hébreux, a*est que 
de la* poésie, c'ést-à-dire, la tradition d*un récit rendu présent 
comme si le fait se passait sous {los yeux; et l'indécision ou plutôt 
le naélange idéal et vacillant des modes est très-Êivorable pour 
faire sentir vivement et clairement la présence des choses qu'on 
jaconte, qu'on décrit ou qu'on prédit. Avec quel charoieles poètes 
ou les prophètes varient leurs temps ! Avec quelle grâce un hé-^ 
mistiche indique le passé et l'autre le futur t On dirait que le der- 
nier mode rend la présence de l'c^j^ duraUe, éten^ellei tandis 
que le premier donne au di^courç un m^bei de pa^sédétamuné, 
£omme si les temps étaient accx^sfdis. L'un wgmei^ la valeur 
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du mot pour ce qui serd, i'aulre pour ce qui a été, et tous deui& 
préparent ainsi S Toreille une agréaBle variation, une double fer-*^* 
cussion qui rend la présence de Tobjet représenté sensible même 
è cet organe. 

lY. Cet effet se ptoduit eneon^ plus fotlementehez les Hébreux, 
par ce qu'ils Bf^eVi&àiparaUéUgme. Blair le foit consister à diviser 
la période en deux ou trois membres, le plus souvent égaux, el 
qui se ^correspondent. Le premier membre contiait une pensée ou 
un sentiment, qui dans les autres ^t ou répété en termes diffi^ 
rentsf ou relevé par un contraste, et toujours de manière à ce que 
la structure des* incises présente des formes analogues, et se corn*' 
pose, à peu de difiSèrence près, du même nombre de mots. 

Quarè fremuerunt gentes, | populi meditatî sunt inania î 
Diruinpamus vincula eorum, | projiciamus à nobis jugum ipsorum. 
Qui habitat in cœlis irridebit eos^|Dominus subsannabit eos. 

Dans chacun de. ces versets^ la pbrase poétique se partage en 
deux fractions parallèles. On dirait la rupture symétrique de Thexa- 
mètre latin et de nokre vers alexandrin. 

Oui, je viens dans son temple,! adorer rÉtemel. 

Ce parallélisme est du plus grand effet :^ Demandez-vous, dit 
Uerder, pourquoi le vers alexandrin imprime si fortement les en- 
seignements qu^il contient, et vous reconnaîtrez qu'il doit cette 
pAiissance au parallélisme. Cest lui qui est l]ême des chants jes 
pluj^^mples, et de tous les chants d'Église; 1^ rime eUe-méme^ 
cette grande jouissance des orisilles du Nord, n'est qu'un paralté-; 
lisme continuel. » 

Il y a pomrtànt une différence entre le parallélisme hébraïque et 
notre alexanilrin, c'est que: ce darx)ier, ne formant pas d'ordinaire 
uoe phrase ^^omplète, ari^te la marche en suspendant le sens. 
L'incise hébraïque, au contraire, est le plus souvent une phrase ; 
chaque men^re du panillâisme forme un trait ; il n est pas besoin 
de courir jusqu'aux dernières limites de la période pour avoir une 
idée; les différentes parties du verset se hâtent de vous en offrir. 
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i 

et dé3 lors ces divtsioDs, au lieu de ralentir Tesser de la poésie 
ou de Téloqu^fiee, le prétipitenl. * 

V* Les Hâbreux ont encore le pouvoir d^exprimer par un seul 
mot, et tout ensemUe, les personnes, les nombres et les actions. 
11 leur suffit presque toujours d'un mot unique, là où il nousen 
faut cinq ou six. Chez nous, des monosyllabes inaccentués précè- 
dent ou suivent en bdtant Tidée principale ; chez les Hébreux, ils 
s'y jœgnent comme intonation, ou comme finale ; et l'idée prin- 
cipale reste dans le- centre, semblable à un roi puissant, aivironné 
de ses valets qui ne font avec lui qu'un séid tout. De pareils avan- 
tages »e sufSsent-ils pas pour rendra une langue vive et poétique? 
Des verbes résonants et qui rafiferment tant de perceptions à la 
fois, ne sont-ils pas la plu^ belle, l'unique force du rhythme et de 
l'image? PTest-îl pas plus beau, plus poétique, de dire par une 
intonation pleine et unique : Anêni: ayez pitié de moi; Lebadéea: 
selûn voire grande miséricorde, que de morceler et de délayer la 
pensée, comme le feit la version française? 

VI. Si la langue hébraïque est le fruit d'une pensée pénétrante 
qui saisit vivement les objets> les incarne, et les met rapidement 
sous nos yeux, elle porte aussi, et c'est là son second caractère, 
la marque profonde du sceau des passions. Elle est née sous un 
ciel pur et léger, et elle sort de poitrines profondes, d'organes 
heufe et robustes, drames fortes et puissantes. 

Les langues du nord, chez tesquélles Pimagînâtîoft a joué un 
grand rôle, imitent les sons de la nature, mais avec rudesse, et 
Ids qu*ils se manifestent ; eHes craquent, bruissent, sifflent, pé- 
tillent, qomme les objets dont elles imitent les divers bruUs. Les 
bons écrivains usent sobrement, et les mauvais abusent de ces 
particularités, dont'on ne peut trouver la cause que dans le climat 
et dans la constitution des organes des habitants du pays, où l'on 
parle cfô langues. 

Sous les zones tempérées, Fîmitâtion de la nature est subtile j 
lés mots passés par le médium délicat d'une sensation moins pro- 
fonde, ne sont plus deë imitations grossières des sons, maïs des 
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images auxqueHes la délicatesse du sentiment a imprimé im 
cachet plus tend\re. Les vers tes plus sonores d*Homère ne sifflent, 
ne craquent point, ils résonnent ; la langue des Italiens abonde en 
voyelles, celle des Grecs en diphthongues ; les latins prononcent 
of^e roiondo ; le Français pince ses syllabes; l'Anglais les gazouille. 

Les Orientaux, fortement émus par la splendeur des objets et 
la vigueur de leurs passions,^ vont chercher les sons au fond de 
leur poitrine et de leur cœur; ils parlent comme Éliu, quand il 
dit : 

« Je me sens rempli de paroles ; la respiration oppresse vm 
poitrine; je sens quelque chose fermenter en moi semblable au. 
vin nouveau^ quand il brise Toutre nouvelle où on vient de TerH 
fermer. Je veux parier pour me dmner de Fair \ je veux entr'ou- 
vrir mes lèvres et répondre. » 
- Et certes, lorsque se^lèvres 's*entr'ouvraient ainsi, il devait en 
sortir des sons pleins de vie, pittoresques et passionnés. 

Voilà Tesprit de la langue hâ)raique. EUe est la respiration de 
rame ; eHe ne résonne point comme la langue grecque ; elle r^- 
|Hre, elle vit; eHe n^est point comme elle du dehors ou de la bouche; 
eHe est intime, elle est du cœur. Dans ses lettres phonétiques, nous 
ne voyons aujourd'hui que des sons gutturaux et de poitrine, qu'il 
nous est impossible de rendre. A cette époque de vie ardofite et 
primitive, la parole des H^reux, surexcitée par la plénitude de 
kur &me, ne pouvait manquer d'être vivante^ c'était, comme ils 
le disent eux-mêmes : 

« L'esprit de Dieu qui parlait en eux, le souffle du Tout-Pui»r 
sant quf les aninoait !» 

Vn. L^ langues modernes, ainsi que les langues grecque et 
romaine ne manquent de rien pour enchaîner et fondre ensemble 
les diffi&rents détails du discours libre ou poétique ; vous voyez 
accumulées à profusion dans leurs trésors, ces particules de con- 
jonction, de transition, de dirâion, d'opposition, de modification 
que Laharpe appelle les appuis de la phrase^ et M. Villemain^ les 
béquiUeê du langage. « Grâce à l'existence de ces nœuds et de ces 
soutiens, dit M. Plantier, l'orateur et le pogie peuvent éviter le 
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Foiptm chi style; h désossemeai -de la tiompasitiûn ; ib peuvem 
prévenir Ja succession 4rap heurtée des traits et des couleurs; 
dissimiA^ Jes joiotures dea différentes parties ; pousser leurs dé- 
veloppeoients au Uravers du nombre et de retendue périodique 
dont ils soni le$ nsobiles ; &ire dériver doucement le lecteur au 
^eotird de imrs id^ enebatqées Tune à Tautre par une déduction 
«ans n:9)lure ; ^ebanter par le fin» du travail ; imposer par |a ma- 
jesté c^lme de la^ mardie ; assurer par la préparation TefiEct d*ufi 
mouvement ; le faire éclater à propos ; en prolonger edBn à leur 
^ le eoup et le contre-eoup dans les âmes. 

La langue sainte ignore, un^ partie de ces e£ktSy parce qa'eUe 
«manque ea partie aussi des insUruments qui les opéreht. Assuré- 
ment, elle n'est pas :dépoun'U6 de tout moyen d'enchamement et 
de fusion, mais^ces élén^ents d'union chargent peu sa grammaire ; 
le nombre de «es fpirticuhis indicatives,«prépositives, adverbiales, 
copulatives, esl infiniment petit* . 

Aussi, 4^ poésie comme en prose, n'a-t-elle que de courtes 
incises, pcrât de périodes; eUe rejette les longues suspensions dç 
sens ; ses inversions, dans ses pbra9es courtes^ sont vite comprises 
et saisies ; eUe procède ptar sentcaiçes et par jLraits ; elle accumule 
les pensées plutôt qu'die ne les unit ; elle parait plus tenir à ce 
qu^elIes se succèdent avec rapidité qu'à ce qu'elles s'emboîtent 
avec perfection. C'est par le f(mà qu'elle lie les choses,, et ses 
surfisKi» ont je ne:sai»quoi^de.disparate et de déchiré. Elle pe 
n^arche pas sur les mots, elle bondit sur les idées. Aux liaisons 
^quiluîmanqûent, eUe substitue le$. mouvements, et l'on peut dire, 
en lui appliquant une phrase sublime de Bossuet, que semblable 
en ses suuts hardis et en sa légère démarche^ à des animaux 
vigQWéwe et bmdiss€fMs, ^Ite ne s'awmce que par vives et impé- 
tueuses sailHes, et qu^, d'dle-méme, par le seul élan d^ sajas^ture, 
eUe est appdée à jeter dans les eompositions qui la mettront en 
œuvre, et cet entraînement qui vous emporta, et ces heurtées (pi 
vous étourdissent, et ces surprises qui vous confondent. » ^ Gome- 
dit, bibit, abiit^ parvi pendens, — Quis tu, mons magne,' coràm 
Zon^id^el? In planmn* -^ Dixit inimicus: persequar, eompreheor 
dam, dividam spdta, impl^tur anima mea, evaginabo* gladium 
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meuai) imerfieiet eos mssm tt)eQ« FlavU spiriuis iuus, opérait eo$ 
mare; submersi suot quasi pluoàfatum in aquis vehemeqtibas. Qut> 
mmilis tui in fortibus, Domine? (Voir aussi ies chap. xxxviii» n^iix, 
XL9 XII, de Job.) 

Ces beautés ont quelque chose, nonrseulement de si réel, mais 
encore de si généralement senti, ^que les autres langues aband<Hir 
nentiquelqu^ois leur ailure, pour s'élancer dans cette voie, et c*est 
toujours avec une immense gloire. Voyez Pindare dms les élanp 
sublimes de sa verve lyrique t Voyez Boasuet dans les nobles insr 
pirations de son génie, alors qu'abandonnant la sphère de l'élo- 
quence, il passe aux vastes et-célestes régions de la poésie. Leur 
trouve-t-on dans c^ moments de Uransports,. une période flottante 
et cadencée, une phrase continue et sans rupture? Non ; leur géni^ 
en fureur ne connaît pas la marche méthodique de la grammaire; 
il en brise les fermyles ; il en dédaigne les auxiliaires ; il omet les 
intermédiaires, il franchit des abîmes; il bondit, sauie d'idées en 
iéé^ sans s'inquiéter de les unir ; il enfante im bondissant qui 
vaut mieux ^e toutes les continuités, une soudaineté plus frap- 
pante que tous les ett^ ménageai de loin ; je ne sais queUIe inco^ 
hérence mille fois plus dramatique et plus belle quel'emboitement 
le plus parfait et le plus intime. 

« Q\^e vois-je durant ce temps! s'écrie Bossuet parlant de la 
Fronde, qu^ trouble! quel affreux spectacle se présent^ ici à mes 
yeuxi La monardiiç ébranlée jusqu'aux fondem^ts, la ^erre ci* 
vile, la guerre étrange, le feu au jdedans et au dehors ; les re- 
mèdes de tous dotés plus dangereux que les maux; les princes ar* 
fêtés avec grand péril, et délivrés avec^ un péril eticore plus grmd ; 
ee prince, que l'on regardait comme le héros de S(m siècle, rendu 
inutâe à sa patrie dont il avait été le soutien, et ensuite, je ne sais 
commept, contre sa propre inc&aationr armé contre eUe; gn mi- 
pistre persécuté et devenu nécessaire non-sèulement p^ l'impor^ 
tance de ses services, mais ^core par ses malheurs, où l'autofitç 
souveraine était engagée. Que dirai-je? était-ce là de ces tempêtes 
par où le Ciel a^be&(»n de ^ déchs(r|;er quelquefois ? et le calme 
profond de nos joi»rs4evaitr^ être précédé par de. tels orages? 09 
bien^ était-ce les/dermers eS&ns d'une liberté remuante^ qui allait 
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oéder la place à Tautortlé légitime? op bien, était-ce comme un 
travail de la France prête à enfanter le règne miracnleux de Louis? 
Non, non; c*est Dieu qui voulait montrer qu'il donne la mort, et 
qu'il ressuscite, qu'il plonge jusqu'aux enfers et tpi'il en retire, 
qu'il secoue la terre et la brise, et qu'il guérit en un moment 
toutes ses brisures. ^(Ormson funèbre de la princesse Palatine.) 
Voilà ce que nous admirons dans les idiomes les plus opidents, 
et c'est là un des caractères de la langue sainte ; il n'y a qu'une di^ 
férence : c'est que ceux-là n'offirent cette beauté que par intervalle, 
et que celle-ci la répand partout. L'hébreu est enthousiaste par 
nature; destiné par le Très-Haut à servir de langue aux prophètes, 
il semble avoir reçu dans son génie quelque chose qui se prête de 
soi-même, sans violence et sans efforts, aux élans impétueux de 
l'inspiration poétique ou divine. 

Vin. Ces effets sont si sensibles que si vous prenez une traduction 
latine et française de l'Écriture, pour peu qu'elle soit fidëe, les im- 
pressions que vétre àme reçoit de cette lecture, sont des impressions 
de délices. Une tdle magie s'attache aux quelques débris du génie 
h^raïque conservé dans la version, à cette vivacité de tours, à cette 
audace d'images, à ce langage presque constamment allégorique, 
à cette originalité d'expressions sans exemple, à eette fécondité de 
termes sans mesure, qu'à l'aspect de ces beautés étranges^ fruit 
naturel et inséparable de la langue sacrée, votre àme tout à coup 
tressaille et s'étonne! Ce sont là du moins, les émotions qu'ont 
éprouvées jusqu'à ce jour les hommes du goût le plus exquis, les 
critiques les plus judicieux, les esprits nés avec la sensibilité la plus 
délicate, et s'il fallait s'en rapporter à leur sentiment unanime sur 
ce point, à ne juger même nos auteurs sacrés que sur le pâle reflet 
de nos traductions, ils remporteraient encore et presque de l'infini 
sur les écrivains de tous les peuples, la palme de l'esprit poétique 
et du mérite littéraire. 

IX. Mais si telle est la supériorité de ces divins auteurs dans une 
langue étrangère, quelle magnificence ne doit:on pas leur sup- 
poser dans leur^angue naturelle ? Rendus à l'hébreu, vous ne les 
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reconnaissez pk», tant leur langage est plus riche, leur coloris 
plus ardent, leur marche plus animée. 

Là, Moïse fait tenir au Très^Haut un langage encore plus digne 
de lut, parce qu'il peut lui prêter plus de ce beau laconisme qui 
sied si bien à la majesté. Là, Jérémie feit gémir sa muse mélan- 
colique d*une plainte plus attendrissante, soit parce que le brisé 
de ridiome répond avec {dus d'à-propos à la suffocation de ses 
soupirs, soit parce que le vague infini des termes hébraïques re- 
présente avec {)lus de vérité la grandeur de la ruine qu'il déplore 
et la douleur sans bornes où son âme est plongée. Là, Isaïe 
parait plus terrible dans ses menacés et phis tragique dans ses pein- 
tures, parce qu'il emprunte à sa langue des coupes plus fréquentes 
pour interrompre ses cris, comme ceux d'un grand courroux ; des 
couleurs plus énergiques et plus sombres pour retracer avec plus 
d'horreuf les révolutions qu^ilprésage ; enfin des sons phis heurtés, 
une harmonie plus sauvage pour imiter avec plus dllhision l'éda- 
tant fracas des cités qui s'écroulent et des empires qui tombent. » 
Là, Job et Balaam foht entendre à nos oreilles des harmonies in- 
connues. EcoiKons le fils de Béor, venu de Mésopotamie pour mau- 
dire le peuple de Dieu; il est sur la montagne, il contemple les 
tribus d'^raël, il doit les bénir. 

« Discours de Bilame, fils de Béor ; 

Discours de l'homme à l'oeil perçant ; 

Discours de l'homme qui entend les paroles de Dieu ; 

Qui voit la vision du Tout-Puissant, prosterné et les yeux 
découverts! » 

Ainsi commence la dernière bénédiction du Vqyant de la Méso- 
potamie. Exorde grandiose, où le prophète n'emploie pas même 
de verbe ; il donne le titre simple de son allocution ; il s'annonce 
comme l'homme à l'œil perçant, celui qui, la face contre terre, est 
encore le Voyant. On sent vivement, dès ces prenjières paroles, le 
parallélisme oriental, cette rime pour l'intelligence, cette répétition 
de la même pensée tombant deux fois sur eUe-mén^e comme pour 
s'enfoncer dans les esprits. Il continue : 

« Quelles sont belles, tes tentes, Jacob! 
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Tes deiaeureç/kraâl 
Prolongées comme des vitiées i 
Gomme des jardins snr le fleuve ! 
Gomme des aloes que Dieu a plantés ! 
Gomme des cèdrea sur les eaux i » 

Vous sentez le rHyllime; vous suivez le mouvement énergique et 
alterné au poêtel Celle poésie brève et dure est réduite à ses grands 
traits et à sa charpente. Cette cadence brusque, cette double per- 
cussion de chaque image, exprimée par un nombre égal de mots 
et par une suite de sons analogues, frappe l*oreiIle et arrête resprit. 
La fin de la bénédiction de Balaam est sublime : 

« Il dévore les peuples ses ennemis ; 
Ecrase leurs os, les perce de ses^ flèches ; 
S*agenouille, se couche comme un lion>, comme une lionne ; 
Qui le fera lever? 
Bénis qui te bénisse^ 1 .. 
Maudis qui te maudissent !» 

C'est dans le texte hébreu qu'il faut voir ce lion de Juda, loué 
par Balaam, repu dé sang, las de meurtre, s'agenouillant, se cou- 
chant, et terrible encore : A guisa di leon, qUando m p9sa! 

Voilà Balaam; voici Moïse. (Dernier (^ntiqucy Audile cœU quœ 
loquor; Deutéronome» ch. xxxii.) 

« Terre, écoule les paroles de ma bouche ! 
Quelle ruisselle comme la pluie, ma doctrine! 
Que ma parole coule comme la rosée, 
Gomme Taverse sur Farbrisseau, 
Comme les torrents sur Fherbe, 
Car c'est lé nom de Jéhovah qvte j'invoque. , . 
Apportez miHe magnificences à naon Dieu ! 



Dieu vous a trouver dans une contrée déserte, dit Moïse au 
peuple rebelle, . * 

Dans une solitude d'e^oyables huriements ; 
Il a enveloppé, âievé, conservé son peiiple.. 
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' Qcmme la prunelle de ^n oeil, 

Ck^mme Ta^ surveiHe s(m nid> pkme sqrse^ petits. 
Étend les ailes, les prend, les emporte dans son essor. » 

Mais le peuple, comblé de bienfaits, abandonne le Dieu de ses 
pères, il court à des dieux étrangers : 

« La colère s'est enflammée dans mes narines, dit Dieu, < 

Elle brûlera jusqu'aux confins du Seheol, 

ËHe consumera la terre et ses produits. 

Elle enpbrasera les fondements des montagnes. 

Qu'ils se lèvent ^vôs dieux), qu'ils vous protègent et yùm 
gardentt* ^ 

Âhl reconnaissez-voud maintenant que Moi, Moi, je suis 
Dieu; 

Nul Dieu près de Moi ! Seul je suis^f 
' Je tue, je vivifie ;.je Uei^sé, je guéris; 

J^étett(k ma main vers^les cieux, et je dis : Moi, je vis ÉtemeH » 

Le peuple rfevieni au Seigneur, il le. reconnaît et l'adore. Dieu 
va le venger de ses oppresseurs : , 

« Oui, j'enivrerai mes flèches de sang, 
Mbh glaive dévorera la chair. 
Il vivra du sang des morts, des captifs. 
Du crâne dépouillé de l'ennemi ! 
Nations, félicitez le peuple de Dieu, 
. Car il se venge dfe ses ennemis. » 

Qui ne i:econnait ici la forte sav^r de la poésie primitive? mou- 
vement, force, rage ineffable, poésie qui n'a d'^oalpgtie nulle pai*t. 

X. C'est aa^erveille 4e lire aiqsij ou daias le texte,. ou dans une 
traduction littérale, la Vie de Joseph^ XHistowe des Patriarches^ le 
DébroûHlement du cahos^^eicjlÂj où de longues ph^^^s mal liées 
par des coqjènctions parasites dàveloppent teurs lourds replis dans 
les ttra(lu4ions ordioailEPS, vous trouverez une expression lucide, 
économe de mots, ardente, vigoureu3e, {)iUoresque, monumentale, 
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La Bible nue, dépouillée des additions du langage modatre, de ses 
cavr, de ses eU de ses or^ est plus grande mille fois \ 

Quand on tHtvré ce volume, rempli de mots (|ui contiennent des 
phrases, de phrases qui. sont des scènes, de pages qui soiit des 
poèmes, on croit participer à la simplicité grandiose de ces temps, 
et vivre d'une existence plus forte, libre et primitive. 

« Dans la Bible, dit Lafontainé, vous trouverez plus d*élévalion, de 
majesté, de force, que n*en onteu jamais tes Virgile et les Homère. » 

« La Bible, dit Fénelon, surpasse de Tinfini les auteurs profanes. » 

« La Bible, dit WiHiam John, contient plus d'éloquence, de vérités 
historiques, de monde, plus de beautés de tous les genres qu*on 
n'en pourrait recueillir dans tous les livres ensemble,/dan& quelque 
langue et dans quelque siècle qu'ils aient été composés. » 

Lisons donc la Bible; puissions-nous la lire dans le texte! En 
entendant les accents de cette langue issue de Babel et révélée de 
Di^i, de cette langue que. nous appelons sacrée, nous croirions 
entendre encore la voix de J.-C, la voix des prophètes^ de Moïse 
et de Jéhovah. 

L*AHemagne protestante Tétudie et la possêcte à'fonc^ pourquoi 
le dcTgé français l'ignore-t-il? - 

XI. Les ouvrages que nous a Jaissés le peuple d'Israëï peuvent 
se diviser en sept groupes. - 

Le 1®' embrasse les cinq livres de Moïse, auxqudb nous adjoi-- 
gnons le livre de Job. 

Le 2^, les livres de Josué, des Juges et de Ruth. Époque ^e 
Herder appelle le moyen âge du peuple hébreu. 

Le 3®, le Kvre des Rois, les Paralipomènes. Époque qui s'étend 
de Samuel à la eaptivité. 

Le 4% les Psaumes de David» ceux des chantres inspirés; Asaph, 
Éman, Milhun, etc.; les Proverbes, le Cantique des Cantiques, 
i'Ecclésiaste : œuvres de Salomon. Époque que l'on a appelée royale. 

Le 5% les œuvres des Prophètes. Époque qui commence à Jonas, 
sous Jôas, huitième roi de Juda, et finit aveCrAggée, etc., au retour 
de la captivité. Les livres historiques d'Esdras, de JHéhémie et 
d'Esther appartiennent à la fin de cette époque; ceux ^e ToBie et 
de Judi(!h, à son début. 

Digitized by CjOOQIC 



LANGUE HÉBRi^QilE. il 

Lq & coaHH*end rEodésiastique, h Sagesse et le livre des Ma- 
ehabées. Cette époque que Fon a aj^lée Greeque, suit rinyasidn 
d'Alexandre. 

Le 7* renferme les livres du Nouveau Testament : les Évangiles, 
les Actes des Apôtres, leurs Épilres et FApoealypse. Nous ne de- 
vrions pas traiter ici de ces ouvrages, puisque, suivant le plan gé- 
néral que nous nous sommes proposé , ils^ ne devraient venir 
qu'âpre la Grèce et Rome. Cependant nous croyons devoir en 
parler dans ce volume, pour ne pas séparer ce qui appartient à la 
littérature hébrmque. Gela, ne nous empêchera pas de revenir sur 
la prédication de J.-C et des Apôtres, lorsque notre sujet le de- 
mandera, et que nous aborderons.le monde moderne, dont J.-G. 
est la clé. 

XU. Rollin se demande s'il est permis d'analyser les beautés 
Bliérmres des livres sacrés, éomme on le^feit pour les livres {Pro- 
fanes, et il se répond à hii-méme : « Que la sagesse divine 
mène avec elle tous les biens; qu'elle a dans sa main toutes les 
quiriitérque le siècle respecte ; que c'est elle qui ouvre la bouche 
des muets et qui ren^ éloquentes les bouches des petits enfents ; 
qu'ainsi il n'est pas étonnant qu'elle ait semé à flots l'^quence 
et la poésie dans les saintes lettres. » « Quel orateur peut en effet 
égaler, dit le P. Lamy, l'élévation et la véhémence des prc^hètes? 
Quelle manière d'enseigner plus claire et plus briève que celle de 
l'Evangile? Qui sait mieux tourner l'esprit et le cœur que saint 
Paul? etc. » S'il en est ainsi, pourquoi ne ferait-on pas remarquer 
les moyens admirables que Dieu a employés pour mener les 
hommes? — C'est aussi ce qu'ont feit les Grégoire de Nazianze, les 
Chrysostôme, les Augustin, les Jérôme. Ces grands hommes ont 
câ3>ré à l'envi les beautés biblicpies et les ont proposées à l'admi- 
ration de leur siècle. « David Simonides noster, Pindarus^Alcceus, 
Flaecm quoque », disait saint Jérôme. Nos critiques modernes, et, 
parmi ceux-^i, nos plus iUustres pontifes, ont agi de la même sorte ; 
ik ont analysé les pages âacrées, avec des libertés de rapprochements 
que jîous n'aurions osé nous permettre, si nous n'avions eu sous 
les yeux de semblables modèles. Nous citons pour exemple un 
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fragment tte Bossuet isut la tempête déerilie^tt] psaume 106. On y 
reconnàitra, coadil^ partout, le génie vif et s^bUftie de ce gnmd 
homme. 

» Sit exempK loco iUâ tempes^ : Dixit et adstUil èp^ritus pto- 
édite : intumuertint fluetm : oÊcmiunt xj^qmad ccelos^ et des-- 
€€ndîmtt4$queMd^bg99os.Sie ùndœ^ùsquedeqtie volvuntur. Quid 
hominest ^Turbàtisunt, et mpti 8untgùiut,^frim;:etonmi8 eorum 
mpientia absorpta est; quam profectô fluotown animonimquè 
jactatîénem non Yirgiiiue, non Homerus ipse tantà verboram oo|!»îà 
^quaiie potueriint, Jàm tranquillitas quanta : Et st^tuitproceUam 
qm m tmram. Qwà emm suavius, ^m mkeih in iniraiii dési-r- 
nèn» gtavis proedlarnm ' tumultus, ac mox sjlen^es fluctusposl 
fragorem tantum? iàm, quod nostris est prôpnum, inajestas Deî 
quanta in hàc voce : Diosîî, etprocella adslitil f^ontùcJmo ifiolo 
supplex; non hfe Nèptûnua in ventos tumîdî? exaggenaisque vo- 
eîins sœviens, aiqqe sestus ir^ éuœ yk if^e intérim pfemei»; 
uno ac simplici jussu ^im oiiinia pepàgunipr. » (2^ ehiB|^. de la 
PWÉBMse sur les PsauraeSk) ^ 

» Ce setil endroit, ditHoUif), suffira pour monlrer eomnieiHil but 
sY prendre pcKir faife sentir les beautés dé rÉcFiture-Sôinteù » ft 
pourra aussi suffire, ce no«is semble^ pour justifier le genre et te 
but de notre travail. 
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MOlIftB. 

(Naissaoce 1571, Mission 1491.) 

La naissance, Téducation, la vie de Moïse nous sont connues. 
Son ancienneté, sa véracité et sa science, Fobjet de sa mission et 
Tappréciation de ses écrits appartiennent à notre sujet. 

. 1. L'antiquité de Moïse le met hors de pair avec tous les autres 
écrivains. « La chronologie d'aucun peuple d'Occident, dit Guvier, 
ne remonte^par un fil continu, à plus de trois mille ans. Aucun 
d'eux, ne peut ofiTrir, avant cette époque, ni même deux ou trois 
siècles depuis, une suite de faits liés ensemble avec quelque vrai- 
semblance. — Les Grecs avouent ne posséder Tart d'écrire que 
depuis que les Phéniciens le leur ont enseigné, il y a trente ou 
trente-quatre siècles ; longtemps encore depuis, leur histoire est 
pleine de fables, et ils ne font pas remonter à trois cents ans plus 
haut les premiers vestiges de leur réunion en corps de peuples. — 
Nous n'avons de rhistoire de TÂsie occidentale que quelques extraits 
contradictoires qui ne vont, avec un peu de suite, qu*à vingt siècles. 
— Le premier historien profane dont il nous reste des ouvrages, 
Hérodote, n'a pas deux mille trois cents ans d'ancienneté. Les 
historiens antérieurs qu'il a pu consulter ne datent pas d'un siècle 
avant lui. — Avant eux on n'avait que des poètes ; et Homère, le 
maître et le modèle éternel de l'Occident, n'a précédé notre âge 
que de deux mille sept cents ou deux mille huit cents ans. — Un 
seul peuple nous a conservé des annales écrites en prose avant 
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l*époque de Cyrus : c'est le peuple juif. La rédaction de son pre- 
mier livre, la Genèse, remonte à trente-quatre siècles et plus ; et 
il suffit de la lire, pour s'apercevoir qu'elle a été composée en 
partie avec des morceaux d^ov/ora^es antérieurs; on ne peut donc 
aucunement douter que ce ne soit le plus ancien dont notre Occi- 
dent soit en possession. » (Discours.) 

II. Voici donc un historien qui domine tous les autres de onze à 
douze siècles 1 Hérodote remonte à 2300 ans, et Moïse à 3450! 
Combien on peut dire à tous les historiographes, en les lui compa- 
rant, ce que les Égyptiens disaient aux philosophes grecs : « Vous 
n'êtes que des enfants, il n'y a point de vieillards parmi vous, vous 
n'avez pas de science blanchie par les temps ! » Et combiÉi ces 
philosophes se seraient eux-mêmes inclinés devant la majesté de 
Moïse, comme étant le plus proche de Dieu et de l'origine des 
choses, et ayant dû savoir mieux que personne ce qui était vrai, 
ce qu'il y a de premier, le dogme paternel, le dogme divin, comme 
disent Âristote et Platon. 

On peut remarquer aussi que les fables mythologiques et l'origine 
attribuée à leur conception sont de date postérieure à Moïse ; c'est 
donc en plein canal des traditions humaines, lorsque le cours n'en 
était pas encore troublé, que Moïse a puisé ses récits. 

Si l'espace qui le sépare du déluge et de la création nous parait 
considérable pour la conservation des souvenirs^, il se raccourcit 
visiblement par la longévité des hommes à cette époque, par les 
vives impressions qu'avaient dû laisser dans les esprits les événe- - 
ments primitifs, et par l'usage de l'écriture, dont on a découvert 
des monuments qui remontent à plus de 2100 ans avant Jésus- 
GhrisU 

Ce qui garantirait encore la vérité des récits de Moïse, dit M. Ni- 
colas, c'est son caractère personnel et celui de ses écrits. Aucun 
historien n'a écrit dans des conditions aussi graves, aussi solennelles 
que Moïse. Ce n'est pas un poète comme Homère ou Hésiode écri- 
vant sous l'inspiration de la fantaisie, se proposant de charmer les 
imaginations, et de s'assurer une immortalité terrestre. — Ce n'est 
pas un historien comme Hérodote et Thucydide, composant un 
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thème oratoire pour concourir aux prix qui se décernent dans des 
jeux publics. — Ce n'est pas enfin un annaliste adulateur ou cen- 
seur de ses contemporains, distribuant la gloire ou Tinfamie, au 
gré des partis, et se renfermant dans le cercle d'une idée ou d*une 
nationalité, comme la foule des historiens. 

Cest un pontife, c'est un patFiarche, écrivant sous les yeux de 
tout un peuple, et, pour ainsi dire, du genre humain, relatant les 
événements publics dont l'univers avait été le théâtre, «et fixant par 
une rédaction définitive ce que toute la terre savait et disait. On 
voit, on sent que l'historien est porté sur l'opinion publique de 
son temps; il écrit au sein de la persuasion publique; les choses 
qu'il raconte se soutiennent de leur propre crédit, et les impressions 
d'étonnement, de doute ou d'incrédulité que nous sommes tentés 
' d'éprouver en le lisant, ne se rencontraient nullement chez ses 
contemporains ; autrement, il s'en serait préoccupé lui-même* — 
Ce ne serait donc pas à Moïse seul qu'on s'attaquerait en rejetant 
son récit ; ce serait à tout un peuple, à tout un monde qui le lui a 
dicté, et qui l'a reçu en présence des monuments et des traditions 
toutes vives qui le garantissaient, et dans les circonstances les plus 
propres à le confondre, s'il eût été fabuleux. 

D'ailleurs encore l'histoire de Moïse n'a pas pour sujet, comme 
chez tous les autres historiens, des événements écoulés, disparus, 
et sur l'exactitude desquels il est plus ou moins difficile de faire 
une enquête : c'est Dieu, c'est la nature, c'est l'espèce humaine, 
dans leurs plans éternels et dans leurs constitutions immuables. Le 
sujet de Moïse est toujours et partout; il a laissé des traces ineffa- 
çables et comme des légendes imprimées dans les entrailles du 
globe et au sein de tous les peuples. En décrivant la création de 
la nature et les révolutions du globe, Moïse s'est exposé à recevoir 
un démenti constant des éléments, constitutifs de la nature et du 
globe, s'il a dit faux ; en racontant les grands événements arrivés 
au premier homme et à sa race immédiate avant qu'elle ne se dis- 
persât, il s'est donné autant de surveillants et de témoins qu'il de- 
vait y avoir d'hommes sur la terre, soit par l'empreinte que ces pre- 
miers événements ont dû laisser dans la constitution de l'homme, 
soit par les traditions que chaque peuple a charriées avec lui dans 
ses migrations. 
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La présomptueuse incrédulité du xviii* siècle a pu rire à son aise 
des six jours, de la lumière avant le soleil, du repos du Créateur, 
de la longévité des patriarches, du déluge universel et de^ Farche 
de Noé, de la tour de Babel et delà confusion des langues, enfin 
de la date récente des sociétés humaines, et des autres récits de la 
Genèse. Mais les vrais savants ont bientôt passé du côté de Moïse 
sur tous ces points ; les sciences ont grandi jusqu'à pouvoir com- 
prendre le saint patriarche; et après Favoir trouvé vrai dans tous 
ses discours, elles se sont retournées vers lui pleines d'admiration : 
Moïse savait ce que nous avons été tant de siècles à découvrir; dans 
les sciences physiques, il avait devancé de 3400 ans Fresnd et 
Aragol (1) 

Moïse a été trouvé vrai, et seul vrai, lorsqu'il a posé le fait de la 
création du ciel et de la terre comme un fait primitif de la toutes 
puissance de Dieu, distincte de la formation subséquente de leurs 
diverses parties, — ainsi que toute saine philosophie est forcée 
d'en convenir, et que Broussais en avait entrevu la nécessité. 

n a dit vrai, lorsqu'il a présenté d'abord la terre sans vie, dans 
un état de submersion, au sein d'une mer sans habitants, — comme 
l'a constaté Cuvier. 



(1) « Il est impossible, dil le comte deMaislre.de songer k la science moderne sans 
la voir constamment environnée de tontes les machines de Tesprit et de tontes les 
méthodes de Tart. Sous Thabit étriqné du Nord, Jes bras charge de livres et d'ins- 
troments de. toute espèce, pâle de veilles et de travaux, elle se iraSne souillée d'encre 
et toute pantelante sur la route de la vérité, baissant (oojonrs vers la terre son fropl 
sillonné d'algèbre. Rien de semblable dans la haute antiquité. Autant qu'il nous est 
possible d'apercevoir la science des temps primitifs k une si énorme dislance, on la 
voit toujours libre et isolée, volant plutôt qu'elle ne marche, et présentant dans toute 
sa personne quelque chose d'aérien et de surnaturel. Elle livre au vent des cheveux 
qui s'échappent d'une mitre orientale ; Véphod couvre son sein soulevé par l'inspi- 
ration ; elle ne regarde que le ciel, et son pied dédaigneux semble ne toucher la terre 
que pour la quitter. Cependant, quoiqu'elle n'ait rien demandé à personne et qu'on 
ne lui connaisse aucun appui humain, il n'est pas moins prouvé qu'elle a possédé les 
plus rares connaissances, des connaissances supérieures aux nôtres ; c'est une grande 
pr^ve que la science antique avait été dispensée du travail imposé k la nôtre, et que 
tons les calculs que nous établissons sur l'expérience moderne, sont ce qu'il est 
possible d'imaginer de plus faux^ La science primitive est l'ère de Vinluition. • (2® 
Entretien,) 
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Il a été étonnamment vrai, lorsqu'il a représenté la production 
de la lumière avant le soleil, — comme s'accordent à le dire Ghau- 
bard, Marcel de Serres, Godefrofi lung, Fri^nel et Ârago. 

Il a dit vrai, lorsqu'il a dépeint l'apparition successive des êtres 
organisés, en allant du simple au composé : les végétaux d'abord 
avec la gradation ascendante de germen, herba, arbor; — les rep- 
tiles et autres animaux marins, et en même temps les oiseaux; — 
puis les animaux terrestres; — puis l'homme, — comme*le re- 
connaissent tous les géologues. 

Il a été vrai, lorsqu'il a dit que toutes ces œuvres de Dieu avaient 
été progressivement formées en six jours, autres que ceux que nous 
mesure le soleil, après lesquels, et au septième jour dont il ne 
marque pas la fin, le Créateur avait cessé son œuvre et lui avait 
imprimé une stabilité invariable, — comme le reconnaissent encore 
tous les géologues et les naturalistes, et comme vient le confirmer 
cet usage universel et perpétuel de la période hebdomadaire et du 
repos religieux de tous les peuples au septième jour, constaté par 
Laplace, et si fort remarqué par Diderot. 

Il a dit vrai dans le récit du déluge universel, sa rapidité, son 
universalité, sa date, et jusque dans les circonstances du salut de 
la seule famille qui par>'int à y échapper, — comme le confirment 
la nature et les traditions universelles consultées par les géologues, 
les physiciens, les historiens et les voyageurs. 

n a dit vrai, quand il n'a placé que dix générations entre la 
création et le déluge, et qu'il a donné à chacune d'elle une durée 
de prés de mille ans, — conmie le disent toutes les traditions pro- 
fanes, au dire de Yolney. 

Il a dit vrai, lorsqu'il a fait venir tous les hommes d'un seul 
homme, — comme le disent Buffon, Lacépède^ Guvier et tous les 
grands naturalistes. 

n a dit vrai enfin, dans^le récit de la confusion violente des lan- 
gues, et de la dispersion des hommes sous la conduite de trois 
ehefe de race, en partant de l'Assyrie, réservoir primitif de toutes 
les langues et de toute civilisation, — comme l'ont démontré Baiv 
ton, deHumboldt, Goulianoff, Hunter, Klaproth, Niebuhr, Rémusat, 
de Paravey, Freycinet, Rochette et tous les autres ethnographes, 
archéologues, géographes et voyageurs. 
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Or, la parfaite véracité de Moïse sur tous ks points qu'il a été 
donné à la science humaine de découvrir» est un solide gage de 
sa véracité sur toutes les autres finies de son récit. Ce raisonne- 
ment est irrésistible, lorsqu^on considère le nombre, Timportance, 
et la rigueur des faits sur lesquels Moïse a été trouvé vrai, vrai 
d'une vérité d'autant plus étonnante qu'elle n'était pas vraisem- 
blable, et qu'aucune précaution, aucun arrangement n'ont été pris 
par lui pour s'accréditer. 

lil. Les livres de Moïse sont au nombre de cinq, que l'on a 
nommés pour cette raison Pentateuque (nivrtj cinq, et TeO^oç, livre). 
Le premier se nomme Genèse (y^vurcç, génération) ; il renferme 
l'histoire du monde jusqu'à la mort de Joseph en Egypte. Le se- 
cond se nomme Exode (iÇoSoç, sortie), et raconte la sortie du peuple 
hébreu de l'Egypte. Le troisième se nomme Lévitique ; le qua- 
trième, Nombres. Celui-ci commence par le dénombrement des 
tribus (Numeri) ; tous deux exposent jour par jour l'hbtoire du 
séjour des Israélites au désert, et de leur législation religieuse et 
civile. Le Deutéronome, cinquième et dernier livre, renferme un 
résumé des lois données par le Seigneur (^kott^ v6p«ç, seconde loi) ; 
il raconte les dernières paroles de Moïse et sa mort. 

IV. Quel est le but de la mission et des écrits de Moïse ? 

Nous avons déjà dit que l'idolâtrie régnait sur le monde aux 
jours d'Abraham. Elle avait pénétré jusque dans la famille du saint 
patriarche, en Mésopotamie ; elle corrompit sa race en Egypte, et 
les Hébreux adorèrent le veau d'or, figure d'Apis, jusqu'au pied 
du Sinaï. 

Moïse a reçu pour mission de réveiller et de graver dans le cœur 
de ce peuple la croyance à un Dieu unique, créateur et providence, 
de constituer et de garantir à jamais son culte. 

Pour cela il raconte et expose à grands traits l'histoire des jours 
anciens et premiers. C'est Dieu qui a créé de rien le ciel et la terre, 
qui a débrouillé le chaos, formé l'homme et les animaux. C'est lui 
qui a instruit l'homme, lui a donné des préceptes, l'a chassé du 
paradis, l'a détruit par le déluge, dispersé miraculeusement à 
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Babel ; lui qui a fait tomber une pluie de feu sur Sodome et Go- 
morrhe, qui a appelé Abraham, a présidé au mariage dlsaac, 
ramené Jacob, conduit Joseph en Egypte (Genèse). Et lorsque les 
enfants d'Israël se sont multipliés sur cette terre assez pour former 
un peuple, c*est lui qui appelle Moïse sur THoreb, qui lui donne 
la puissance et la parole pour le délivrer, lui qui par son ministère 
sème les prodiges, frappe TÉgypte, ouvre la mer et emmène son 
peuple en triomphe vers Chanaan (Exode). Il est visible dans la 
colonne lumineuse, dans la manne et Feau du rocher, dans le 
serpent d'airain, dans les victoires qu'il donne à Josué sur Tennemi. 
Sa voix se fait entendre au foiid du tabernacle, elle retentit du haut 
de la montagne au milieu .des foudres et des éclairs, tandis que la 
terre tremble, que les montagnes et les collines bondissent comme 
des troupeaux. C'est au milieu de ces prodiges qui attestent sa 
puissance, que le Dieu de Moïse proclame sa loi, la sanctionne et 
la grave, pour ainsi dire, dans les sens du peuple. Il est le seul 
Dieu, le Dieu imique, il n'y a point d'autre Dieu que lui ; il est le 
Dieu jaloux, il châtie, ceux qui l'abandonnent ; il récompense ceux 
qui l'aiment. Écoute, Israël : Dominm, Deus tuus unus est, et ilK 

soli servies. Non fades tibi sculptile Ego Dominm (Nombres^ 

Lévitique, Deutéronome). On le voit assez, d'après ce court ex- 
posé, c'est le même esprit qui anime l'écrivain d'un bout à l'autre 
du Pentateuque; malgré la variété des matières, tout se lie; les 
cinq livres ne forment qu'un même ouvrage ^ le Dieu créateur et 
providence, le Dieu rémunérateur et vengeur en est le principe et 
k ûîiy l'alpha et l'oméga. 

V. Quel est le style, la poésie et l'éloquence de ces ouvrages ? 
nous allons le dire, après quelques observations. 

Les livres de Moïse se rapportent à trois époques dont le carac- 
tère est tout à fait différent. La première est celle des temps pri- 
mitifs et s'étend jusqu'à la vocation d'Abraham ; la seconde est 
celle des patriarches ; et la troisième, celle à laquelle Moïse lui- 
même appartient. 

La Genèse embrasse les deux premières époques ; les quatre 
autres livres sont de la troisième. 
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Moïse est aut^ir, à rexception des bénédictions de Balaam, de 
tout ce qu enferment ces quatre derniers livres. 

Mais la Genèse semble n'être en grande partie qu'ime compila- 
tion. Sa rédaction ne ressemble en rien à celle des autres livres 
de Moïse, et Tépoque patriarcale y diffère totalement de Tépoque 
antérieure. Le poème de la création, Thistoire de Gain et d^Âbel, 
le chant de Lamech, le récit du déluge, les bénédictions de Noé, 
dans la première partie ; la conversation d'Abraham avec les apges, 
le voyage d'Eliézer, Thistoire de Joseph, les bénédictions delacob, 
dans la seconde, semblent appartenir à autant de plumes diverses. 

« Si le journal de Tarche avait été composé ou inventé après 
révénement, dit Herder, comment aurait-il pu prendre les allures 
inquiètes et rétrécies qui le distinguent de toutes les autres narra- 
tions hébraïques ? La hauteur des eaux par rapport aux montagnes 
est calculée et indiquée chaque jour, à mesure que les eaux aug- 
mentent et décroissent ; tout, en ce journal, porte le cachet du 
lieu où il a été écrit ; c'est par fragments et d'un ton bref qu'il 
donne le résumé de ce qui s'est passé avant, pendant et après le 
déluge. Un tel récit ne peut avoir été fait qu'au milieu des événe- 
ments qu'il rapporte. » 

Quoi qu'il en soit de ces observations, nous jugerons tous les 
livres du Pentateuque, comme s'ils étaient uniquement de Moïse. 

VI. Le choix et la pureté de l'expression, le mouvement libre 
et facile de la phrase, un mélange admirable de grandeur et de 
simplicité distinguant en général les ouvrages sortis de la plume 
de Moïse. — Sa manière, même dans les passages les plus nobles, 
a quelque chose de coulant et de doux qui respire la cour et les 
placides vallées de l'Egypte. Elle diffère totalement de l'allure sac- 
cadée de Job, de Balaam et de Jacob. — Son esprit est tellement 
familiarisé avec les grandeurs de Dieu et les miracles de sa puis- 
sance qu'il parle des choses les plus élevées comme des choses les 
plus simples. — Un mot lui suffit pour être sublime. — Sans per- 
dre de sa simplicité et de son naturel, son expression est toujours 
vivante et pittoresque. — Elle s'imprègne admirablement de la si- 
tuation et des choses qu'elle décrit, sublime et simple dans le récit 
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de la création, gracieuse dant la description de TÉden, triste lors- 
qu'elle raconte les crimes des hommes et le déluge, naïve dans la 
vie des patriarches, enthousiaste et bondissante lorsqu'eUe chante 
la délivrance^ caressante et douce lorsqu'elle bénit et conseille, 
ardente et fougueuse lorsqu'elle maudit ou menace. 

La puissance de son génie lui fait ordoimer sans peine et javec 
une adipirable clarté toutes les parties du vaste tableau qu'il a en- 
trepris de décrire. Tous les faits y sont exposés avec une lucidité, 
une méthode, un progrés qui soutiennent constamment l'attention, 
et nous conduisent par les routes les plus faciles d'un sujet à un 
«utré, sans que jamais l'intà-ét se refroidisse. — Personne n'a 
jamais mieux connu que Moïse l'art de répandre la poésie dans la 
narration, dans la manière' d'envisager les faits, et surtout dans 
les sentences et dans la morale ; personne ne sait mieux que lui 
le secret de ces formes dramatiques qui donnent tant de charme 
et de mouvement au récit. Ses personnages sont presque toujours 
en scène, leur didogue est si naturel que l'on croirait assbter à 
leurs entretiens. — Ses morceaux lyriques sont des drames; ses 
discours, des dithyrambes. 

VU. Dans le récit que fait Moïse des temps primitifs, la scène 
est simple, laconiqtie, élevée, énergique. 

Au commencement Dieu créa le ciel et la terre : In principio, 
en de$ jours lointains et inconnus où l'imagination, environnée 
de ténèbres, erre inquiète, ne rencontrant que Dieu, le Dieu éter- 
nel et solitaire. 

Mais la terre, sortie du néant à la voix de Jéhovah, est vide et 
stérile; on n'entend à sa surfiice que le bruit sourd et monotone de 
la vague, qu'agité le soufBe de Dieu dans la nuit profonde : Tôhou 
va bôhou. 

Et voilà que Dieu crie : Lumière soit ! -^ Lumière fut. — Il dit, 
c'est fait. 

Dieu crie encore : Que deux grandes lumières brillent au haut 
des cieux, qu'elles soient 1^ reines des temps ! — Et il les suspendit 
sur sa grande forteresse. Et elles sont les reines des temps. 

Il fit aussi les étoiles, et stellasf^— Un mot, pour indiquer des 
millions de mondes lumineux! 
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Il fut soîr, il fut mâtin! premier jour f 
n fut soir, il fut matin! second jour î... 
n fut. soîr, il fut matin ! sixième jour ï 

A chaque période nouvelle de création, ces paroles si fortes, sr 
puissantes, qui ressemblent à un cri d*enthousiasme, reparaissent 
et se répètent régulièrement. 

Et Dieu vit que ce -qu*il avait fait était bon. . . très-bon. 

Cette simplicité de langage, «ettè économie d'expressîons, en 
raison inverse de la magnificence des kitSy est le dernier eËort du 
génie, dit Chateaubriand après Longin et mille autres. Et puis, ce 
Dieu qui contemple son œuvre et qui comme un homme s'applau- 
dit lui-même et trouve bien ce qu'il a fait, est un de ces traits qui 
ne tombent point dans Tordre des choses humaines. Homère et 
IMaton, qui parlent des dieux avec tîmt de sublimité, n*ont rîen'qui 
ressemble à cette naïveté imposante. C'est Dieu qui s'abaisse pour 
faire comprendre ses merveilles, mais c'est Dieu toujours. 

Quel tableau encore que celui où Dieu foit passer tous les ani- 
'maux devant Adam pour qu'il les vote, les nomme et leur com- 
mande ! 

La description de Famour 'dans le paradis est la première et la 
plus simple de ce genre. Il est si délicatement exprimé, et représienté 
avec tant de charmé et de concision, que, lors même qu'on n'y 
verrait que de la poésie, on serait encore forcé de convenir qu'elle 
est divine. Aussi le Cantique des Cantiques semWe-t-il avoir été 
chanté dans le paradis ; on y retrouve partout le reflet de ce chant 
de bonheur d'Adam : « Tu es uù second moi-même, tu m'appar- 
tiens, tu es à moi. » 

« Nous ne pouvons manger de ce fruit, dit la femme au serpent. 
— Pourquoi? répond Satan. — Nous mourrions si nous le faisions. » 
— Et la femme tombe devant un mot ironique, insidieux et mé- 
chant: Nequaquàmî Hm tout! Jamais! Au contraire, vous serez 
des dieux ! Eritis sicut dit! — La première chute, on le voit, sort 
de trois mots. Le premier est ^ans l'interrogation qui amène le 
doute : Pourquoi? Le deuxième nie : Nequaquàm moriemini; et 
le troisième âflîrme et promet : Eritis simt dii, scièntes^ etc. C'esl 
la marche de toute séduction. 
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L'histoire cl*Âbel et de Gain est admirable dans sa simplicité; oîi 
dirait une blanche fieur du ciel panachée de sang. 

« Jéhovah n arrêta pas son regard sur le sacrifice de Gain, et 
Gain en fut offensé; il se mit donc en cdère et baissa la tête. Alors 
Jéhovah lui dit : Pourquoi te mets-tu en colère? pourquoi baisses- 
m la tète ? Ne fais pas ainsi. Si tu veux le bien, relève ta face ; si tu 
veux le mal, regarde, et déjà tu verras le péché guetter à ta porte, 
semblable à un animal féroce altéré de sang. Il va ^attaquer, tu 
dois le terrasser. » 

Voilà tout ce qu'on pouvait dire à Gain. Dieu lui parie comme un 
bon père parle à un enfant indocile; il Tavertit que le mal dort en 
son cœur, prêt à s'y réveiller^ qu'il le guette devant sa porte, comme 
pourrait faire un lion, une bête féroce. Est-il possible de person- 
nifier d'une manière plus terrible le péché prêt à se commettre? 
11 fut commis ; Gain conduisit aux champs son irère Abel, il s'éleva 
sur lui et le tua. — « Où est ton frère Abel, lui dit Jéhovah ? Qu'as- 
tu fait de lui? » — « Suis-je son gardien? » r^ond le meurtrier, 
avec un accent qui semble indiquer déjà la guerre future des géants 
contre Dieu. — « La voix des flots du sang de ton frère crie vers moi 
du fond de la terre, reprit Jéhovah. Sois maudit ! sois banni de 
cette terre qui s'est ouverte pour boire les flots du sang de ton 
frère, de ce sang versé par ta main. Quand tu voudras l'ense- 
mencer, cette terre, elle n'aura pour toi, ni jeunesse, ni force pro- 
ducûve. Tu seras toujours banni et fugitif sur la terre. » Gomme 
tout est ici fortement et naturellement mis en action t 

Mais le meurtrier ne pouvait plus demeurer dans la maison pa- 
ternelle : il y était un objet d'horreur pour lui et pour les* autres. 
Là, le sang crie; là, le sol répète ce cri terrible; là, lui-même est 
bbligé de se dire : « Tous ceux qiii me rencontreront pourront me 
tuer ! » Et le juge miséricordieux fait ce que le coupable réduit au 
désespoir n'aurait pu faire ; il l'éloigné de sa famille et du pays de 
ses horribles souvenirs ; il lui donne une autre terre, montagneuse 
et peu fertile, sans doute, mais sûre pour lui ; car le juge lui- 
même l'y cachera. Le sang du frère est apaisé sans effusion de 
sang; le coupable est conservé et puni. Gette histoire n'est-elle pas 
le modèle de la justice paternelle ? Ghaque détail qui en est arrivé 
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jusqu*à nous ti*esi-il pas un avertissement doux, effrayant «I utile? 
La scène n'est-elle pas, ccmime nous le disions, simple, laconique, 
élevée, énergique? 

Nous finissons ici nos citations sur cette partie de la Genèse, 
quoique nous laissions de côté le chant mesuré et rimé de Lamech 
(Ghap. IV, 2^) ; le récit du déluge, dont nous avons dit un mot 
(Ghap. vil) ; la malédiction de Noé sur Gbanaan (Ghap. a) ; et 
Babel (Ghap. »). 

Vm. La seconde partie de la Genèse (Ghap. xii), renferme le 
tableau touchant des mœurs patriarcales et de cette vie de pasteurs 
toujours si riche de poésie chez les peuples orientaux. L'histoire 
d'Abraham, sa transmigration, les détails de sa vie privée, la visite 
des hommes célestes qui viennent se reposer sous sa tente (Ghap. 
xvni), la jalousie de Sara, Texil d'Âgar (Ghap. xxi), le voyage 
d'Éliézer, le mariage d'Isaac (Ghap. xxiv), la naissance de Jacob, la 
douce préférence de ce patriarche pour Rachel, les divisions qui 
agitaient sa nombreuse famille .(Ghap. xxv et suivants) ; toutes ces 
particularités sont racontées avec un charme inexpriniable. 

Nous avons tous lu le dialogue de Dieu et d'Abraham sur la 
ruine de Sodome (Ghap. xvni) ; qui n'en a pas été touché? qui n'en 
a pas gardé le souvenir? Avec quelle respectueuse liberté Abraham 
plaide la cause de l'humanité ! et quelle sublime bonté dans les 
réponses de Dieu ! « Il y a quelque chose en moi, dit Laharpe, qui 
me crie fortement que l'homme n'a pas trouvé cela. » 

Le voyage d'Éliézer à la recherche d'une femme pour le fils de 
son makre, ces chameaux accroupis au soir près de la fontaine, la 
prière du vieux serviteur de Dieu, les convenUons qu'il lui propose, 
ce vase d'eau descendu de l'épaule de la jeune Rébecca, déposé 
sur ses bras, incliné vers le serviteur qui en approche ses lèvres, 
cette muette contemplation où est plongé le vieillard regardant la 
jeune fille, lorsqu'elle abreuve les chameaux : ipse autem contem- 
plaiatuream tacitus; tout celaîi)'est-il pas ravissant? 

Le discours où Iç vieil et rusé serviteur fait la demande à la fa- 
millç, n'est'il pas de la dernière habileté, ne progresse-t-il pas 
avec le dernier intérêt? Voyez plutôt : 
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« Dieu a béni son maitre, dit-il ; il compte des richesses sans 
nombre. — Il a des brebis, des bœufs, de Targent, de Tor, des 
esclaves, des servantes, des ânes, des chameaux. — II n'a qu*un 
fils. — Ce fils, il Ta fait héritier de tout ce qu'il possède. — Éliézer 
a reçu Tordre de lui chercher une femme dans sa parenté. — Dieu 
semble Vavoir conduit vers la femme désirée. — Elle est présente. 
— C'est Rébecca. » 

CetCe supplique habile, qu'il faut voir dans le texte, ne poiivait 
manquer d'être accueillie. Rébecca est accordée : comment résister 
à Dieu? Le lendemain, Éliézer voudrait se mettre en chemin. Les 
parents demandent quelques jours ; le serviteur insiste, la famille 
discute. On appelle la jeune fille pour décider la question. Elle 
se déclare aussitôt prête à partir : Cimmque vocata venisset, scisci- 
tati sunt : Vis ire cum homine isto? Quœ mt: Focfom. Elle part 
tiu milieu des bénédictions des siens. Elle arrive ; et de loin elle 
aperçoit à travers la campagne celui qui doit être son époux ; elle 
s'ajuste pour paraître en sa présence. Et Isaac l'aime tant, que la 
douleur qu'il éprouvait de la mort de sa mère en est beaucoup 
apaisée. 

Rien n'égale la beauté de ces récits, . si ce n'est peut-être le 
charme touchant que Moïse a su répandre sur l'histoire de Joseph, 
n faudrait ici observer l'art avec lequel l'écrivain le fait passer so- 
bitement, et toutefois d'une manière conforme aux idées même 
actuelles de l'Orient, de l'infortune la plus profonde à l'édat do plus 
haut rang ; avec quelle candeur il le montre conservant au sein de 
l'opulence la simplicité de son àme, la liberté de son cœur ; et après 
tant d'émotions diverses, voir l'historien ménager encore au lec- 
teur la peinture de la douleur d'un frère, de la terreur de l'innocent 
Benjamin en apprenant le vol qu'on lui impute, des remords de 
ses frères inhumains, et enfin la scène où Joseph se fait Feeon- 
naître. 

Où trouver des scènes comme celle-ci? 

« Josjeph, levant les yeux vit Beqiamin, son frère, fils de Racbel, 
sa mère, et leur dit : Est-ce là le plus jeune de vos frères dont 
vous m'aviez parlé? — Mon fils, que Dieu te bénisse! 

» Et il se hâta de sortir, parce que ses entrailles s'étaient émues 
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en voyant son frère, et qu*il ne pouvait plus retenir ses larmes ; 
posant donc dans une chambre, il y pleura. Et s'étant Umé la 
face, etc. » 

Plus tard la coupe est trouvée dans le sac de Benjamin. 

« Ayant décbir^ leurs vêtements et rechargé leurs âneâ, ils re- 
vinrent à la viHe. Juda le premier, avec ses frères, s'avança vers 
Joseph, et tous ensemble ils tombèrent sur le sol en sa présence : 
Omnesque anie eum jpariter in lerram corruerunt. » Voilà bien 
rOrient. Joseph leur dît : « Pourquoi avez-vous voulu agir ainsi 
avec moi? Ne savez-vous pas qu'il n'est point d'homme ausst ha- 
bile que moi à deviner les mystères ? » Juda répondit : « Que dirons- 
nous?... Quçlle excuse pouvons-nous donnera mon Seigneur?» 
Alors le remords s'échappe par un cri, de son cœur. « Dieu, dit-il, 
a trouvé l'iniquité de vos serviteurs ! Et voilà que nous sommes vos 
esdaves, nous, et celui dans le sac duquel a été trouvée la coupe. » 
Que tout cela, comme ce qui sûit^ devait être déchirant pour 
Joseph ! Il répondit à Juda : « Loin de moi d'agir ainsi ! Celui qui 
a dérobé la coupe est mon esclave; vous, retournez vers votre 
père, vous êtes libres. » 

Alors Juda s'avança avec assurance et dit : « Voyez-moi, mon 
Sei^eur; que votre serviteur, je vous prie, dise une parole à 
l'oreille de mon Seigneur; et que votre colore ne s'enflamme pas 
contre votre serviteur, quoique vous soyez comme Pharaon. 
. « Mon Seigneur a interrogé ses serviteurs, en disant : Est-ce que 
vous avez un père ou un frère? Et nous avons dit à mon Sei- 
gneur : Nous avons un père chargé d'ans, etun enfant de sa vieil- 
lesse fou^ jeune, et son frère est mort; il est resté seul à sa mère, 
et son père Vaime tendrement. » 

Voyez comme l'orateur intéresse à ce jeune enfant! comme il 
n'oublie aucune des. circonstances qui peuvent attendrir Joseph sur 
son sort ! 

« Et vous avez dit à vos serviteurs : Faites-le descendre vers 
moi, et je poserai mes yeux sur lui. El nous avons dit à mon Sei- 
gneur : L'enfanf né peut quitter son père ; s'il quitte son père, 
celui-ci ira à la mort. Et vous avez dit à vos serviteurs : Si votre 
jeune frère ne descend pas avec vous, vdus ne pourrez plits voir 
mon visage. » 



Digitized by CjOOQ IC 



MOÏSE. i7 

C'est donc Joseph qui* est coimnc la cause de leur malheur. Mais 
Juda continue par un motif plus émouvant que le preipier : f Et il 
arriva, lorsque nous fûmes remontés vers votre serviteur, notre 
père, nous lui racontâmes les paroles de mon Seigneur; et notre 
père nous dit : Retournez, achetez-nous un peu de froment. Et 
nous liii dîmes : JVous ne pouvons descendre. Si notre jeune frère 
est avec nous, nous descendrons : car nous ne pourrions voir le 
visage de Thomme, si notre jeune frère n'était avec nous. Et voire 
serviteur, nôtre père, nous dit : Vous savez que mon épouse m'a 
donné deux fils. L'un est parti de près de moi, et j'ai dit : Sans 
doute, il a été ravi par un ravisseur ; et je ne l'ai point revu depuis! 
Vous emmènerez encore celui-ci loin de mon visage, et il mourra, 
et vous ferez descendre de dquleur mes cheveux blancs dans la 
tombe. , 

» Maintenant donc, quand je viendrai h votre serviteur, mon 
père, sans que l'enfant soit avec nous, sa vie étant attachée à la vie 
de cet enfant, quand il verra que l'enfant n'est pas pvec nous, il 
mourra, et vos serviteurs feront descendre de deuleur ses cheveux 
blancs au tombeau !» 

Après cette exposition si simple, si naïve et si attendrissante, 
Juda recourt à'ia prière ; mais comme cette prière déchire le cœur ! 
n semble qu'on voie ici l'orateur s'approcher plus près de Joseph, 
se jeter à ses pieds, les lèvres tremblantes, les yeux rouges de 
larmes ; d'une voix chargée de sanglots et de pleurs, il lui dit : 

< Que je sois donc votre esclave, moi qtfi l'ai reçu sur ma foi, 
et qui ai promis, disant : si je ne le ramène, je, serai coupable 
envers mon père à jamais ! 

» Je demeurerai donc votre esclave^ pour l'enfant, au service de 
mon Seigneur! Mais que l'en&nt remonte avec ses frères; car je 
ne puis retourner à mon père, si V enfant n'est avec moi, de peur 
que je ne soie témoin de P affliction qui accablera mon père ! » 

A ce discours, « Joseph ne put plus se contenir, il éloigna la 
foule; et sa voix, qu.'eutendit toute la maison de Pharaon, éclata 
en pleurs ; il dit à ses frères : Je suis Joseph ! Mon père vit donc 
encore! . 

»Ses frères ne «pouvaient lui répondre à cause de la grande 
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frayeur dont ils étaient saisis. Et il leur dit avec doueeur : Appro- 
chez-vous de moi. El quand ils furent près de lui : Je suis, dit-il, 
Jo^b, voire frère^ que vous avez vendu pour TÉgypte. C'est 
Dieu qui ni*a envoyé devant vous pour votre salut. 

» Et s*étant jeté au cou de Benjamin^ il pleura, et Benjamin 
pleura sur son cou. 11 embrassa aussi tous ses frères, et il pleura 
sur chacun d'eux. » 

Que de charme, de beauté, de vérité, de pathétique dans ces 
discours et ces récits! comme tes détails en sont puisés dans la 
nature, et que de pleurs on verse avec Joseph ! Ce mot si touchant, 
je suis Joseph^ faisait, dit Chateaubriand, pleurer d'admiration 
Vohaire lui-même. Telle est la puissance du sentiment et. de la 
vérité, Voltaire ! Mais si Y ego sum Joseph est touchant, le discours 
de Juda nous parait Tétre davantage encore. Ou trouver une dou- 
leur aussi vive, un désespoir aussi profond, des sanglots comme 
ceux qui éclatent au milieu de ces paroles : « Je serai, moi, votre 
esclave; — Que F enfant remonte avec ses frères ; — Je ne puis 
retourner à mon père, si H enfant n'est avec 'moi ; — Je ne sau- 
rais être témoin de la douleur qui aacablera^mon père? yt En en- 
tendant ces cris, nous éprouvons tous ce qu'éfirouva Joseph : non 
poterat se cohibere. 

IX. Dans les quatre autres livres de Moïse, la scène change, et 
il n*est personne qui ,ne soit frappé de la différence de langage qui 
existe entre le récit imposant des événements qui «e passèrent sous 
Moïse, et la narration nalve'de la vie des patriarches. — ^Le bras 
levé au-dessus de son peuple, Dieu va le conduire hors d^ TÉ- 
gypte. Il s'est acheté son serviteur au prix de mille prodiges, il Ta 
affranchi de Tesclavage, il le retrempera dans les vagues delà mer 
Bouge. Sur des ailes d*aigle, il portera lui-même son peuple sauvé. 
Il lui donnera pour maison d'éducation un désert artde, où lui- 
même aura soin de lui donner à boire et à manger comme à son 
premier-né. La loi lui sera donnée au milieu de circonstances 
terribles, dans une solitude terrible ; la terreur et l'effroi seront 
les témoins de Fallianee. Ce n'est donc plus ici la douce influence 
du Dieu d'Abraham €fl de sa génération de pasteurs ; du Dieu 
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qui parlait aux pères de ee peuple comme un ami parie à son ami, 
un frère à son frère ; du Dieu qui, sous la forme d'un ange^ lut- 
tait avec Israël déjà béni par le rêve que, dans son adolescence, il 
avait fait descendre sur lui. Le temps de bonheur et d'innocence, 
où la tente hospitalière du patriarche abritait les anges, où deux 
légions divines campaient autour d'une caravane de pasteurs, n'est 
plus; maintenant le reflet de ces anges fait étinceler la montagne; 
le passage des célestes phalanges fait tressaillir la terre. Une voix 
surnaturelle résonne à travers l'immensité du désert. Dieu est 
devenu un rocher, un feu qui brûle et qui consume. Des frelons, 
envoyés par lui contre les Chananéens, le précèdent ; il aiguise les 
éclairs de son glaive ; il lance des flèches altérées de sang ! Les 
séraphins et les serpents de feu sont les anges vengeurs qu'il envoie 
lui-même contre son peuple ; sa main est sans cesse élevée vers 
le ciel, et sans cesse il jure par lui-même : Je suis Jéhovah ! Je 
suis le seul Dieu, ton Dieu à toi, perfide Israël qui ose me renier ! 
Je vivrai éternellement 

De telles choses ne peuvent être racontées,^n le conçoit, conmie 
la vie des patriarches. Le style de Y historien est, en général, sim* 
pie, noble, ferme, mais aussi très-souvent pittoresque, rapide, élevé, 
sublime. Sa poésie a quelque chose de vaste, de grave et de dur ; 
elle étincelle comme son visage, elle gronde et brûle comme le 
Sinaï. Quant à l'homme qui nous fait passer sous les yeux de si 
grandes choses, la narration se borne à nous le montrer sans bruit, 
sans exclamation, et même avec ses défauts et ses faiblei^es. €et 
homme ne parle jamais de lui-même, personne ne le vante ; il ne 
vit que par ses œuvres, ses travaux et ses soucis. 

Nous ne pouvons parler en détail de la vocation de Moïse sur 
l'Horeb, de cette conversation avec Dieu qui rappelle celle d'A- 
braham (Exod., chap. ui); ni du cantique de la mer Rouge dont la 
poésie et l'ardeur font pâlir les hymnes de Pindare (Chap. xv) ; ni 
de ces scènes du Sinaï dont les descriptions saisissent si vive- 
ment l'imagination (Chap. xix) ; ni de ces communications intimes 
avec Jéhovah, d'où Moïse rapporte, avec un front rayonnant, des 
lois étemelles ; ni de cette magnifique éloquence par laquelle il 
apaise la juste colère de Dieu (Chap. xxxu) ; ni de cette puis- 
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sance surhumaine qui le rend maître absolu du peuple, comme 
il Test de la nature. Israël murmure-t-il, il pasait ; sa présence 
calme la tempête. Le peuple s*est-il jeté «dans la voie corrom- 
pue des nations, s*est-il prosterné devant une idole, a-t-il contracté 
des alliances adultères, il parle, et un repentir immense et dou- 
loureux remplit les cœurs. Les Hébreux sont-ils désespérés des 
fatigues du désert et du nombre de leurs ennemis, il les harangue, 
et ranimés par ses discours, ils regardent sans effroi la solitude et 
rétranger qui les hareèle. Vit-on jamais un mortel revêtu d*une 
autorité plus puissante et d'un ascendapt plus irrésistible ? « Les 
autres prophètes iont des hommes inspirés de Dieu, dit Bossuet, 
dans la - voix de Moïse on reconnaît Dieu lui-même. D'un mot il 
mène le^ hommes et la nature, comme autrefois d'un mot Dieu les 
tirait du néant. » 

X. C'est avec cette puissance que le saint législateur a gardé 
son peuple durant quarante années, qu'il l'a formé et discipliné au 
désert. Maintenant ce peuple est aux portes de Ghanaan ; lui, va 
mourir. 

Ici la scène s'élève et grandit. Cette fln du Deutéronome où le 
grand homme, sur le point de quitter la vie, redouble d'énergie 
pour achever d'enfanter sa nation à un, état durable, est de la plus 
haute sublimité pour le drame et l'éloquence. 

Moïse a rassemblé en un dernier livre les lois éparses de l'Exode, 
des NonJbres et du Lévitique ; le peuple se réunira pour entendre 
le résumé de ces lois. Les juges seront debout sur la montagne ; 
les uns, du haut du Garizim, étendront les mains pour bénir les 
justes ; les autres, des sommets de l'Hébal, jetteront l'anathème 
«ux coupables ; le peuple, répandu dans les vallées, écoutera en 
silence la voix de ses juges, et quand l'arrêt formidable sera pro- 
noncé, il répondra : Âmen. (Chap. xxvii.) 

« Maudit soit l'homme qui, fabricant des idoles que le Seigneur 
abhorre, les adorera dans le secret de sa demeure ! Et tout le 
peuple répondra : Âmen. 

» Maudit soit celui qui n'honore pas son père et sa mère !- Et 
tout le peuple répondra : Amen. 
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* Maudit soit celui qui change et recule les bornes de son pro- 
chain! Et tout le peuple répondra : Amen. 

» Maudit soit celui qui égare les 7)as de Taveugle ! Et tout le 
peuple dira : Amen. 

» Maudit soit celui qui ne demeure pas dans les préceptes de 
cette loi, et qui ne les accomplit pas dans ses œuvres ! Et tout le 
peuple dira : Amen. » 

11 semble qu'on entende les acclamations de là multitude, protes^ 
tant contre le vice et le crime qui pourront déshonorer le peuple 
élu. Les justes sont d'avance séparés des méchants. La sen- 
tence et Tanathème descendent de la montagne. L'amen univer- 
sel retentit dans la vallée. On chercherait en vain dans les livres 
proftnes un tableau aussi imposant ; on dirait le jugement dernier. 

Après cela, Moisè fait entendre au peuple trois discours, que nous 
avons appelés dithyrambes, et qui fourmillent des plus sublimes 
beautés, des images les plus fortes et les plus magnifiques. 

Le premier promet mille bénédictions à Israël, s'il demeure fi- 
dèle à son Dieu. (Chap. xxviii.) 

Le second répand sur lui d'effroyables malédictions, s'il vient à 
s'égarer. La lèpre, des maladies honteuses et incurables, la famine, 
la peste^ la faiblesse, l'abattement, le mépris de l'univers, la guerre 
étrangère, la ruine, Fextermination, la dispersion aux quatre coins 
(lu ciel, la haine implacable de Dieu lui sont annoncés. — Ce dis- 
cours est vraiment terrible ; le vieillard connpit son peuple, sa tête 
dure et ses passions ; il veut à toute force le garder ; il l'environne 
d'épouvante. (Chap. xxviii et xxix.) 

Cependant (troisième discours), si le peuple dispersé sur la terre 
étrangère, éclairé par la souffrance, revient k son Dieu et à sa loi 
sainte^ Dieu aura pitié de lui, il le ramènera sur la terre qu'il avait 
donnée à ses pères. Celte dernière œuvre est pleine de douceur, 
de compassion, d'amour, de provocations caressantes. 

« peuple d'Israël, reviens à ton Dieu, écoute : Jéhovah est ton 
Dieu ; il n'y a qu'un Jéhovah, et tu dois aimer ton Dieu Jéhovah ! 
Aime-le avec toute la puissance de ton âme, avec toutes les forces 
de ton être. Cet ordre que je te rappelle n'est point une énigme 
dont le mot est caché loin de toi ; il n'est point dans le ciel pour 
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que tu puisses dire : Qui veut monter au ciel et aller Fy chercher 
pour nous? II n*est point au-delà des mers, pour que tu puisses 
dire : Qui veut passer la mer pour venir nous rapporter et nous 
Vexpliquer, afin que nous puissions faire ce ({u*il ordonne? Il est 
près de loi, ce mot, il est dans ta bouche, il est dans ton cœur, 
afin que tu puisses faire ce qu'il ordonne. Reviens donc, et le Sei- 
gneur reviendra à toi, et il mettra sa joie à te combler de biens, 
comme il a fait pour tes pères; » (Ghap. xxx.) 
. Tous ces discours se terminent par les pardes que nous allons 
citer ; elles peignent si vivement le cœur et les angoisses du saint 
patriaiHîhe en facei de l'avenir, qu'il est impossible de les lire atten- 
tivement sans verser des larmes. n 

. _« Considère que j'ai mis aujourd'hui devant tes yeux la vie et 
les biens, et la mor^ et les maux, afin que tu aimes le Seigneur ton 
Dieu, et que tu marches dans ses voies, et que tu observes ses 
préceptes^ ses cérémonies et ses ordonnances, et que tu vives, et 
qu'il te multiplie, et qu'il te bénisse dans la terre que tu vas pos- 
séder. * 

» Mais si ton cœur se détourne de lui, si tu ne veux pas l'écouter, 
et ,que, te laissant séduire par l'erreur, tu adores et serves des 
dieux étran^rs, je te déclare aujourd'hui d'avance que tu périras, 
et que tu ne demeureras pas longtemps dans la terre^ où, après 
avoir passé le Jourdain, tu dois entrer pour la posséder. 

• Je prends aujourd'hui à témoin le ciel et la terre que je t'ai 
proposé la vie et la mort, la bénédiction et la malédiction ; choisis 
donc la vie, afin que tu vives^ toi et ta postérité, afin que tu aimes 
le Seigùeur ton Dieu, que tu obéisses à sa voix, et que tu t'attaches 
à lui (car il est ta vie et la longueur de tes jours); afin que tu 
habites dans la terre que le Seigneur a juré de donner à tes pères, 
Abraham, Isaac, Jacob. » 

Moïse couronne ces discours d'un chant sublime qui les résume. 
Ce chant suprême, qu'Israël redira de générations en générations, 
est bien ce que Moïse a composé de plus énergique et de plus beau. 
Quelle méthode ! quel progrès ! quel drame ! quelles images ! 
quelle élévation ! quelle ardeur ! C'e^t ici la poésie de Dieu. Il n'y 
a rien comme cela nulle part. Nous avons cité quelques fragments 
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de ce cantique (page 28) , mais ils ne sauraient suffire. (Voir 
chap. xx*i.) 

Et maintenant la carrière du saint Législateur est terminée. 
II gravit la montagne où il doit trouver la mort ; il répand des 
hauts lieux, en paroles d*or, ses bénédictions sur son peuple divisé, 
par tribus (Chap. xxxiu). La tristesse est au fond de cette œuvre ; 
Vaffaiblissement du génie y apparait aussi, c'est loin de Jacob et de 
Balaam ; on le voit, Yàtùe du vieillard cherche la tombe. H contem- 
ple des sommets du Phasga la terre promise que Dieu lui montre, 
et où il ne doit pas entrer : Moïse, ce rocher de patience et de 
courage» avait eu un moment de faiblesse \ Enfin Tami du Sei- 
gneur meurt sur les lèvres de son Dieu ; il avait 120 ans ; et Jého-n 
vab Tenterra où nul ne sait. — Le vieillard léguait au monde 
un livre et un peuple étemels. Cest le seul tombeau que nous lui 
connaissions. Il y repose vivant. 



SUPPLÉMENTS. 

I. 

HospilalUé d'Abraham ; sa conversaiioa avec le SeigDeuf sur 1« raÎDe de SodoBie 
(Genèse, Chap. xviii> Voyage d'Éliézer (Chap. xxiv). (!)• 

Abraham. 

Le Seigneur apparut en la vallée de Mambré, à Abraham, assis à 
rentrée de sa tente, au moment de la grande chaleur du jour. Et 
comme il levait les yeux, trois hommes parurent debout près de lui, 
et, aussitôt qu^il les eut vus, il courut de rentrée de sa tente au devant 
d'eux, et il les adora, s'inclinant vers la terre. Et il dit : Seigneur, si 
j'ai trouvé grâce à vos yeux, né passez point au-delà de votre serviteur. 
J'apporterai un peu d'eau, et lavez vos pieds, et reposez-vous sous 



(1) Nous rapportons ces morceaox malgré leur longaeurj aio ^ue les personnes 
qal n'ont pas la fiible entre les mains, puissent prendre par là une idée de la beauté 
de ses récits. 
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cet arbre. Et j'apporterai un peu de pain^ et fortifiez votre cœur^ pui$ 
vous irez plus loin ; car c'est pour cela que vous àtes venus vers votre 
serviteur. Et ils dirent : Fais comme tu as dit. Et Abraham se hâta 
d'aller en sa tente vers Sara, et lui dit : Hàte-toi, mêle trœs mesures 
de fleiir de farine, et place des pains sous la cendre. Et lui-même 
courut au troupeau, et prit un veau tendre et excellent, et le donna à 
un serviteur, qui le fit cuire' aussitôt. Et il prit du beurre et du laft, 
et le veau qu'il avait fait cuire, et le mit devant eux, et lui-même était 
debout près d'eux, sous Tarbre. 

Et, quand ils eurent mangé, ils lui dirent : Où ost Sara ta femme ? 
Et il répondit : La voilà dans la tente. Et Tun d'eux : Je reviendrai 
vers toi en ce temps, et tu vivras, et Sara, ta femme, aura un fils. Ce 
que Sara ayant entendu, elle rit derrière la porte de sa tente. Car ils 
étaient tous deux vieux et fort avancés en âge, et Sara avait passé Tâge 
de la maternité. Et elle sourit à la dérobée, disant en elle-même : Main- 
tenant que je smÉ vieille, et que mon seigneur est vieux, je pense- 
rais à cela ! Et le Seigneur dit à Abraham, pourquoi Sara a-t-elleri, 
disant : Est-ce que vraiment j'enfanterai, vieille comme je suis ? Y a- 
t-il quelque chose de difficile à Dieu ? Je reviendrai vers toi, selon ma 
parole, en ce temps, et tu vivras, et Sara aura un fils. Sara dit : Je 
n'ai point ri; car elle était effrayée. Et le Seigneur lui dit : Il n'est pas 
ainsi ; vous avez ri. 

Après que ceux-ci se furent levés, ils tournèrent les yeux vers So- 
dome ; et Abraham alla avec eux, les conduisant. Et le Seigneur dit : 
Puis-je cacher à Abraham ce que je vais faire, lorsqu'il doit être établi 
sur un peuple grand et fort, et qu'en lui seront bénies toutes les nations 
de la terre? Car je sais qu'il ordonnera à ses enfants, et à sa maison 
après lui, de marcher dans la voie du Seigneur, et de garder la jus- 
tice et l'équité, afin que le Seigneur accomplisse ^n faveur d'Abraham 
tout ce qu'il lui a promis. 

Le Seigneur donc lui dit : Le cri de Sodome et de Gomorrhe s'est 
multiplié, et leur péché s'est trop aggravé devant moi. Je descendrai, 
et je verrai s'ils ont accompli par leurs œuvres la clameur venue jus- 
qu'à moi, et s'il en est ainsi, je le saurai. 

'Et ils partirent de là, et ils s'en allèrent vers Sodome. Or, Abraham 
était encore devant le Seigneur. Et, s'approchant du Seigneur, il dit : 
Perdrez-vous l'innocent avec le coupable ? S'il y avait cinquante justes 
dans la ville, périront-ils avec les autres ? Ne pardonneriez- vous pas 
plutôt à cette ville en faveur de cinquante justes, s'ils s'y trouvaient ? 
Il est loin dé vous de perdre le juste avec l'impie, et de traiter l'inno- 
cent comme le coupable; cela n'est point de vous ; vous qui jugez 
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toute la terre^ tous ne rendriei pas ce jugement. Le Seigneur dit : Si 
je trouve en Sodome cinquante justes^ je pardonnerai à toute la ville i 
cause d'eui. Abraham répondant, lui cUt : Puisque j'ai commencé, je 
parlerai encore à mon Seigneur, quoique je ne sois que cendre et 
poussière. S^il y avait cinquante justes moins cinq, feriez-vous périr 
toute la ville, parce qu'il y en aurait cinq de moins ? Et le Seigneur 
lui répondit : Je ne la détruirai point, si j'en trouve quarante-cinq. 
Abraham lui parla de nouveau, disant : Et s'il s'en trouve là quarante, 
que ferez- vous? Et il répondit : Je ne la détruirai point à cause des 
quarante. Je vous prie. Seigneur, de ne point vous fâcher, si je parle 
enccNre : Peut-être il n'y en aura que trente. Le Seigneuir dit : Je ne 
la détruirai point, si j'en trouve là trente. Puisque j'ai commencé, dit 
encore Abraham, je parlerai à mon Seigneur : S'il ne s'en trouvait que 
vingts Le Seigneur dit : Je ne la détruirai point à cause de ces vingt. 
Abraham dit : Je vous prie. Seigneur, de ne point vous fâcher, si je 
parle encore une fois : Qu'arrivera-t-il, s'il ne s'en trouve que dii ? 
Le Seigneur dit : Je ne la détruirai pmnt à cause de ces dix. 

Et le Seigneur disparut, quand il eut cessé de parler à Abraham; 
et Abraham retourna en sa demeure^ 

Éliéser. 

Abraham étaît^ vieux et plein de jours ; et le Seigneur l'avait béni en 
toutes choses. Et il dit au serviteur le plus ancien de sa maison, qui 
présidait à tout ce qu'il possédait : Jure par te Seigneur, le Dieu du 
ciel et de la terre, de ne pas recevoir comme épouse pour mon fils, une 
des filles des Cliananéens parmi lesquels j'habite ; mais de partir pour 
la terre où sont mes parents, et de recevoir là une épouse pour mon 
fils Isaac. Le serviteur répondit : Si une femme ne veut pas venir avec 
tùoi en cette terre, dois-je ramener votre fils au lieu d'où vous êtes 
sorti? Et Abraham dit : Garde-toi de ramener ià mon fils; le Seigneur, 
le Dieu du ciel, qui m'a tiré de la maison de mon père et de la terre 
de ma naissance, qui m'a juré, disant : Je donnerai cette terre à ta pos- 
térité, enverra son ange devant toi, et tu recevras dans cette terre une 
femme pour mon fils. Si une femme ne veut pas te suivre, tu ne seras 
point engagé par serment ; seulement ne conduits jamais là mon fils. Le 
serviteur lui jura d'accomplir ses ordres. 

Et il prit des chameaux du troupeau de son maître, et s'en alla, por- 
tant avec lui les présents les plus précieux ; et il se dirigea vers la ville 
de Nachor> en Mésopotamie. 

Et comme il faisait reposer ses chameaux hors de la ville près d'un 
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imits^ sur le soir^ temps où les jeunes filles ont coutume de sortir pour 
puiser de Teau^ il dit : S^gneur^ Dieu de moa seigneur Abraham, 
secondez-moi; je vmis prie, aujourd'hui, et usez, de miséricorde enirers 
mon seigneur Abraham. Me voici près de cette fontaine, et les filleB des 
habitants de cette ville sortiront pour puiser de Teau ; la fille donc à qui 
je dirai : Inclinez votre vase, afin que je boive, et qui répondra : Buvez, 
et je donnerai encore à boire à vos chameaux, sera celle que vous avez 
préparée à Isaac votre serviteur; et je connattroi par là que vous avez 
fait miséricorde i mon maître. 

li n'avait pas encore achevé ces mots en lui*méme, et voilà que 
Rébecca sortait, la fille de Bathuel, fils de Melcha, femme de Nachor, 
frère d'Abraham,, ayant un vase sur son épaule ; jeune fille pleine de 
pudeur, vierge très-bdle, inconnue à tout homme. Or elle était des^ 
.cendue vers la fcmtaifie, et avait rempli son vase 'et s'en retournait. Et 
le serviteur se présenta à elle et dit : Donnez-moi un peu d'eau à boire 
de votre vasc; Elle répon^t : Buvez,^ mon seigneur. Et elle posa 
promptement son vase sur son bras, et lui dcmna à boire. Et lorsqu'il 
eut bu, elle ajouta : Je puiserai encore de l'eau pour vos chameaux, 
jusqu'à ce que tous aient bu. Et répandant son valse dans les canaux, 
elle courut au puits pour puiser de l'eau et le présenta à tous les cha- 
meaux. Or, le serviteur la coilteçipldit en silence, voulant savoir si le 
Seigneur avait rendu son voyage heureux ou non. Et, après que les 
chameaux eurent bu, ÉUéser lui présenta, des pendants d'oreille qui 
pesaient deux demi-skles, et deux bracelets du poids de dix.sicl^s. Et 
il lui dit: De qui étes-vous la fille? Dites-le-moi, y a-t-il dans la 
maison de votre père un lieu pour me recevoir? Elle, répondit : Je suis 
la fille de Bathuel,. fils de Melcha et de Nachor son mari. Et elle ajouta, 
disant : Il y ^ ches^ nous du foin et de la paille en abondance, et un heu 
spacieux pour se reposer. Éliézer s'inclina et adora, le Seigneur, disant : 
fiéoi^soit le Seigneur, Dieu de mon seigneur Abraham, qui n'a point 
privé mon seigneur de sa miséricorde et de sa vérité, et qui m'a con- 
duit par ime voie droite dans la maison du frère de mon seigneur. 

C'est pourquoi, la jeune fille courut, et anno>n^ dans la maison de 
sa mère tout ce qu'elle avait entendu. Or, Rébecca avait un frère nommé 
Laban, qui sortit en hâte vers Thomme, du côté de la fontaine. Et, 
comme il avait vu les pendants d'oreilles et les bracelets aux mains de 
sa soeur, et qu'il avait entendu toutes les paroles de sa sœur, disant : 
Yoilà ce que m'a dit «et homme, il vint vers l'homme qui était debout 
près des chameaux et près de la fontaine, et il lui dit : Entrez, vous 
qui êtes béni du Seigneur j. pourquoi restez- vous dehors? J'ai préparé 
la maison, et un lieu pour vos chameaux. Et il le conduisit dans la 
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maison^ et il déchargeâmes chameaux^ et il leur donna de la paiUe^et 
du foh); et il lui présenta de Teau pour laver ses pieds ^ ainsi qu'à 
ceux qui étaient venus avec lui. 

£t il mit du pain devant Éliézer^ lequel dit : Je ne mangerai pas 
jusqu'à ce que j^ai dit ce que je éo\& dire. Laban lui répondit : Dites^ 
et il dit : Je suis serviteur d'Abraham. Et le Seigneur a béni abon* 
darament mon seigneur^ et il a prospéré ^ et il lui a donné des brebis et 
des bœufS; de Targent et de Tor, des serviteurs et des servantes^ des 
ânes et des chameaux. Et Sara^ la femme de mon seigneur^ a enfanté 
un fils à mon seigneur ûtms sa vieillesse^ et il lui a donné tout ce qu'il 
avait. Et mon seigqeur m'a fait jurer devant lui^ disant : Tu ne pren- 
dras pas une épouse pour mon fils parmi les filles des Gbananéens^ 
dans la terre desquels j'habite; mais tu iras vers la maison de mon père^ 
et tu prendras dans ma parenté une femme pour mon fils. Et moi j'ai 
répondu : Mais si la jeune fille ne veut pas venir avec moi ? Le Seigneur^ 
dit-il, en présence de qui je marche, enverra son ange avec toi, et diri- 
gera ta voie; et tu prendras une femme pour mon fils dans ma parenté 
et de la manon de mon père. Ma malédiction ne sera pas sur toi, si tu 
vas vers mes parents, et qu^ls te refusent. 

Je suis donc venu aujourd'hui, vers la fontaine, et j'ai dit : Seigneur, 
Dieu de mon seigneur Abraham, si vous m'avez dirigé dans la voie en 
laquelle je marche, me voici près d'une fontaine, et la jeune fille qui 
sortira pour puiser de l'eau, et à qui -je dirai : Donnez^moi un peu 
d'eau de votre vase, et qui me répondra : Buvez, et je puiserai encore 
de l'eau pour vos chaûieaux, sera la femme que le Seigneur a pr^- 
rée au fils de mon seigneur. Pendant que je méditais ainsi en silence, 
Rébecca parut, venant à moi avec un vase qu'elle portait sur son épaule ; 
et elle descendit vers la fontaine et elle puisa de l'eau. Et je lui dis : 
Donnez-moi un peu à boire. Et se hâtant, elle ôta son vase de dessus 
son épaule et me dit : Et vous, buvez, et je donnerai à boire à vos 
chameaux. Je bus; et elle désaltéra mes chameaux. Et je l'interrogeai, 
et je dis : De qui êtes- vous la fille? Elle répondit : Je suis fille de 
Bathuel, fils de Nachor et de Melcha sa femme. C'est pourquoi, je lui 
ai donné des pendants d'oreilles pour orner son visage, et j'ai attaché 
des bracelets à ses bras. Et, m'mdinant, j'ai adoré le Seigneur, bénis- 
sant le Seigneur, le Dieu de mon seigqeur Abraham, qui m'a conduit 
par une voie droite, afin de recevoir la fille du frère de mon seigneur 
pour'son fils. C'est pourquoi, si vous voulez être favorables à mon sei- 
gneur, dites-le moi ; s'il vous plaît autrement, dites-le moi aussi, afin 
que''j'aille à droite ou à gauche. 

Laban et Bathuel répondirent : Cette parole vient du Seigneur, nou^ 
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ne pouvons rien tous dira de contraire à sa To^onié. Voitit Rébeeca 
devant vous^ prenez-la et partes, et qu'elle soit la femme de votre sei- 
gneur, comme le Seigneur Ta voulu. 

Ce que le serviteur d'ÂtoJiam ayant entendu, il tomba prosterné 
sur la terre, et adora le Seigneur. Et, sortant des vases d'or et d'ai^ent, 
et des vêtements, il les donna à Rébecca en présent ; et il oint aussi des 
présents à ses frères et à sa mère. Le repas commencé,, ils demeurèrent 
là, mangeant et buvant ensemble. 

Le serviteur s'étant levé le matin, leur dit : Laissez-moi partir, afin 
que j'aille vers mon maître. Et les frères et la mère de Rébecoa répon- 
dirent : Que la jeune fille demeure au moins dix jours avec nous, et 
ensuite elle partira. Ne veuillez pas, dit-il, me retenir, parce que le 
Seigneur m'a dirigé en ma voie. Laissez-moi partir, afin que j'aille vers 
mon seigneur. Et ils dirent : Appelons la jeune fille, et demandons-lui 
ce qu'elle veut. Appelée, elle vint, et ils lui demandèrent : Veux-tu 
aller avec cet bomme? Elle dit : J'irai. 

Ils l'envoyèrent donc, elle, et sa nourrice, et le serviteur d'Abraham, 
et ses compagnons, implorant toutes choses heureuses pour leur soeur, 
et disant : Tu es notre sœur ; puisses-tu croître en mille et miUe géné- 
rations, et ta race posséder les portes de ses ennemis ! 

Rébecca donc et ses filles, étant montées sur les chameaux, suivirent 
l'homme, qui retournait en hâte vers son seigneur. En ce mèaie temps, 
Isaac se promenait dans le chemin qui mène au puits qui a nom a de 
Celui. qui vit et qui voit ; » car il habitait dans la terre du midi; et il 
était sorti pour méditer dans k campagne, au dédin du jour ; et, comme 
il levait les yeux, il vit de loin venir les chameaux. Rébecca aussi, ayant 
aperçu Tsaac, descendit de sou chameau, et dit au serviteur : Quel est 
celui qui vient dans la campagne à notre rencontre ? Et il lui dit : C'est 
moii seigneur. Et elle prit aussitôt son voile et se couvrit. 

Or, le serviteur raconta tout ce qu'il avsât fait à Isaac, lequel coft- 
duisit Rébecca dans ht tente de Sar^, la mère, et la reçut pour femme ; 
et il l'aima tellement que la douleur que lui avait causée la mort de sa 
mère, fut adoucie. 



II. 

Aaalyse liltéraire ds Cantiifoe de Ifbtse après le passage de ht mer Reoge 
(Exode» chap. xy), par Rollin. 

Cet excellent cantique peut passer à.bon droit pour une des plus élo- 
quentes pièces de l'antiquité. Le'tour en est grand, les pensées nddes. 
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le style sublime et magnifique^ les expressions fortes^ les figures har- 
dies : tout y est plein de choses et d'idées qui f jrappent Tesprit et saisissent 
l'imagination. Cette pièce^ qui selon le sentiment de quelques personnes^ 
a été composée par Moïse en vers hébreux^ surpasse tout ce que les pro- 
fanes ont de plus beau dans ce genre. Virgile et Horace^ les plus parfaits 
modèles de l'éloquence poétique, n'ont rien qui en approche. Personne 
n'a plus d'estime que moi pour ces deux grands hommes, et je les ai 
études avec une grande application et un grand plaisir pendant plusieurs 
années. Cependant, quand je lis ce que Virgile dit à la louange d'Au* 
guste au commencement du troisième livre des Géorgiquès (v. 16—37), 
et à la fin du huitième de TÉnéide (v. 675—728), et ce qu'il fait chan- 
ter au prêtre d'Évandre en l'honneur d'Hercule, dans le même livre 
(v. 287 — 302), quoique ces endroits s(nent tr^beaux, je les trouve 
rampants au prix de notre cantique. Virgile me paraît tout de glace et 
Moïse tout êk feu. Il en est de même d'Horace dans les odes xiv et xv 
du quatrième livre et dans la dernière dès épodes» 

Ce qui semble favoriser ces deux poëtes et les autres profanes, c'est 
qu'ils ont le nombre, Tharmonie et l'élégance du style qu'on ne trouve 
point dans l'Écriture-Sainte. Mars aussi l'Écriture-Sainte que bous avons 
n'est qu'une traduction ; et Ton sait combien les meilleures traductions 
françaises de Cicéron, de Virgile et d'Horace, défigurent ces auteurs. 
Or, il faut qu'il y ait bien de l'éloquence dans la langue originale de 
l'Écriture, puisqu'il nous en reste encore plus dans ses copies que dans 
tout le latin de l'ancienne Rome et dans tout le grec d'Athènes. 
. Elle est serrée, concise, dégagée des ornements étrangers, qui ùe ser- 
viraient qu'à ralentir son impétuosité et son feu. Ennemie des Tongs 
circuits, elle va à son but pso* le plus court chemin. Elle aime i ren* 
fermer beaucoup de pensées en peu de mots pour les faire entrer comme 
des traUs, et à rendre sensibles les objets les plus éloignés des sens par 
les images vives et naturelles qu'elle en fait. En un mot> elle a de la 
grandeur, de la force, de l'énergie, avec une majestueuse simplicité qui 
la mettent aurdessus de toute l'éloquence païenne. Que l'on prenne 
seulement la peine de comparer les endroits que je viens de citer de 
Virgile et d'Horace avec les réflexions que nous allons faire, et l'oniBera 
convaincu de ce que je dis. 

Occasion et sujet du Cantique. 

Le grand miracle que Dieu fit au passage de h mer Rouge? est l'oc- 
casion de ce cantique. Le dessein du prophète est^de s'abandonner aux 
transports de joie,. d'admiration, de reconnaissance sur ce grand miracle, 
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do chanter les louanges de Dieu libérateur^ de lui rendre des actions 
de grâces puWques et solennelles^ et d'in^irer au peuple les mêmes 
sentiments. 

Explication du Cantique, 

Can/emMS^Heb. cantabo) Dmnino : gloriosè enim magnificatm est. 
Equum et ascensorem dejecit in mare (f. i). « Je chanterai des hymnes 
en l'honneur du Seigneur, parce qu'il a fait éclater sa grandeur. Ha 
précipité dans la mer le cheval et le cayalier. » ^ 

Moïse, plein d'admiration, de reconnaissance et de jme, pouvait-il 
mieux déclarer les mouvements de son œur, que par cet exorde impé- 
tueux qui marque la vive reconnaissance du peuple délivré, et la gran- 
deur terrible du Dieu libérateur? 

Cet exorde est la proposition simple de toute la pièce, tl est comme 
l'abrégé et le point de vue où toutes les parties du tableau se rapportent. 
Il faut toujours' l'avoir dans l'esprit en lisant le cantique, pour com- 
prendre avec quel artifice le prophète tive tant de beautés et tant de 
richesses d'une proposition qui paraît si simple et si stérile. 

Cantabo est bien plus énergique, plus intéi*essant> plus tendre que ne 
serait le pluriel cantabimus. Cette victoire dès Hébreux sur les Égyptiens 
ne ressend^e point aux victoires ordinaires qu'un peuple remporte sur 
un autre peuj^e, et dont le fruit est général, vague, commun, presque 
imperceptible à diaque particulier. Ici tout est propre à chaque Israélite, 
tout est personnel ; dans ce premier moment chacun pense à ses propres 
fers rompus, chacun croit voir son cruel maître noyé, chacun sent le 
prix de sa propre liberté qui lui est assurée pour toujours, car il est 
naturel au cœur humain, dans les dangers extrêmes, de raj^ler tout 
à soi, et de se compter seul pour tout. 

« Il a précipité dans la tner le cheval et le cavsiier; t> ce singulier, 
le cheval, le cavalier, qui enArasse la gàiéralité, la totalité des chevaux 
et des cavaliers, est bien plus énergique que. n'aurait été le pluriel. 
D'ailleurs ce singulier est bien plus propre à marquer la facilité et la 
promptitude de la submersion. La cavalerie égyptienne était nombreuse, 
formidable, et couvrait des plaines entières. Il aurait fallu une victoire 
continuée pendant plusieurs jours pour la défaire et pour la mettre en 
pièces. Mais à Dieu, sa défaite n'a coûté qu'l^n instant, qu'un effort, 
qu'un seul coup. Il l'a toute renversée, noyée, abîmée, comme si ce 
n'avait été qu'un seul dteval et qu'un seul cavalier : Equum et ascen- 
sorem dejecit iri mare. 

« Le Seigneur est ma force et le sujet de mes louanges, etc. » Voilà 
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ramj^iiejatioii du premier mot du cantique : Cantabo, Voyons comment 
cela est développé. 

De tous les attributs de Dieu, il ne. loue que la force, parce que c'est 
par elle qu'il a été délivré. 

Fortitudo mea. Cette figure est énergique, pour cama fortitudinis, 
qui est plat et languissant : outre que fortitudo mea fait sentir que 
Dieu tint seul lieu de courage aux Israélites, et les dispensa de faire 
a\icun usage du leur. 

Laus mea. Le sujet de mes louanges. Même figure, et de même éner- 
gie. U est Tunique sujet de mes louanges, aucun instrument ne les 
partage avec lui. La puissance, la sagesse, l'industrie humaine n'y 
peuvent^tre associées. Il mérite seul toute ma reconnaissance, puisqu'il 
a seul tout fait, tout ordonné et tout exécuté. Lam fnea Dominus. 

Fad:us est mihi in salutem. Le siècle d'Auguste aurait dit : meser- 
vavit. L'Écriture dit bien plus. Le Seigneur s'est chargé de faire lui- 
même tout ce qu'il fallait pour me sauver. Il a fait de mon «alut son 
affaire propre et personnelle, et ce qui est bien plus expressif, il est 
devenu mon salut. 

Iste Deus meus. Iste est emphatique et signifie J)eaucoup plus qu'il 
ne paraît. Iste, non pas les dieux des Égyptiens et des nations, des diei^x 
sans force, sans parole, sans vie : mais celui qui a tant fait.de prodiges 
en Egypte et dans notre passage, celui-là est mon Dieu, c'est lui seul 
que je glorifierai. 

Deus meusi Ce meus peut avoir un double rapport; l'un à Dieu, 
l'autre à l'Israélite. Pans le premier. Dieu paraît n'être grand, n'être 
puissant, n'être Dieu que pour moi. Distrait sur tout le reste de l'uni- 
vers, il ne s'occupe que de mes périls et de ma propre sûreté; et il est 
prêt à sacrifier à m'es intérêts toutes les nations de la terre. Dans le se- 
cond raf^rt, Iste Deus meus, a c'est lui qui est mon Dieu^ » Je n'en 
aurai jamais d'autre. Je réunis en lui tous mes vœux, tous mes désirs, 
toute ma confiance, il est seul digne de mon culte et de mon amour. U 
aura pour jamais tous mes hommages. 

« G'est le Dieu de mon père, et je relèverai sa grandeur. » Cette ré- 
pétition est la chose du monde la plus tendre. Celui dont je relève la 
grandeur n'est point un Dieu étranger, incopnu jusqu'à ce jour, protec- 
teur pour une occasion |)assagère et prêt à accorder le même secours à 
tout autre. Non : c'est l'andeh protecteur de ma famille. Sa bonté est 
héréditaire. J'ai mille preuves domestiques de son amour constant, per- 
pétué de race en race jusqu'à moi. Ses anciens bienfaits étaient des 
titres et des gages qui n^'en assuraient de parais. C'est le Dieu de mon 
père. C'est le Dieu qui s'est montré tant de fois à Abrahs^, à Isaac, à 
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Jacob. C'est le Dieu enfio qui \ient d'accomplir les grandes promesses 
qu'il a faites à mes aïeux. 

QuVt-il fait pour cela? H a paru comme un guerrier : Dominvs 
quasi vir pugnator. Dans Thébreu, Jehovah vtr MU. Il pouvait dire : 
Gomme il est le Dieu des armées^ il nous a délivrés de, Tarmée de 
Pharaon : mais c'est trop peu dire. Il regarde son Dieu comme un sol- 
dat^ comme un capitaine ; il Uii met^ pour parler ainsi^ les armes à la 
main^ et le fait combattre pour les enfants de Jacob. 

Dominm quasi vir pugnator : Omnipotem nomen ejus. L'hébreu 
porte : Jehovah vir belli, Jehovah inomen ejus. Moïse insiste sur le terme 
Jéhovah, pour mieux faire sentir, par cette répétitiwi, quel est ce guer- 
rier extraordinaire qui a daigné combattre pour Israël. Gomme s'il disait : 
JéhQvah, le Seigneur, a paru comme un guerrier. Entend-on bien ce que 
je dis? Gomprend-on toute l'étendue de cette merveille ?.Oui, Je le ré- 
pète : G^est le Dieu suprême en personne, c'est le Dieu unique, c'eçt, 
pour tout dire, celui qui s'appelle Jehovah, qui porte le nom) incommu- 
nicable, qui possède seul toute la plénitude de l'être ; c'est celui-là qui 
s'est rendu le champion d'Israël. Lui-même a tenu lieu de soldat. Il 
s'est chargé seul de tout le poids de la guerre. Dominus (Jehovah) pu- 
gnabit pro vobis, et vos tacebitis (Ëxod. xiv, 14), disait Mbise aux 
Israélites avant l'action, a Le Seigneur (Jehovah) combattra pour vous, et 
vous demeurerez dans le silence » : c'est-à-dire, vous vous tiendrez en 
repos sans combattre. 

a n a renversé dans la mer les chariots de Pharaon et son armée : les 
plus distingués d'entre ses officiers ont été submei^és dans la mer Rouge. 
Ils ont été ensevelis dans les abîmes. Ils sont descendus au fond des 
eaux comme une pierre. » (j^. 4 et 5.) 

Remarquez le pompeux étalage de tout ce qui est contenu dans ces 
^deux mots, a Fquum et ascensorem^ le cheval et le cavalier. » 

1. Currvs Pharaonis. 2. Exercitum ejus. 3. Electi principes ejus. 
Pelle gradation. 

Que dirons-nous de cette admirable amplification : « Projecit in 
mare. Submersi sunt in mari Bubre. Abyssi operuenmt eos. Descen- 
derunt in profundum quasi lapis? f> Tout cela pour expliquer Projecit 
in mare. Vous voyez dans tous ces mots une suite d'images qui se suc- 
cèdent et se grossissent, par degrés, i. Projecit in mare. 2. Submersi 
sunt in mari Rubro. Tous submergés dans, la mer Rouge. Submersi 
sunt enchérit sur projecit... In mari Rubro est une drconstance qui 
fixe plus que mari simplement Hébreu in mari Suph. Il semble que 
Moïse veuille relever la grandeur de la puissance que Dieu a fait pa- 
raître dans une mer qui faisait partie de l'empire égyptien, et qui était 
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sous la protection des dieux d*Égypte. J3. Electi principes, les plus 
grands d^cnlre les princes de Pharaon^ c'est-à-dire, les plus superbes, et 
peut-être les plus emportés contre les ordres du Dieu d'Israël ; enfin, les 
plus capables de se sauver du naufrage sont submergés conmie les 
moindres soldats. 4. Abysst eperuenmt eos. Quelle image ! Us sont cou- 
verts, abîmés, disparus pour toujours. 5. Pour achever cette peinture, 
il finit par une similitude qui est comme le gros trait qui figure la chose : 
Jkscendertmt in profundum quasi lapis. Tout fiers qu'ils sont, ils ne 
font pas plus de résistance pour remonter, contre le bras de Dieu qui les 
enfonce, qu'une pierre qui tombe au fond des eaux. 

Après cela, que devait penser Moïse ? Que devait-U dire ? C'est ime 
des plus importantes règles de la rhétorique, et à laquelle Gcéron ne 
manque jamais, qu'après le récit d'une action surprenante, ou même 
d'une circonstance extraordinaire, il faut sortir de l'air tranquille et 
paisible de la narration pour se répandre dans des mouvements plus ou 
moins impétueux selon la nature du sujet : ce qui se fait presque tou- 
jours par des apostrophes, des interrogations, des exclamations, figures 
propres à réveiller et le discours et l'auditeur. C'est ce que Moïse fait 
dans tout ce cantique d'une manière inimitable. 

et Dextera tua, Domine, magnificata est in fortitudine : dextera 
tua y Domine, percussit inimicum; et in multitudine gloriœ tuœ depo^ 
misti adversarios tuos. » (j^. 6.) 

11 y a ici plusieurs choses à remarquer. 

Moïse pouvait dire : Deus magnificavit fortitudinem suam perçu- 
tiendo Pharaonem. Mais que cela serait faible et languissant pour expri- 
mer une si grande action ! Il s'élance vers Dieu, et lui dit, par une 
espèce d'enthousiasme : Dextera tua. Domine, magnificata est, etc. 

Il pouvait dire : Domine, magnificâsti fortitudinem, etc. Mais 
cela ne porte point assez d'idée et n'a rien de sensible : au lieu que, 
dans l'expression de Moïse, vous voyez, vous distinguez, pour ainsi dire, 
la main de Dieu qui s'étend et qui écrase les Égyptiens. D'où je conclus 
tout à la fois que la véritable éloquence est celle qui persuade; qu'elle 
ne persuade ordinairement qu'en touchant; qu'elle ne touche que par 
des choses et par des idées palpables; et que, par toutes ces raisons^ 
l'éloquence de l'Écriture-Sainte est la plus parfaite de toutes, puisque 
les choses les plus spirituelles, les plus métaphysiques y sont représen- 
tées sous des images vives et sensibles. 

Dextera tua. Domine, percussit inimicum. Belle répétition, et né- 
cessaire pour mieux faire sentir la puissance du bras de Dieu. Le pre- 
mier membre : « votre droite a fait éclater sa force, » n'ayant désigné 
l'événement qu'en général et confusément, le prophète croit n'en avoir 
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pas àsset ôii, et pour marquer la manière de cette action^ il répète auœi- 
tôt : a votre droite a brisé Temierai. » C'est le génie des grandes pas- 
sions de répéter ce qui sert à les^ntretenir. Nous voyons cela dans tous 
les endroits passionnés des meilleurs auteurs : et c'est ce qui règne 
particulièrement dans TÉcriture^ surtout dans les psaumes. 

In multitudine gloriœ tuœ deposuisti adversarios tuos. L'hébreu 
porte : In multitudine elaticmis (celsitudinis) tuœ destruxisti insurgen* 
tes contra te. Il y a de grandes beautés cachées dans le texte original 
qui mentent d'être un peu développées. 

Par ces mots, in multitudine elationis tuœ, l'auteur veut marquer 
Taction d'un grand seigneur qui se redresse, qiu prend un air haut et 
fier, qui s'élève à proportion de ce qu'un petit inférieur ose s'élever 
contre lui et qui se plaît à le mettre d'autant plus bas. Les Égyptiens se 
comptaient pour quelque chose de grand, ils s'attaquaient à Dieu mêope ; 
ils demandaient fièrement : Quel est donc ce seigneur (Ëiod., v, 2)? 
Mais à mesure que ces insolents s'élevaient selon toute leur éten- 
due. Dieu s'élevait aussi et prenait contre eux toute l'élévation de sa 
grandeur infinie, toute la hauteur de sa majesté suprême : alta à longé 
cognoscit (Ps. cïxxvii, 6). Et c'est de là qu'il a renversé ses ennemis 
si pleins d'eux-mêmes et les a rabaissés non-seulement con^e terre, 
mais du3S les abîmes les plus profonds de la mer, 

Insurgentes contra te. Ce n'est pas contre Israël que les Égyptiens 
se sont déclarés : c'est vous-même qu'ils ont osé attaquer^ c'est vous 
qu'ils ont bravé. Notre querelle était la vôtre, c'est à vous qu'ils fai- 
saient la guerre, contra te. Ce tour est délicat, et touchant, pour inté- 
resser Dieu même dans la cause d'Israël. 

« Vous avez envoyé votre colère (^. 7), elle les a dévorés comme 
une paille. Au souffle de votre fureur, les eaux se sont entassées, l'onde 
qui coulait s'est tenue élevée comme en un monceau, les flots de l'abîme 
se sont condensés^ et durcis au milieu de la mer (f.S). L'ennemi disait : 
Je les poursuivrai; je les atteindrai; je partagerai les dépouilles; j'as- 
souvirai mes désirs, ou, je satisferai ma vengeance ; je tirerai mon épée ; 
ma main les assujettira de nouveau (f* 9). Vous avez soufflé, et la mer 
les a abîmés. Ils sont tombés au fond des eaux comme une masse de 
plomb (t. 40). » 

Mi^se revient à sa narration, non pas comme aux versets 4 et 5, par 
une description toute pure, mais en continuant son apostrophe à Dieu ; 
ce qui passionne davantage le récit : en quoi la conduite de ce cantique 
me parait au-dessus de l'éloquence ordinaire. Plus il s'éloigne de^la pro- 
position simple qui lui sert d'exorde,plus on .voit augmenter la force de 
ses amplifications. 
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Misisti tram tuam. Quelle figure ! quelle expressicm ! Le prophète 
donne à la colère divine de Faction et de la vie. Il la transforme en un 
ministre ardent et zélé^ que le juge tranquille envoie du haut de son 
trône exécuter les arrêts de sa vengeance. Les rois ont besoin^ contre 
leurs ennemis^ de cavaliers, de troupes, d'armes et d'un grand attirail 
de guerre. A Dieu,, sa colère seule lui suffit pour punir les coupables. 
« Vous avez envoyé votre colère. » Que de choses renftrmées dans un 
seul mot, qui laisse au lecteur le plaisir de contempler lui-même dans 
son imagination les feux, les éclairs, les foudres, li» tempêtes, et tous 
les autres instruments de cette colère ! On sent mieux la beauté de cette 
expression qu'on ne peut l'exprimer. On y trouve une eertiône profon- 
deur, et je ne sais quoi, qui occupent qui remplit l'esprit. Horace a eu 
en vue cette figure par son iracunda fulmina (Od. L, 3). Virgile l'a 
employée dans l'ingénieuse composition de la foudre qu'il décrit au 
huitième livre de l'Enéide (v. 43i) : 

..... Sonitumque, metumque 
Miscebant operi, flammisque sequacibus iras. 

Qu'a donc fait cette terrible colère? « Elle les a dévorés comme une 
paille.» n n'appartient qu'à l'Écriture de noiis donner de teUes images. 
Tâchons d'approfondir cette pensée. Nous verrons la colère de Dieu qui 
dévore une armée épouvantable. Hommes, chevaux, chariots, tout cela 
est broyé, consumé, abîmé : faibles synonymes. Tout cela est dévoré : 
ce serait tout dire. Mais la similitude qui vient après, achève le portrait : 
car, dans le mot dernier, vous concevez une action qui dure quelque 
temps ; mais sictit stijnilam vous montre l'action d'un moment. Quoi 
donc, une armée si nombreuse est dévorée eonune une paille 1 Pesez 
bien ces idées. 

Mais comment cela s'est-il faitî Dieu, par un vent furieux, a ras- 
semblé les eaux qui se sont élevées comme deux n»)Btagnes au milieu 
de la mer. Les enfants d'Israël y ont passé à sec. Les Égyptiens les y 
ont poursuivis et ils ont été enveloppa dans les flots. Voilà un récit 
simple et sans ornement. Mais que de beautés, que de riehesses dans le 
tour de l'Écriture ! Je n'aurais jamais fait si je voulais les examiner en 
détail. Tout le cantique me charme, mais cet endrdt m'enlève. 

In spiritu fvroris cangregatœ sunt aquœ. Le prophète ennd)lit le 
vent en lui donnant Dieu même pour principe ; et il anime les eaux, en 
les représentant susceptibles de frayeur. Pour mieux peindre l'indigna- 
tion divine et ses efiTets, il emprunte l'image de la colère humaine, dont 
les vifs transports sont accompagnés d'une respiration précif^tée, qui 
cause lin souffle impétueux et violent. Et lorsque cette colère, dîws 

5 
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une personne t)ui88ante^ se tourne contre une populace timide^ elle 
Toblige/pour s'en gs^antir^ de céder la place et de se renverser tumul- 
tuairement les uns sur les autres. C'est ainsi qu'au souffle de la fureur 
du Seigneur^ les eaux épouTantées se sont retirées avec précipitation de 
leur lieu naturel et se sont entassées à la hâte les unes sur les autres, 
pour laisser passer cette colère sans y mettre obstacle : au lieu que les- 
Égyptiens, qui^ sont présentés sur son chemin, en ont été dévorés 
comme une paille. Cette peinture de la colère divine se trouve souvent 
dans les Écritures, et La mer Ta vu et a pr^s la fuite. » (Ps. cxni,3.) 
a On a vu les abîmes des eaux s'entr'ouvrir par le bruit de vos menaces. 
Seigneur, et par la respiration du souffle de votre colère. La fumée de 
sa colère s'est élevée : un feu dévorant est sorti de sa bouche : des char- 
bons en ont été allumés. » (Ps. xvii, 16, 9.) Faut-il s'étonner qu'une 
telle colère renverse et abîme tout ? 

Congregatœ iunt abyssi in medio mari. C'est la répàition et tout 
ensemble Famplification de congregatœ mat aquœ. Au lieu de congre- 
gatœ y le texte original porte coagulatœ, c'est-à-dire : les eaux se sont 
prises et épaissies comme de la glace. Abyssi donne une idée beaucoup 
plus affreuse que aqttœ. In medio mari. Cette circonstance a beaucoup 
d'emphase : elle attache l'imagination, et fait concevoir des montagnes 
d'eau solide dans le centre des choses liquides. 

Les deux versets suivants sont d'une beauté qu'on ne peut asset 
admirer. Au lieu de dire simplement, comme bous l'avons déjà remar- 
qué : les Égyptiens sont entrés dans la mer en poursuivant les Israélites, 
le prophète entre lui-même dans le cœur de ces barbares, il se met à 
leur place, il prend leurs passions et les fait parler, non pas qu'ils aient 
parlé en effet> mais parce que le désir de vengeance, et la chaleur à 
poursuivre les Israélites, étaient le langage de leurs cœurs, que Moïse 
leur a mis dans laWuche pour varier et passionner sa nam^on. 

Dixit inimicm pour dixerunt JEgyptii. Ce singulier, cet inimicm, 
tout cela est dé si bon goût I 

Persequar.. comprehendam... dividam spolia y etc. On lit et on voit 
dans ces mots une vengeance palpable, dont on se sent presque animé 
en lisant* L'auteur sacré n'a point mis de conjonction à aucun des six 
verbes qui composent le discours du soldat égyptien, aûn de lui donner 
plus de vivacité et d'exprimer plus au naturel la disposition d'un homme 
plein de passion, qui s'entretient avec lui-même et qui ne se met pas 
en peine de mettre des liaisons et des con joncti(«is dans ses pensées, qui 
demandent de la liberté. 

Un autre en serait demeuré là; mais Moïse va plus loin. Implebitw 
anima mea. Il pouvait dire : Dividam spolia, et Us me implebo.Uàis 
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impUbitur anima mea nous les représente regorgeant de dépouilles^ et 
nageant dans la joie. 

< Je tirerai mon épée; ma main les égorgera. » C'est ainsi que porte 
la Vulgate : Evaginaho gladium meum; interficiet eos manus mea. 
La réflexion qui suit suppose ce^ens^ et est fort belle. Le plaisir d'é- 
gorger leurs ennemis n'est pas moins sensible que de les dépouiller. 
Voyons comme il touche cet endroit. Û pouyait dire, eos interficiam, je 
les égorgerai, mais cela aurait passé trop vite, il leur ménage le plaisir 
d'une longue vengeance. Evaginabo gladium meum; je tirerai mon 
épée. Quelle image ! elle frappe même les yeux du lecteur. Interficiet 
eos manus mea, ma main 1^ égorgera. 

Ce manm mea est d'une beauté que je ne puis exprimer. On voit 
dans cette expression un soldat sûr de la victoire. On le voit qui regarde, 
qm remue, et qui mesure son bras. Je tremble pour les enfants d'Israël. 
Grand Dieu I que ferez-vous pour les sauver? Voilà un déluge de bar- 
bares qui courent en fureur à la vengeance et à la victoire. Tous les 
traits de votre colère peuvent-ils suffire pour arrêter vos ennemis? Dieu 
souffle, et la mer les a déjà enveloppés. Flavit spiritus tuus, et operuit 
eos mare. 

Il faut avouer que cette réflexion est bien vive, bien éloquente et 
bien propre à former le goût : et c'est pour cela que j'ai cru n'en defoir 
pas priv^ le lecteur. Mais je suis obligé d'avertir que le texte hébreu, 
au lieu de interficiet eos manus mea, a possidere faciet eos manus 
mea : possessioni restituet eos manus mea. Ce qu'on pourrait traduire : 
a Ma main me les assujettira de nouveau ; ma main s'en rendra maî- 
tresse; ma main me remettra en possession de ces fugitift. » En 
effet, c'était là le véritable motif de la poursuite si ardente des Égyp- 
tiens : l'histoire y est formelle. « On vint dire au roi des Égyptiens que 
les Hébreux s'étaient enfuis. En même temps le cœur de Pharaon et de 
ses serviteurs fut changé à l'égard de ce peuple, et ils dirent : A quoi 
avons-nous pensé de laisser aller les Israélites, afin qu'ils ne nous fussent 
plus assujettis? » (Exod., xiv, 5). L'intention de Pharaon et de ses 
officiers n'était donc pas de tuer et d'exterminer les Israélites ; ils au- 
raient agi contre leurs intérêts ; mais ils songeaient à les forcer, 4€S 
armes à la main, à rentrer dans l'esclavage, et à retourner aux travaux 
publics de leur ancienne servitude. 

Il y a aussi, ce me semble, une grande beauté dans cette expression : 
a Ma main me les assujettira de nouveau. » Le Dieu des Israélites 
s'était vanté de tirer soa peujde de la prison des Égyptiens, et de les 
délivrer de leur dure servitude, par la force de son bras : Educam vos 
de ergastulo ^gyjdiorum, et eruam de sèrvittUey ae redimam in bra- 
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chio exeelso (Eiod. yi^ 6).* Il avait fait dire plusieurs fois à Pharaon 
qull étendrait sa main sur^ui^ sur «es serviteurs^ sur ses campagnes^ sur 
ses bestiaui (Exod. i\, 3^ 15); qu'il lui ferait bien voir qu'il était le 
maître et le Seigneur^ en étemiant sa main sur toute TÉgypte^ et en 
tirant son peuple de l'esclavage : Scient JEgyptiiquia ego mm Dùminm, 
qui extenderim manum rneam super ^gyptum, et eduxerim filtos 
Israël de medio eorum (Ëxod. vn^ 5). Ici l'Égyptien^ qui se croit déjà 
vainqueur^ insulte au Dieu des Hébreux. Il semble lui reprocher la 
faiblesse de son bras et la vanité de ses menaces. Il oppose sa main à 
celle de Dieu ; et se dit à lui-même, dans l'enivrement d'une joie inso^ 
lente, et dans lès transports d'une folle conQimce : Quoi qu'en ait dit le 
Dieu d'Israël, ma main me les assujettira de nouveau. 

a Vous avez soufQé, et la mer les a abîmés. Ils sont tombés au fond 
des eaux violentes, comme une masse'dç plomb (t. 10). » 

a Vous avez soufflé, et la mer les a abîmés. » Moïse pouvait-il mieux 
exprimer la suprême puissance de Dieu *t II ne fait que souffier pour 
abîmer tout d'un coup des troupes innombrables. Voilà ce qu'on q)pelle 
le sublime.. Le Fiat lux, et facta est lux, a-t-il rien de plus grand ? 

(( Et la mer les a abîmés. » Que de choses en trois mots! operutt eos 
mare. Quelle sobriété de termes! Quelle foule d'idées ! C'est ici qu'on 
peut ai^liquer cé'que Pline dit du peintre llmanthe : In omnilms ejus 
operibus plus intelligitur quàm pingitur..., ut ostendat etiam quœ 
occultât. 

Un autre que Moïse aurait donné l'essor à son imagmation. Il nous 
aurait fait un long détail, et de grandes descriptions fades et inutiles. U 
aurait épuisé tout le sujet, et, avec un pompeux verbiage et une stérile 
abondance, il aurait appauvri sa matière, et fatigué son lecteur. Mais ici 
Dieu souffle, la mer obéit, elle tombe sur les Égyptiens : les voilà tous 
engloutis. Y eut-il jamais rien de si plein, de si vif, de si animé? Vous 
ne voyez point d'espace entre le souffle de Dieu et le terrible miracle 
qu'il fmt pour sauver son peuple : Flavit spiritus tuus et operuit eos 
mare. 

a Ils sont t(Hnbés au fond des eaux comme une mjasse de plomb, n 
Considârez Men ce dernier trait, qui aide l'imagination et achève le 
tableau* 

c( Qui d'entre les dieux est semblable à vous? Qui vous est semblable, 
vous qui fûtes paraître avec éclat votre sainteté, qui méritez d'^re loué 
avec une frayeur religieuse^ et éoai les œuvres sont autant de mer- 
veilles (Jf. 11)? Vous avez étendu votre main et la terre les a dévorés 

Cet admirable récit est suivi d'un admirable retour dé louanges. La 
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grandeur du miracle demandait cette YÎvadté de sentiment et de recon- 
naissance. Et quel moyen de ne pas se récrier, et de ne pas sortir comme 
hors de soi-même à la vue d'une telle merveille? Interrogation, compa* 
raison, répétition : toutes figures propres à Tadmiration et à Textase. 

Magnificus in sanctitate, etc. Il est impossible ici d'appro(Aer du 
style vif et concis du texte, qui a trois petits membres, séparés les uns 
des autres, sans liaison, et dont chacun est composé de deux mots assef 
courts. Magnificus sanctitate, terribilis laudibus, faùiens mirabilia. H 
n'est pas plus facile d'en rendre le sens, quelque étendue qu'on donne 
à la version; ce qui, d'ailleurs, la rend froide et languissante, au lieu 
que rhébreu est plein de feu et de vivacité. 

« Vous vous êtes rendu par votre miséricorde, le guide de ce peuple. . . . 
et vous le conduire; par votre pmssance, jusqu'au lieu, etc. (f, 13 — 17.)» 

Ces cinq versets sont une prophétie de la protection édatante que 
Dieu devait donner à son petq>le après Tavoir tiré de l'Egypte. Tout y est 
plein d'images vives et touchantes. On ne sait ce qu'on doit admirer 
davantage dans cette prédiction, ou la tendresse de Dieu pour son 
peuple, dont il veut bien devenir lui-même le guide et le conducteur 
(Deut. xxxu, 10, 11), en le conservant pendant tout le voyage, selon 
qu'il k dit ailleurs, comme la prunelle de son oeil, et le portant sur ses 
^ules, comme l'aigle se diarge de ses aiglons ; ou sa formidable puis- 
sance, qui, faisant marcher devant elle la terreur et l'effroi, glace de 
crainte tous les peuples qui pourraient s'opposer au passage des Israélites, 
et les rend immobiles comme une pierre ; ou enfin l'attention merveil- 
leuse de Dieu à les établir d'une manière fixe et permanente dan» la 
terre promise, ou joutât i les y planter : Plantabis in mmte hœreditatis 
tiuB~; expression énergique, et qui seule rappelle tout ce que rÉcriture 
dit en tant d'endroits, du soin que Dieu avait pris de planter cette vigne 
chérie, de Tarrûser, de la faire croître, de l'environner de fossés et4ie 
haies, de multiplier et d'étendre au loin sesbranches fécondes. 

« Le Seigneur régnera dans l'éternité, et au-delà de tous les siècles. 
Car Pharaon est entré dans la mer avec ses chariots et sa cavalerie, et le 
Seigneur a fait retourner sur lui les eaux de la mer; mais les enfimts 
d'Israa ont passé au milieu d'elle à pied sec (j^. 18, 19). » 

C'est ici la conclusion de tout le cantique, par laquelle Moïse promet 
à Dieu, au nom de tout le peuple, une étemelle reconnaissance pour le 
signalé bienfait par lequel il vient de les délivrer. 

Cette ooncluâon paraîtra peut-être trop simple, en comparaison de ce 
qui a précédé. Mais je recomiais pour le mmns autant d'artifice dans 
cette ^mplidlé que dans tout le reste. En effet, après afvoir remué et 
enlevé les e^prte par tant de grandes expres^ons et de si videntcs figures. 



Digitized by CjOOQ IC 



70 ÉTUDES. LITTÉRAIRES. 

la justesfie de Tart voulait qu'il terroinât son cantique par une exposition 
simple et naive^ tant pour délasser les esprits que pour leur faire com- 
prendre sans figures^ sans détours^ et sans embarras^ la grandeur du 
miracle que Dieu venait de faire en leur faveur. 

La sortie du peuple juif de TÉgypte est le prodige le plus merveil- 
leux que Dieu ait fait dans TÂncien-Testament. Il le rappelle en mille 
occasions; il en parle^ s'il était permis de s'exprimer ainsi^ avec une 
espèce de comidtdsance ; il le donne comme la preuve la plus éclatante 
de la force toute-puissante de son bras. En effets ce n'est pas un seul 
prodige^ msôs une longue suite de prodiges plus admirables les uns que 
les autres. U était bien juste que la beauté du cantique destiné à con- 
server la mémoire de, ce miracle^ répondit à la grandeur de l'événement ; 
et cela ne pouvait pas n'être point de la sorte^ puisque le même Dieu 
qui était l'auteur du prodige^ Tétait aussi du cantique. 



III. 



Nous donnons encore ici les bénédictions de Moïse ^ celles de Jaoob et 
de Balaam : il est peu de morceaux qui puissent mieia nous faire 
comprendre le caractère de la poésie des temps primitifs. Nous com- 
mençons par celles de Japob. 

I. « Rassemblez-vous^ je vais vous annoncer ce qui vous arrivera 
dans les jours lointains de l'avenir. » 

Le cygne mourant pressentait des temps éloignés pour la réalisation 
de sa prophétie : Abraham avait prédit à sa race quatre siècles de cap- 
tivité. Le dernier chaUt de Jacob a pour but de graver dans le cœur-de 
ses fils le souvenir de Ghanaan^ leur terre héréditaire. Grâce à ce chant 
et aux autres traditions des patriarches^ Israël conserva au milieu de 
l'Egypte son esprit national^ il y resta toujours une race à part. 

a Rassemblez -vous et- écoutez^ fils de Jacob^ écoutez votre père 
Israël. 

D Ruben ! ô toi mon premier-né^ toi la force de ma jeunesse^ le pre- 
mier fruit de ma vie! ton droit de prééminence^ qui devait te rendre le 
premier en pouvoir et en dignité^ fuit devant toi comme la vague or- 
gueilleuse. Tu n'es plus le premier, tu m'as couvert d'opprobre. » 

Début douloureux pour le père comme pour le fils. Ce fils a flétri 
le nom de son père, il perdra la couronne de la famille, les honneurs 
et les droits de la primogéniture. Elle est belle dans sa tristesse, cette 
image de la grandeur et de la puissance, qui passe devant Ruben comme 
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ime vague orgueilleuse^ emportant avec elle les brillantes espérances 
qu^ll a perdues^ et qui vont se reposer sur Joseph et sur Juda. 

<x Siméon et Lévi ! -— Ils sont frères^ leurs glaives sont devenus des 
armes meurtrières ! Lorsque dans leur courroux féroce ils ont tué ce 
-vûliant homme^ lorsque ^ns leur vengeance aveugle ils («t énervé le 
noble taureau (Sichem et HemoTy Genèse, chap. xxxiv), mcm âme 
n'avait pris aucune part à leur projet sanguinaire, mon cœur ne s'était 
pas uni à leur alliance de meurtre ! Qu'il soit maudit leur courroux 
-vindicatif I qu'elle soit maudite leur colère perfide 1 je les diviserai en 
Jacob, je les disperserai en Israël. » Ce qui f^t fait, 

c( Et toi, Juda l — Toi, tu seras glorifié par tes frères; ta main pè- 
sera sur la tête de tes ennemis ; ils se courberont devant toi, les fils de 
ton père. 

» C'est un lionceau, Jucto ! Tu reviens du carnage, 6 mon fils ! Il 
se couche, il s'étend comme un lion, comme une lionne; qui voudra le 
provoquer ? 

D Le bâton de la tribu ne s'éloignera jamais de Juda; le bâton du 
juge ne sortira pas d'entre ses pieds, que ne vienne Celui qui doit être 
envoyé. » 

Le bâton du juge était une houlette de pasteur ; cette houlette, signe 
de l'autorité, tenue par le prince entre ses genoux, est une belle 
image. 

En finissant la série des bénédictions répandues sur ses autres fils, 
Jacob tourne ses regards vers le bienfaiteur de sa maison, vers Joseph 
qui est devant lui, environné de ses frères comme une tête couronnée; 
aussi lexouronne-t-il seul entre tous ses enfants. Il lui donne pour sa 
double progéniture le second avantage qu'il avait refusé à Ruben, une 
double part de l'héritage. £t comme ce fils avait été son bienfaiteur 
personnel, il le bàût spécialement, et le place sous la protection inuné- 
diate du Dieu secourable qui l'avait protégé lui-^nême dains sa première 
jeunesse. 

« Mon fils Joseph grandit et va toujours croissant ; il est d'une rare 
beauté, et les jeunes filles ont couru sur la muraille pour le Toir. 

» Ds étalât courroucés contre lui, ils le baissaient, ceux qui savaient 
lancer des flèches ; mais son arc est demeuré ferme, ses bras et ses 
mains sont devenus agiles. 

» Parles mains du puissant Die\i de Jacob, par le nom de celui qui 
a veillé sur moi lorsque je donnais sur la pierre, par le Dieu de ton 
père qui est venu à ton aide, par le Tout-Puissant qui continue à te 
bénir, j'appelle sur toi la bénédiction des cieux là-haut, la bénédiction 
des mers couchées dans les abîmes, la bénédiction des entrailles ma- 
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terneileg Elles. viendront sur la tète de Joseph^ sur la tête de celui 

qui est couronné entre ses frères. » 

II. La bénédiction de Moïse offre un ccmtraste mélancolique avec le 
testament de Jacd). Ge n'est plus le langage d'un père^ dont le regard 
paisible embrasse l'ensemUe du pays qu'il distribue en pn^riété au4L 
pasteurs ses fils. C'est un légidateur épuisé de fatigue^ qui parle au 
moment où la tombe s'entr'ouvre devant lui^ et qui sent qu'il a prodi- 
gué sa vie à un peuple indigne de tant de dévouement. Trois tribut 
déjà avaient violé 1^ testament de Jacob^ et les autres ne donnaient pas 
de plus belles espérances. Dans cette triste situation^ Moïse envelof^c 
ses derniers conseils sous la forme d'une fervente prière^ d'xme douce 
bénédiction^ qui cependant devait devenir un commandement tout aussi 
sacré que la dernike vojonté de Jacob. Les paroles en s<mt i»récises et 
mûrement méditées, c'est le testament politique d'un sage législateur. 
Nous en citons quelques fragments. 

« Voyant devant lui la face de la mort, il dit : 

)» Jéhovah est venu de ^aï,.ii s'est levé pour eux en Séfair. Il brille 
sur le mont Pharan; il est arrivé des montagnes de Cadès; le feu.on^ 
doyant l'entoure. 

)> Gomme il les aime les tribus ! Tout Téclat de sa magniâcence brille 
autour de lui ! Elles sont à ses pieds et reçoivent ses commandements î 

» Moïse nous l'a dcmnée cette loi, héritage de la famille de Jacob; 
car il était roi d'Israël ; et lorsqu'il nous Ta donnée, ils étaient tous 
réunis, les clie£s du peuple, et les tribus d'Israël. » 

C'est ainsi que le législateur s'eSorçait de faire regarder la loi comme 
une constitution divine, comme un enseignement de Dieu, librement 
acceptés par le peuple. 

« Vis, Ruben, vis î que la mort n'éteigne pas ta race, que tes hom- 
mes deviennent forts par le nombre. 

» Écoute, ô Jéhovah ! écoute la voix de Juda. Conduis-le au milieu 
de ton peuple; son bras combattra vaillamment, et quand l'ennemi le 
serrera de trop près, tu viendras à son secours, d 

Ces bénédictions, sont belles, mais bien moins riches que ne le sont 
celles de Jacob. 

« 11 dit à Lévi : Tu as confié ta lumière et ta justice à ThoUmie qui 
t'a été fidèlement dévoué (Aaron)^ que tu as durement éprouvé au lieu 
de répreuve, que tu as querellé près de la source de la dispute. C'est 
lui qui a dit à son père^ à sa mère : Je ne vous, connais pas ; il n'a pas 
ponnu ses frères, il n'a pas connu ses fils« 

Ils. garderont fidèlement ta parole et observeront ton alliance. Us re- 
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diront tes jugements à Jskcob et ta loi à Israël ; ils allumeront de Ten- 
cens pour t'ofrir des parfums ; ils déposeront sur Ion autel des holo* 
caustes pour, que le feu les consume. 

» Bénis leurs forces^ ô Jétovali ! et reçois en grâce Tœuvre de leur 
main. Abats tous ceux qui s'élèver(»t contre ^x^ et que ceux qui les 
haïssent ne se relèvent jamais. » 

On reconnaît ici la y(Hx du lévite qui bénit sa tribu du fond de son 
cœur. Il parle en frère d'Âaron^ et honore sa mémoire en célébrant 
son impartialité et son caractère incorruptible. La manière dont il passe 
de réloge d'Âaron à l'énumération des devoirs imposés à sa trilHi est 
fort belle. Il sait combien le ministère de cette tribu est nécessaire au 
maintien de la constitution du pays ; il invoque pour elle une protection 
spédale. C'est dans cette bénédic^n qu'on retrouve toute la pénétra* 
tioB et toute la finesse d'esprit du saint législateur. 

« Il dit à Joseph : Que Jéhovah bénisse ton pays par tout ce que les 
cieux là-haut^ par tout ce que les mers là-bas^ ont de plus précieux 
dans leur sein ; par tout ce que le soleil mûrit de plus prédeux ; par 
tout ce que la lune donne de plus précieux ; par tout ce qui germe de 
meilleur sur les monts de l'Orient ; par tout ce que renferment de plus 
beau les montagnes du monde primitif ; par tout ce que la plénitude 
de la terre peut donner dé plus exquis. Que la main de celui qui 
m'est aj^aru dans le buisson ardent accmnule tous ses bienfaits sur la 
tête de Joseph ; qu'il y joigne sa faveur spédale ; que tout cela vienne 
sur le couronné d'entre ses frères. 

» Sa parure de héros est comme celle du premier-né des taureaux^ 
ses cornes conmne celles du taureau sauvage ; c'est par elles qu'il re- 
pousse les peuples jusqu'aux confins du pays. Voilà ce que feront les 
dix mille d'Éphraïm^ les mille de Manassès.» 

Cette bénédiction de Moïse est splendide et savante. Il était impossible 
de paraphraser et de compléter plus poétiquement la bénédiction de Jacob. 

La série des bénédictions de IVloïse se termine par ces paroles qui 
concernent toutes les tribus : 

« Il n'est personne^ 6 Israël^ de comparable à ce Dieu qui^ du liaut 
du ciel^ comme sur un char de guerre^ vient à ton secours; qui^ dans 
tout réelat de sa migeslé^ voyage sur les hautes nuées. 

» Ce Ueu a«tique^ est ton Dieu tutélaire^ tu es sous son bras éternel. 
C'est devant tes yeux qu'il a précipité l'ennemi dans l'aMme, qu'il kii 
a dit : Disparais ! 

» Oui, Israël demeurera seul en sûreté. L'œil de Jacob voit devant 
lui un pays plein de froment et de vin, car du ciel de ce |>ays coule une 
abondante rosée. 
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» Bienheureux Israël 1 où estril le peuple qui puisse t'être comparé ? 
le peuple que protège Jéhovah, Im, le bouclier de ta défense l lin, le 
glaive de ton pouvoir! Laisse tes ennemis inventer des ruses contre toi^ 
tu marcheras en vainqueur sur leurs hauteurs l » 

C'est amsi que Moïse M ses adieux à son peuple ; il le confie à un 
Dieu tout-puissant^ dont il rappelle les prodiges; il lui fiût chérir un 
pays que Dieu regarde des hauteurs de Basan et de Galaad^ qu'il ar- 
rosera non par un fleuve comme FÉgypte, mais de sa main. Il y tiendra 
à Tabri de tout danger celui qu'il aime ! Toutes ces idées, si on veut les 
regarder de près, sont magnifiques. 

m. Balaam est un homme d'une imagination plus puissante que celle 
de Moïse ; sa parole est à la fois digne, concise, pleine d'images; Moïse 
n'a pas un seul passage qui puisse être comparé aux discours de Ba- 
laam ; on pourrait mêmie les placer à côté des morceaux les plus sublimes 
de Job; l'histoire qui nous y conduit avec ses rêves et ses visions, avec 
ses menaces terribles et toujours croissantes, avec ses montagnes diver- 
ses et leurs sept autels, est si simple, si symétricpie par ses répétitions, 
qu'on croit s'élever vers le dénouement par des degrés enchantés. (Voir 
les chap. xxii, xxiii, xxiv des Nombres.) 

(( Balac m'a fait venir des montagnes d'Aram ; le roi de Moab, des 
montagnes de l'Est ; il m'a dit : Arrive, maudis Jacob ; arrive, lance des 
anathèmes sur Israël ! Gomment pourrai-je lancer l'anathème contre 
celui pour qui Jéhovah n'en a pas ? 

D De la pointe du rocher je contemple ce peuple ; de la cime des 
monts mon regard plane sur lui ; regarde-le ! c'est un peuple qui de- 
meure toujours seul, qui ne recevra jamais d'autres peuples parmi les 
siens. Qui pourrait compter la poussière de Jacob 1 Qui pourrait pro- 
noncer le nombre du quart d'Israël 1 

» Oh ! si ma destinée pouvait être la destinée de ces braves î si ma 
fm pouvait être semblable à la leur ! » 

Effrayé de l'entendre bénir Israël, au milieu des malédictions qu'il 
attendait, Balac croyant le lieu funeste, conduit le voyant sur une au- 
tre montagne. On construit sept autels, on célèbre sept sacrifices. Ba- 
laam va prendre les ordres de Dieu dans la solitude, il revient et dit : 

« Lève-toi, Balac, et écoute; apprends ce que je vais dire, fils de 
Zippor : Dieu n'est pas un homme pour dire des mensonges ; il n'est 
pas un fils des hommes pour manquer à sa parole. 

3> Peut-il donner des ordres qui ne seraient pas exécutés? peut-il 
parler sans que son dire ne se réalise ? Regarde ! j'ai reçu des béné- 
dictions.; oui, il a béni ! Je ne puis faire qu'il en soit autrement. 



Digitized by CjOOQIC 



MOÏSE. 75 

» Je ne puis voir aucun malheur au-dessus de Jacob ; pas une ca- 
lamité ne plane sur Israël! Jéhovah son Dieu est avec lui; il porte en lui 
de royaux chants de triomphe. Dieu Ta conduit hors de TÉgypte ; sa 
course impétueuse est comme celle du taureau sauvage. L'art des 
prédictions ne sert de rien contre Jacob^ les pressentiments de l'avenir 
ne font rien contre Israël. Tout lui est révélé en temps et lieu ; alors 
on lui dit ce que Dieu a résolu de faire. 

» Regarde-le bien, ce peuple ! Il se lève comme un lion ! Semblable 
au lionceau, il s'agite, et ne se couche point qu'il n*ait dévoré sa 
proie. » 

Balac toujours déçu, conduit son voyant sur une troisième montagne, 
il supplie Balaam de ne pas bénir du moins, s'il ne peut maudire. Ba- 
laam lève les yeux, il voit Israël <»mpé dans Tordre des tribus ; l'ins- 
piration s'empiure de lui, il élève la voix et dit : 

a Discours de Bilame, fils de Béor, » etc. — Nous avons cité ce discours 
(page 27). 

La parole du prophète grandit toujours en énergie, et elle devient de 
{dus en plus menaçante pour les ennemis du peuple de Dieu. Balae 
s'emporte, il frappe dans ses mains et ordonne à Balaam de s'en retourner 
en son pays. Mais avant de se retirer, le voyant veut dire au roi ce que 
son peuple aura à souffrir de celui d'Israël. Dans ce passage, la prédiction 
s'élève à ia plus grande hauteur. 

« Discours de Bilame, fils de Béor ; discours de Thomme dont l'œil 
est ouvert. 

» Discours de l'homme qui a entendu les arrêts divins, de celui qui 
connaît la sagesse du Très-Haut. Il a vu la face du Tout-Puissant, il 
s'est prosterné, et son regard était ouvert ! 

i> Je le vois, il n'est pas encore là ; je le contemple, il est encore 
loin. Une étoile sort de Jacob; un sceptre, dTsraël. Il abattra tous les 
coins de Moab, il ruinera ses hauteurs fortifiées. Édom est sa propriété, 
il fera la conquête de l'hostile Séhir. Israël accomplira de vaillantes 
actions ; im vainqueur sortira de Jacob, il détruira le reste de nos de- 
meures. » 

Il laisse planer son regard sur Amalec, élève son discours senten- 
cieux et dit : 

a Amalec ! toi le premier, entre les- peuples, le dénouement de ta 
destinée sera la destruction* » 

Il laisse planer son regard sur les Kénîens, élève son discours sen- 
tencieux et dit : 

a Ta demeure est solide, tu as construit ton nid dans le rocher, 
comme si le nid du rocher n'existait que pour ravager, jusqu'au mo- 
ment où, toi aussi, tu seras entraîné par Âssur. & 
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Il reprend son discours senteacieux et dit : 

a Hélas l qui pourra y survivre^ si Dieu exécute encore ceci ? Des 
navires venus des côtes de Cétim humUieront Assur I Us humilieront 
Héber ; lui aussi périra [» 

Et Balaam se leva^ il s'en alla, et revint en son pays ; et Balac aussi 
reprit son chemin. 

iV. Les discours de Balaam venu des nnmtagnes de la Mésopotamie^ 
source des peuples ; les bénédictions de Jaoob qui avait longtemps sé- 
journé aux mêmes lieux ; les chants et les récits du livre des Juges ; la 
fin du Deutéronome, et surtout la première partie de la Genèse ; le livre 
de Job, dont nous allons parler, sont les ouvrages qu'il fs^t consulter et 
étudier de près, si Ton veut avoir une idée exacte dé la poésie puisssmte, 
de réloquence simple, vigoureuse et élevée des temps iNrimitifs. ^_ 
/ La vie des patriardies est en dehors de ce caractère général des poé- 
sies orientales. Abraham, Jacob, Joseph avaient vu et habité TÉgypte^ 
ils ont déposé dans leurs rédts le calme de la vallée et de leur vie de 
pasteurs. Du reste, ces lM)mmes qui vivaient intioiement et famiiièrer 
ment avec Dieu, qui le recevaient à leur table, qui jouissaient de la 
douceur de son commerce et; n'avaient vu de lui que. sa bonté et sa 
mansuétude, ont dû nécessairement écrire les événements de leur vie et 
leurs impressions avec la paix et la sérénité de TÉvangile. La légende 
d*Éhézer (Genèse, Chap. xxiv) a beaucoup de rapport, quant à l'expo- 
sition, avec la guérison de Taveugle-né (Saint Jean, Chap. ix) ; la vie 
de Joseph se rapproche de la passion du Sauveur. 

En examinant avec soin et impartialité les divers ouvrages dont nous 
avons déjà parlé, peut-être ne trouvera-t-on pas que le monde sût fait 
de grands progrès dans les lettres, et que nous l'emportions de beau- 
coup sur les temps primitifs, Job que nous allons examiner, continuera 
la démonstration. 
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(Naissance 1732, lion 1555.) 



Le livre de Job est inscrit au catalogue des livres sacrés, mais 
il n'appartient pas au peuple dlsraêl, il est antérieur de plus d*un 
siècle à la publication de la loi de Moïse. C*est le poème le plus 
ancien dont les hommes aient gardé le souvenir, et une des pre- 
mières compositions artistiques du monde. Jamais même Texpres* 
BÎon poétique ne s'est élevée plus haut. Dieu, en donnant la poésie 
aux hommes, la leur a donnée, du premier jet, dans toute sa 
sublimité. Cet ouvrage mérite donc d'être étudié en détail et avec 
soin. 

i. « Job, dit la version des Septante (qui nous donne, sur le 
Kvre qui porte ce nom, la notion la plus ancienne que nous 
possédions). Job vivait dans le pays d'Âusétis, sur les confins de 
ridumée et de l'Arabie. Son véritable nom était Jobab. Il d^- 
cendait, du côté de son père, des enfants d'Ésaû, le cinquième 
depuis Abraham. Les amis qui venaient le voir étaient Eliphas, 
un Édomite, prince de Théman ; Bildah, émir de Sueh ; Tsophar, 
roi des Minéens, etc. » 

H. Une opinion fort accréditée veut que Moïse soit auteur du 
livre de Job. Mais le génie de Moïse et celui du poëte iduméen, 
sont aussi distants Yun de l'autre que l'Orient l'est de l'Occident. 
La poésie de Job est concise, pleine de sens, forte, •héroïque, 
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et toujours hissée^ s'il est permis de s'exprimer ainsi, sur le point 
le plus élevé de l'expression et de l'image. La poésie de Moïse, 
même dans les passages les plus nobles, a quelque chose de cou- 
lant et de doux ; les* allures de son style et la pose de ses images 
sont entièrement opposées au style et aux images du livre de Job. 
La voix qui résonne à travers ce livre est rude et saccadée ; on di- 
rait qu'elle n'est arrivée jusqu'à nous qu'en passant de rochers en 
rochers ; comment aurait-elle pu se moduler ainsi dans la plate 

Egypte? 

D'ailleurs l'imagination du poète se forme toujours d'après les 
objets qui ont entouré sa première jeunesse ; ces impressions ne 
s'effacent jamais et se reproduisent dans toutes ses compositions ; 
or, toutes les pensées du livre de Job, dans les contours de l'en- 
semble comme dans les traits de détails et de prédilection par les- 
quels l'auteur se caractérise spécialement, sont d'un Arabe, d'un 
Iduméen. Job abonde en images de la double vie de chef de famUIe 
et de juge suprême, qui est celle d'un émir. Gomment pourrait- 
.on douter qu'il a été élevé dans cette sphère, puisque c'est la seule 
qu'il conçoive, et qu'il y place Dieu lui-même. Moïse n'a aucune 
idée de cette existence ; pas un de ses ancêtres, depuis longtemps 
établis en Egypte, n'y a joui de l'autorité d'un prince oriental. Ce 
serait donc un véritable miracle, si à côté de ses poésies et de ses 
lois, toutes empreintes du cachet de son caractère et de sa position, 
il avait composé un livre rempli de manières de voir qui lui étaient 
inconnues, et de peintures de mœurs étrangères pour lui, un livre 
où respire l'àme d'un autre peuple que le. sien, où se peint une 
nalçre qu'il n'a pas sous les yeux ; en un mot, s'il avait pu créer 
dans ses poésies un monde qui, pour lui, n'existait pas. 

Une autre opinion veut que Moïse ait rencontré le livre de Job 
chez Jétliro, son beau-père, et qu'il l'ait donné à son peuple. 

Cette supposition parait aussi très-peu vraisemblable. En ef- 
fet, si le livre de Job, ce recueil de poésies et d'images incompa- 
rables, avait été transmis aux Hébreux par l'autorité touia-puis- 
santé de Moïse, il aurait eu de nombreux imitateurs. Les prophètes 
ne cessent de commenter Moïse^ tandis que la sublime pyramide 
de Job est restée intacte dans son ensemble. 
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Lorsque David jeta son soulier à Édom comme à un valef , 
toutes les forteresses de ce pays, tous ses trésors, sans en excepter 
ceux de la science, furent à la disposition du vainqueur ; et ce vain- 
queur, qui se glorifiait autant de ses poésies que de sa couronm!, 
devait nécessairem^t s'occuper des productions poétiques des 
nations qu'il soumettait. Il est donc très-probable qu*il s empara 
du poëme par ^lequel les Édomites célébraient la sagesse et la 
piété constante d'un de leurs émirs. Lui-même a cherché à imiter 
une partie des beautés de ce poème dans ses derniers psaumes ; 
ils sont les premiers ouvrages hébraïques où Ton remarque quel- 
que ressemblance avec certains plissages de ce livre. Les prophètes 
ne le pratiquent pas, et Êzéchiel est le seul où Ton trouve le nom 
de Job ; encore le place-t-il après celui de Noé et de Daniel. 

III. Quoi qu'il en soit de ces questions, qui du reste nous ont 
servi h caractériser par comparaison le livre de Job, nous abordons 
le sujet, la forme et le plan de l'ouvrage. 

Nos regards sont souvent offensés de la prospérité du vice et 
des malheurs de la vertu; comment concilier ce désordre avec la 
justice et ta sagesse de Dieu? — Job est frappé cruellement dans 
ses biens, sa famille et son corps, est-il coupable, peut-il-étre 
innocent ? Voilà toute la question. 

Le dialogue, ou plutôt la marche de la plaidoirie, voilà la forme. 
Poésie intime et psychologique, reposant moins sur des faits histori- 
quement exposés que sur des affirmations dogmatiques, ou des 
phénomènes logiquement discutés, voilà le genre littéraire. 

Le livre de Job se. divise en quatre parties : Le prologue ou Tin- 
troduction (Chap. i et ii); la plainte de Job (Chap. m); la discus- 
sion phibsophique (Ghap. IV àxLii); et l'épilogue ou la conclusion 
- (Qiap. xLu). 

IV. L'introduction et la conclusion sont écrites avec une simpli- 
<âté patriarcale, une concision entraînante, une élévation silencieuse 
qui les rendent dignes de Tauteur du poème. Le premier chapitre 
est évidemment la base de tout l'ouvrage : Dieu siège dans le eiel 
comme un émir sur la terre ; il rassemble à certaines époques au- 
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tour de lui ses anges cl ses serviteurs qui lui donnent dos nouvelles 
de la terre ; Satan est envoyé en qualité de valet de justîee afin 
d'éprouver le prince iduméen juâque-là comblé de bienfaits, et de 
s'assurer s'il est en effet un sincère adorateur de Dieu. Ecee spec- 
taculum dignum ad quod respiciat intentm operi suoDem. Eece 
par Deo dignum vîr fortis cum malâ fortunâ compositus. Job 
est frappé dans ^^ biens ; ils lui sont enlevés, et il bénit Dieu. Ses 
enfants sont perdus, ils meurent au milieu d'un festin, sous les 
ruines d'un édifice qui s'écrase sur leur tète ; Job se tait et adore 
le Seigneur. Enfin une horrible maladie dévore ses chairs^ elles 
tombent en lambeaux, et sa femme l'insulte. Trois amis viennent 
pour le consoler. « De loin ils l'aperçoivent et ne le reconnaissent 
pas, ils élèvent la voix, ils pleurent, ils déchirent leurs vêlements, 
ils jettent de la poussière dans les airs et elle retombe sur leur tête. 
Us s'assoient avec lui sur I51 terre, durant sept jours et sept nuits ; 
mais aucun d'eux n'ouvre la bouche, car ils voient que sa douleur 
est profonde. » (Chap. 11.) 

V. Après cela Job prend la parole, il exprime en termes dou- 
loureux les maux qu'il endure ; dans son désespoir il maudit sa 
naissance (Chap. m) : 

« Périsse le jour où je suis né! Périsse la nuit où l'on put dire : 
un nouvel homme est conçu!... Pourquoi n'ai-je pas péri dans les 
entrailles qui m'ont formé? Pourquoi ne suis-je point mort à mon 

premier pas dans la vie? Maintenant je dormh-ais en silence; 

je me reposerais de mon sommeil! Pourquoi le jour a-t-il été donné 
au misérable, et la vie, à ceux qui sont dans Tamertume du cceur, 
qui appellent la mort...., et elle ne vient point...., et qui tressail- 
liraient d'allégresse s'ils rencontraient le tombeau? — Tel est mon 
sort : je soupire avant de prendre mon pain ; le rugissement de ma 
douleur retentit comme un torrent qui gronde. » 

VI. Job espérait que ses amis seraient touchés de ses plaintes 
comme ils l'avaient été de ses maux; il se trompait. Les trœs con- 
solateurs attaquent leur ami et ne voient en lui qu'un coupable 
châtié de Dieti, qtCil doit apaiser par la pénitence. C'est là Je 
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thème et la marehe de tons leurs discours. — Éliphas commence 
la discussion ; il est le phis modeste et le plus réservé des trois in- 
teriœutairs ; s*il sermonne Job leprenper, il ne donne pas la leçon 
comme venant de lui, il l'attribuera un oracle. 

» Si nous commençons à te répondre, dit-il, peut-être le suppor- 
teras-tu cMfRcilement ; mais qui peut garder un discours qu*il a 
conçu dùns sa pensée ? 

» Toi-même, tu instruisais la multitude, tu fortifiais les bras 
aifinUis, tu aflformissais ceux qui . chancelaient, tu soutenais les 
genoux tremblants. Et maintenant Taflliction est venue sur toi, et 
iu as défailli ; eUe t'a frappé, et te voilà dans le trouble. 

» Qu'est devenue ta sainteté, ta force, ta patience, la perfection 
de tes voies ? Recherche, je te prie, quel innocent a jamais péri, 
quels justes ont été exterminés. J'ai vu plutôt ceux qui opèrent Ti- 
niquité semer la douleur et la nraissonner ; au souffle de Dieu, ils 
ont péri ; le vent de sa^eolère les a consumés. Le rugissement de 
la lionne, la voix du lion ont été étouffés ; la deAt du lionceau a été 
brisée ; le tigre a péri feute de proie, ses petits ont disparu. — Une 
voix est venue jusqu'à moi dans le silence, et mon oralle en a à 
peine saisi le souffle ; dans l'horreur d'une vision de nuit, à l'heure 
où le sommeil règne sur les hommes, la terreur m'a saisi, et mes 
os ont tremblé d'épouvante. Un esprit a passé devant ma face ei 
les poils de ma chair se sont hérissés; quelqu'un s'eist arrêté devant 
moi, un spectre inconnu; et j'ai entendu sa voix comme celle d'un 
souffle léga* : « L'homme est-il comparable à Dieu? Peut-il être 
pur devant son créateur ? Voilà qu'il a trouvé le mal dans ses anges, 
et que ceux^qui étaient ses ministres ont foilli ; combien plus, ceux 
qui habitent l'argile, qui sont nés de la terre et seront rongés par 

les vers! Ne repousse donc pas les châtiments du Seigneur. 

Il blesse et il remédie ; il frappe et sesni^ins guérissent... Tu verras 
ta race se multiplier, tes enfants croître comme l'herbe delà prai- 
rie..... Tu entreras au tombeau, après avoir achevé les années de 
ta vie, comme ces gerbes qu'on recueille dans l'aree au temps de 

la moisson Voilà ce que ncms avons pensé, voilà ce qui est. 

Écoute et médite en ton cœur. » (€hap. iv et v.) 

L'attaque de Bildah, qui suit celle d'Éliphas, est plus vigouFeuse 

6 
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de style et d'idées, et Tsophar ne fait que renehérir sur les diseours 
de ce second interlocuteur. 

Job répond successivement à chacun d*eux, et 9 les surpasse de 
bien loin comme sage et comme poète. Dans une invoeation d*une 
richesse infinie, il soutient que sa vie est pure et que les rigueurs du 
Ciel sont pour lui un mystère qu'il ne saurait comprendre. U prend 
Dieu à témoin de son innocence; il conjure le Très-Haut de eesser 
une lutte où le plus faible doit succomber. Ses réponses ne font 
qu'irriter ses amis. Ils accusent Job d'hypocrisie *, ils le traitent 
d'insensé ; ils répètent ce qu'ils ont dit de la justice divine : qu'elle 
ne frappe jamais C innocent ; ils le répètent en l'accompagnant de 
comparaisons hardies, de métaphores brillantes, de toutes les fleurs 
poétiques de l'Asie. Le combat recommence ainsi une seconde et 
une troisième fois. 

A la fin de la première attaque. Job se sent déjà assear victorieux 
pour en appeler judiciaii^ement à Dieu contre ses accusateurs. 

A la seconde (Ghap. xv), le nœud du dialogue s'est serré. Job 
lait un pas de plus, et dans son indignation il répond à Tsophar, 
qu'en ce monde le bonheur est réservé aux méchants, mais que la 
vertu éprouvée ici-bas, aura ailleurs sa récompense. 

A la troisième discussion (Chap. xxn), Éliphas cherche adroitement 
à donner un autre caractère à l'entretien, mais les esprits se sont 
aigris. Job persiste dans son dire sur les méchants (Chap. xxiv) ; 
Bildah discute faiblement (Chap. xxv) ; Tsophar ne trouve plus de 
réplique, et Job reste vainqueur. — Alors semblable au lion qui voit 
ses ennemis étendus sans vie autour de lui, il rétracte ce que la 
colère lui a fait dire d'excessif sur la prospérité du méchant (Chap. 
(xxvii, xxvHi), et il expose sa cause en sentences que Ton peut 
compter parmi les plus beaux passages du livre. Il peint son an- 
cienne prospérité (Chap. xxix),sa misère, ses souffrances actuelles, 
les insultes de ses ennemis (Ghap. xxx), ses œuvres de miséricorde 
et son innocence (Chap. xxxi), en termes si magnifiques et si tou- 
chants qu'il finit par s'écrier avec assurance : 

« Voilà ma défense. Que le Tout^Puissant me réponde ! Et si 
un ennemi ose présenter une accusation contre moi, je retendrai 
sur mes épatdes comme un manteau royd, j*en ornerai mon tur- 
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l>an comme d'un diadème ! Oin, fimliquerai à Tliomme qui com- 
posera cet écrit toutes les traces de mes pas» el j'oserai compa- 
raître devant mon juge, fier comme un roi. » (Chap. xxxi.) 

Après celte sublime apologie, quand les sages sont à terre et 
qu'ils n'os^ftt plus répliquer, un jeune prophète vient se jeter sur k 
scène (Ghs^. xxxii); il est un peu enthousiaste et présomptueux, 
comme le sont les jeunes gens ; il se croit plus sage que tous; mais 
sa sensibilité, sa douceur et sa modération forment un contraste 
heureux avec la dureté des amis de Job el.la violence de leurs dis- 
coin^, n Uàme avec respect les paroles emportées de Job; il le 
conjure de ne pas s'abandonner aux murmures où son affliction 
l'a conduit, et de ne point mal parler de Dieu : « Dieu est grand, 
.dit-U, et qui peut sonder ses voies ? qui peut lui dire : Vous avez 
commis l'iniquité? » (Chap. xxxvi, 23.) Il décrit ensuite les œuvres 
de ce Dieu qui toutes sont pour nous des mystères, il célèbre 
sa majesté souveraine et sa justice ineflfoble, il invite la sagesse 
humaine à trembler en sa présence : elle n'est à ses yeux que 
néant. Dieu parait à cette heure d'une manière aussi magnifique 
qu'inattendue, et comme pour continuer le discours d'ÉIiu. Du 
sein de la nue, il prend brusquement la parole ; mais aux subli- 
mes accents qui sortent de sa bouche, on sent bien que c'est 
l'auteur de l'univers ^ui parle. Sans accorder la moindre attention 
aux sages qi|i l'ont défendu, Dieu ne s'adresse qu'à Job, non en 
juge, mais en sage; car il pose à celui qui a vaincu tous ses adver- 
saires et épuisé la sagesse de la terre, des questions concernant la 
création et le gouvemement.du monde, il l'accable sous une éblouis- 
sante peinture de ses œuvres, et le sage de la terre reste muet. 
(Chap. XXXVIII.) 

Dieu feit ensuite (Chap. xxxiiQ passer devant lui sept espèces d'a- 
nimaux, et termine ce cortège par d£îux monstres marins, que lui, 
père du monde, a créés, et dont il prend soin chaque jour, comme 
s'ils étaient ses £avoris. 11 demande à Job pourquoi ils existent, car 
ce n'est pas pour l'utilité de l'homme, puisqu'ils lui sont presque 
tous nuisibles ; et le sagç de la terre, humilié, continue à garder le 

silence. Unum loculm sum et alterum, quibus ullrà non ad- 

dam; manum meqm imponam super os meum. Se soumeUre 5 la 
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raison infinie, aux vues impénétrsAiles el à la bonté visible du père 
de famille qui nourrit le crocodile et les petits du corbeau, telle 
est en effet la seule réponse possible aux questions que le souve- 
rain du monde adresse lui-même à Job sur le gouvernement et les 
destinées de Tunivers : la raison et les vues de Dieu sont au-dessus 
de notre inteUigenee ; nous ne comprenons pas la nature, comment 
comprendre Dieu et la marche de sa providence? 

Aussi Dieu ne daigne pas dire à Job pourqum il Ta si sévèrement 
éprouvé , H le dédommage seulement de ce qu*il a souffert ; mais 
les Ueux conomuns débités par les prétendus défenseurs de Dieu, 
k»n d'obtenir une récompense, ont besoin d'être radietés.par un 
sacrifice que Job lui- même offrira. L'injure faite à Timiocence, à 
l'amitié, à la vérité, est ainsi réparée. 

Voilà quelques faibles traits du plan sublime de ce livre. S'il n'a 
pas été écrit par un prince, son auteur était digne de l'être, car 
sa manière de sentir et de voir jest toute royale et divine. 

VIL « Assurément, dans les détails divers dont se remplit ce eadre, 
dit ici M. Plantier, une jugte sévérité de goût peut reprendre des 
défauts; les orateurs se répèlent; on ne trouve, dans la marche 
particulière, comme dans la marche générale de leurs discours, 
qu'une gradation faiblement prononcée ; plus d'une fois, en les 
lisant, vous seriez tenté de leur dire : « Mais vous avez déj& posé 
ces affirmations, signalé ces faits, développé ces vues ; vous ou- 
bliez le but, et si brillantes que soient les routes où vous vous 
promenez, elles nous égarent dans un dédale et nous font trop 
souvent tourner sur nous-mêmes. » Cependant, à travers ces im- 
perfections partielles, la majesté de l'ensemble vous frappe^ Il ne 
s'agit au fond que d'un homme, de l'explication de ses maux, du 
plus ou moins de confiance .f|u'i] doit avoir à la sainteté de sa 
vie, et vous voilà soudain transporté aux pliis hautes régions de 
la philosophie et de l'histoire. Pour résoudre le problème d'une 
existence individuelle, on déroule à vos yeux les grandes lots de 
la Providence ; on met à nu dans ses principaux ressorts le divin 
mécanisme de l'univers ; on vous fait entendre les plus imposantes 
leçons des siècles écotdés ; on vous explique les infortunes de Job 
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par les calamités mêmes des empires. C'est bien Ik ce <^*oniip- 
pdle en littérature tirer le monde du néant. Vous eraighiez d'être 
à Tétrott dans une vie d'homme , la scène s'est élargie, et le poète» 
comme un aigle audadeui» votis a emporté avec lui dans des 
sphères sans limites. » 

Vlll. « Les poésies primordiales sont l'cneyclopédie d'un siècle 
et d'une nation, dit M. Yillemain. Tout ce que sentait, tout ce que 
savait, tout ce qu'bvaitait la Grèce, du temps d'Homère, est dans* 
l'Iliade. 

» Le livre de Job est aussi un miroir fidèle du monde, tel qu'il 
était à l'époque où vécut le I^triarohe iduméen. H n'est aucun des 
livres poétiques de l'Écriture, où tant d'objets divers aient jeté leurs 
reflets, quelquefois avec incohérence, c'est vrai, mais généralement 
aussi avec une parfaite harmonie. » 

« Quand vous Tisez ce poème, dit encore M. Yillemain, à cette 
description du cheval si frémissante de poésie, à ces entretiens de 
Job avec ses amis, à ces paroles magnifiques pour peindre les 
splendeurs de la création, vous êtes au milieu des sites, des mœurs 
et de l'imagination arabes ; vous êtes dans le désert et sous la tente; 
vous sentez mieux cette nature orientale que par aucun récita au- 
cune recherche profonde. » 

Les descriptions de Job sont en effet d'une vérité si parfaite 
que l'illusion semble détruite à force d'être absolue; vous ne vous, 
représentez plus les objets, vous les sentez, vous les voyez. Nos 
poètes modernes qui ont voulu imiter Job, n'ont sûrement rien de 
comparable, car Job a atteint et fixé les limites de la poésie pitto- 
resque. Nous citons, pour preuve, quelques morceaux du discours, 
de Dieu. 

« Alors Dieu, répondant à Job du milieu d'un tourbillon, lui dit : 

» Quel est celui qur obscurcit la sagesse par des discours insen- 
sés ? Geins tes reins comme un guerrier ; je t'interrogerai ; tu me 
répondras. 

» Où étais-tu quand je jetais les fondements de la terre? dis^le 
moi, si tu le sais. Sur quoi ses bases sont-elles affermies? Qui a 
posé sa pierre angulaire, à cette heure où les astres du matin me 
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louaient ensemble, où tous les fils de Dieu étaient ravis de joie? 

» Qui a renfermé la mer en ses digues, quand ^le rompait ses 
liens comme Tenftmt qui sort des entrailles de sa mère ; lorsque 
je Tenveloppais des nuées comme d'un vêtement, des ténèbres 
comme des langes de Tenfance? Je lui ai donné mes ordres, je lui 
ai opposé des portes et des barrières, je lui ai dit : Tu viendras 
jusque-là, tu n4ras pas plus loin, ici tu briseras tes flots en fureur. 

» Tu savais que tu devais naître ? — Depuis que tu es né, lu 
commandes au point du jour? Tii indiques à Faurore le lieu où elle 
doit se lever? — Tu peux tenir les pôles de la terre, la secouer et 
en faire tomber les impies? — Tu as pénétré dans la profondeur 
des mers ? Tu as marché dans le sein de Tabime? — Les portes 
de la mort se sont ouvres devant toi? Tu as vu rentrée des té- 
nèbres? 

» Tu connais le lieu de la lumière, le séjour des ténèbres ? Tu 
irais les prendre pour les mener à leur terme? Tu saurab les re- 
conduire à leurs demeures? — Tu élèveras la voix jusqu*aux nuées, 
et des torrents d'eau descendront sur. ta tête ? Tu enverras la fou- 
dre et elle ira, et j revenant, elle te dira : Me voici ? 

Que de questions inattendues ! Quelle élévation dans ces idées, 
quelle majesté^ans ce langage, quelle énergique hardiesse dans 
ces expressions ! Dieu continue : 

• Est-ce toi qui Chasseras sa proie pour le lion; toi qui rassasie- 
ras les lionceaux, lorsque, couchés dans leurs antres, ils épient 
leur proie du fond de leur tanière ? 

» C'est toi qui prépares au corbeau sa nourriture, quand ses 
petits errent çà et là, et que pressés par la faim ils crient vers le 
Seigneur? 

» Tu as compté combien de mois portent les biches ? Tu connais 
le temps de leur délivrance? Elles se courbent pour mettre bas leurs 
petits, elles enfantent en jetant des cris plaintifs; Us se séparent 
déciles pour chercher des pâtwages, ils s'éloignent et ne reviennent 
plus vers elles ! » 

Voilà trois tableaux vivants, les deux derniers sont pleins d'une 
mélancolie vague et rêveuse. 

« Qui a donné la liberté à l'onagre, qui a rompu ses liens? Je 
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lui ai ouvert pour demeure les solitudes, pour retraite le désert; 
il se rit du bruit des vffles ; il n'entend pas les cris du maiure ; il 
cherche du regard la rnoma^^ où il trouvera Therbe fleurie ! 

I» Est-ce que le rhinocéros voudra te servir et passer la nuit dans 
ton étaUe ? Tu rattacheras au joug pour ouvrir tes sillons, pour 
briser derrière toi les glèbes de la vallée? Tu mettras ton espoir en 
sa force % Tu lui confieras tes travaux? Tu crois qu'il voudra con- 
duire ta moisson et recueillir ta grange ? » 

Dieu donne la liberté à qui lui fiait ; voici deux amnaux qui pas- 
sent fièrement près de Thomme; il ne les asservira jamais. 

»Cest toi qui as donné la force au cheval, le hennissement dont 
frémit son poitrail ? C^est toiquile &is bondir comme la sauterelle ? 
Son soufQe répand la terreur ; il creuse du pied la terre, s élance 
avec audace » court au-devant des armes, méprise la peur, affronte 
le glaive. Sur lui, le bruit du carquois retentit, la lance et le jave- 
lot firémissent ; dans son ardeur, dans sa colère, il creuse le sot. 
U ne peut croire que la trompette Tappelle ! L'a-t-il compris, il dit : 
Vah! De loin, il respire le combat, la voix tonnante des chefs et le 
eri do soldat. 

• Est-ce par ton prdre que laigle s'élève jusqu'aux nues? qu'il 
place son aire au sommet des rochers? Il habite le creux de la 
pierre, sur les sommets abruptes et le roc escarpé. De là son froid 
regard cherche la proie ; l'a-t-il découverte, loin ; ses petits boi- 
ront du sang ! En quelque lieu que se trouve le cadavre, il y tombe. » 

Ces deux portraits sont les chefs-d'œuvre du genre pittoresque. 
Le suivant ne leur est pas inférieur, peut-être même est-il encore 
plus hardi et plus étoni^ant. 

« Peux-tu avec un hameçon enlever léviathan (le crocodile), et 
le traîner par la langue avec un cordon? Feras-tu passer un roseau 
à travers ses narines? Mettras-tu un anneau de fer en sa ^eule? 
Sans doute, il t'adressera d'humbles prières, tu entendras ses 
douces supplications ; il fera un traité avec toi, lu le recevras comme 
un esclave étemel ; tu ie joueras de lui comme d'un passereau, tu 
le lieras pour amuser de j.eune$ fiUes ? Allons, mets la main sur lui ; 
tu ne gardera^ pas le souvenir du combat ! Nul ne veut l'éveiller ; 
ses frémissements font jaillir la lumière, la terreur habite autour 
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de ses deel^, des flainmes sortent de sa gueule, des élÎDcelles vo- 
lent autour de lui ; sous lui, Tabime bouillonne comme Feau sur le 
brasier, la mer s'élève ea vapeurs comme Tencens d'un vïise d'or ; 
Tonde blanchit derrière lui comme la clievelure d'un vieillard ; son 
cœur est dur comme le rocher, comme la meule qui écl'i^e le 
grain ; nul sur la terre n*a sa puissance, il a été créé pour De rien 
craindre. ». 

Voilà ces descriptions fameuses que M. Yiliemain dit être frénMs- 
santes de poésie. Quelle grandeur dans ce Dieu qui assied la terre, 
marche dans les abîmes, commande à la nature, à la ma*, à l'au- 
rore, aux tempêtes, à la foudre, comme à des valets ; qui prend la 
terre par les p^es, la secoue et en fait tomber les impies ! Qu'il 
est bon ce Dieu qui a pitié du coribeau, lorsqu'il crie vers lui ; qui 
chasse pour le lion et amène à ses petits leur proie 1 IL est le maître,, 
el il a donné la liberté à l'àne sauvage qui se rit de l'homme et n'a 
que faire de son étable; au rhinocéros qui ne voudra jamais le ser^ 
vir ; à l'autruche qui lui échappe par sa course rapide ; à l'aiglô 
qui regarde du haut de ses inaccessibles rocs et ne songe qu'au 
carnage ; au crocodile qu'environne l'épouvante. Mais qud noble 
animal il lui a soumis dans le cheval! Aussi quelle sjdendide des- 
cription il sait en faire, quelle vie, quel mouvement, quelle ex- 
pression ! ' • 

Virgile qui a observé les merveilles i\e la création avec un ins- 
tinct si délicat et un amour si passionné, qui de tous les anciens, 
les a le mieux senties et représentées avec le plus de magie, Virgile 
est incomplet et parait froid, lorsqu'on le compare au poète bi- 
blique. Ck)mme Job, il saisit le cheval au moment où sonne la 
charge; il le représente qui bondit, qui frissonne, qui bat du pied 
la terre, qui lance la flamme de ses naseaux : 

Si qua sonum procul arma derdêre, 
Stare loconescit;: micat auribus, et tremit artus; 
Ck)llectumque premens volvit sub naribus igâem-: 
Densa juba, et dextro jactata recumbit in armo. 
At duplex agitùr per lumbos spina, cavatque . 
Tellurem, et solido graviter sonat ungula cornu. 
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«Celte peinture esi magnifique et présente plus d'une analogie 
avee celle «le Job. Mais cette comparaison si dégagée : SuscUabU 
eum quasi hmêtas? ce renàclem^t des narines qui répand la 
terreur, glaria narium ejus terror^ trait si audacieux^ si iëcond! 
ce fier mépris de la peur, contemnil pavorem; cet énei^'qiie mrbet 
terram; cette impatience guerrière qui enivre le cheval; cette joie 
qu il éprouve au son tiésiré de la trompette ; cette exhortation par 
laquette il s*anime à s'dancer; oette respiration du bruit de la 
guerre, des cris des chefe et du soldat, odoraiw iellum, tifo- 
Itttum exereitûs; tout cet ensemble de traits étourdissants, d'ex- 
pressions à part, de termes imprévus, Virgile n*a rien qui le re- 
présente ou le rachète; Virgile est sublirae, mais Job est divin. 

. IX. Job est le poète de la douleur. « Àucim écrivain, dit Cha- 
teaubriand^ n'a poussé la tristesse au degré oà eHe a été portée par 
le sabit Arabe, pas même Jérémie qui peut àmU égaler les lamen- 
tcuions aux douleurs. » Mais sa plainte est la plainte de Thumanité, 
il pleure comme nous pleurons tous. U n*est personne qui n*ait 
dit une fois dans sa vie : t 'Pourquoi la lumière a^t-elle été donnée 
au miséraUe, et la vie à ceux qui sont dans ramertume du coeur, 
qui appellent la mort, et elle ne vient point..? » Aussi, malgré son 
antiquité sans mesure, le livre de Job conserveH-il encore pour nous 
tout le charme qu*il dut avoh* à son aurore, tant son héros nous 
ressemble; tant les maux qui le firent soupirer, répondent à ceux 
qui parfois nous font gémir ; tant il décrit avec justesse ce fond de 
douleur inhérent à la nature humaine, et qui^ modifié, mais non 
détruit par les civilisations et les siè(des, soulève encore en nous 
les orages qu'il excita dans nos.pères^ aux premiers jours du monde I 
« Oh ! qui me rendra td que j'étais autr^is dans mes premières 
lunes, lorsque Dieu daignait me couvrir de ses ailes, lorsqu'il 
remplissait mon àme de sa ^vine hmiière, et qu'à l'aide de ce 
flambeau sacré je mardiais sans crainte au miHeù des ténèbres ! 
Qui me rendra tel que j'étais aux jours de mon printemps, lorsque 
Tesprit du Seigneur résidait sous ma tente, que les ruisseaux de 
lait coulaient pour moi dans de vastes bassins, et que le roclier 
même semblait distiller les doux sucs de loHve ! Souvent alors je 
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quittais m» tente, je traversais les portes de la vilfe, el j*aUais établir 
mon siège sur la place publique. A mon aspect^ les jeunes gens se 
retiraient avec respeet, les vieillards se levaient et restaient debout, 
les princes suspendaient leurs discours, et leor langue demeurait 
attachée à leur palais. 

» Tous ceux dont les. oreilles pouvaient m'entendre^ cdébraient 
mon bonhew ; tous ceux dont les yeux pouvaient me voir, me 
louaient ; car je sauvais le pauvre qui criait vers moi, je protégeais 
Torphelin qui, nulle part, ne pouvait trouver d'appui. J m attiré 
sur moi la bénédiction de tous les infortunés prêts à succomber, 
c'est par moi que le cœur de la veuve exhalait des chants joyeux. 

» J'ai choisi la justice pour vêtement, elle a été ma panure, le 
droit était ma robe et mon turban. J'étais l'œil de l'aveugle ; la 
jambe du boiteux, c'était moi! J'ai été le père de tous les pauvres, 
j'ai défendu même lefs droits de l'étranger ; j'ai eassé les dents de 
Hnjuste, je lui ai arraché de la gorge la proie qu'il allait dévorer! 

» Je bénissais le Seigneur et je me disais : Je finirai mes jours 

au milieu de mes enfants sous le toit domestique, comme l'oiseau 

dans le nid qu^il a construit. Ma postérité s'étendra comme les ra- 

^ cines d'un arbre mcyestueux, et la rosée du ciel descendra sur eux 

comme sur les rameaux du cèdre toujours vert. 

» Hélas 1 dans quel état je suis tombé! Les plus j^nes et les 
derniers des hommes, ceux que j'aurais à peine soufferts parmi les 
chiens de mon troupeau, les enfants de la poussière et du vice, 
m'outragent par d'insultantes chansons ; ils s'éloignent de nioi avec 
horreur, ils osent me cracher au visage! 

» Une ardeur insatiable fait bouillonner mes entrailles. Je mardis 
noirci par le feu de la douleur, ma chair est desséchée,' et mes os 
sont brôlés. Ma harpe pe chante plus que le deuil de la mort, et 
ma lyre retentit de la voix de mes pleurs. 

» Je pousse des cris vers vous. Seigneur, mats vous ne m'écoutez 
pas; je nie tiens debout devant vous, et vous ne me regai^lez pas. 
Vous m'avez élevé au milieu des airs et vous me brisez tout entier. 
Je sais que vous me traînez à la mort, à la demeure où se rassem- 
blent tous les vivants! Toute prière est inutile: en vain ils gé- 
missent ceux dont vous voulez la perte. El cependant nwi, je 
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pleurais sur F affligé^ j'étais ému de compassion pour le paume! » 

Quel poète, quel orateur connut jamais mieux les secrets de h 
douleur, sut pénétrer plus avant dans les sources de la miaérieorde 
et de la pitié? Ses idées marchent et se graduent avec force. Le 
style a la teinte de la simple et naïve anti(|uité : 

Mes premières lunes pour mes premières années* : c'est par les 
lunes que dans les âges |)rimiti(s les hommes ont compté le temps. 

Les jeunes gens sécarlaient de moi par respect, les vieillards 
se levaient et se tenaient debout. Ces circonstances qui servent à 
prouver de queUe considération Job était environné^ servent aussi 
à peindre les mœurs vénérables des premiers siècles. ^ 

Je bénissais le Seigneur, je me disais : Je finirai mes jours au 
milieu de mes enfants^ sous le toit domestique, conwne dans te 
nid^ue F oiseau s'est bâti. »QueHé douce et touchante simplicité i 
Quelles idées plus propres à peindre le sentiment, la vertu, le dé- 
sintéressement ! 

Hélas! dans quel état je suis tombé I Combien ce passage est 
heureux, et comme le tableau qui suit contraste bien avec le pré- 
cédent i 

XIII. Et maintenant le patriarche va demander à EKeu quel crime 
a pu lui attirer tant de malheurs. Il fera Ték^e de sa vie, non par 
orgueil, mais par honneur, par amour pour cette vertu dont il 
craint tant de s'écarter, c'est le témoignage d'un cœur honnête et 
pur, ses paroles pieuses rappellent les plus doux enseignements 
de l'Evangile. Herder intitule ce chapitre r Morale d'un prince^ 
iduméen. Puisse cette morale devenir aujourd'hui la règle des 
princes chrétiens, la règle de ceux qui condinseat les peuples et 
possèdent les richesses 1 EUe serait le satut de l;a société. 

« >'ai fait une alliance avec mes yeux, dit-il, car si je les ar- 
rêtais suf une vierge, que verrais-je en die? queHe part pourrais-je 
conserver à mon Dieu? quel pourrait être mon héritage là-haut, 
dans le ciel, auprès de ce Dieu? La perdition ne suit*elle pas de 
près le sacrilège? et les affronts publics ne sont^ils pas le partage 
de cdkii qui pratique l'injustice? Voila pourquoi j'ai pensé : la 
route où je marche, il la voit, et tous mes pas sont comptés par lui. 
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» Ai-je jamais foidé les sentiers de Thypoerisie, et en quel temps 
mon pied s'est-il dirigé au-devant de la ruse et de la tromperie? 
Que Dieu me pèse dans sa balanee, et lui*-méme reeonnaitra mon 
innoeenoe. Mes pas se sont-ils jamais écartés do droit chemin? 
Mon cœur a-t-il suivi Tattrait de mes yeux ? Quelque objet étranger 
est^il r^slé attaché à ma main ? Qu'alors un autre mange ce que 
j*ai semé ; qu'un autre déracine ce que j'ai planté f 

» Ai-je renié le droit de mes esclaves ou celui de ma servante, 
quand ils plaidairat contre moi ? Si je Tavais fait, que pourrais-je 
répondre, quand Dieu m'accusera? quand il m'interpdera, que 
pourrais-je lui répondre? €elqi qui m'a foit, nVt-il pas lait aussi 
mon esclave, et n'avons-nous pas été formés égaux dans le seiri 
de nos mères? 

» Ai-je manqué d'exaucer les vœux desliécessiteux? Les regands 
de la veuve m'ont^ils vainement demandé de la nourriture? Ai-je 
pris seul mes repas sans en donner sa part à l'orphelin, qui depuis 
son enfance a grandi avec moi -afin que je devinsse son père, à 
l'orphelin que j'ai guidé depuis qu'il a quitté le sein de sa mère ? 

» Quel est le malheureux sans vêtements, quel est le misérable 
qui n'avait pas de quoi se couvrir et que j'ai laissé marcher devant 
mes yeux^ sans qae ses membres ^ient été couverts par moi, sans 
que la laine de mes brebis l'ait nécfaauffiè ? 

»Sf jamais j'ai âevé la main contre l'orphelin parce que j'étais 
sûr d'avance de l'appui des tribunaux, oh ! qu'alors mon épaule 
tombe séparée de mon corps, et que mon bras se brise avec ses 
os! Gomme 'û me fendrait trembler maintenant devant le chàti-- 
ment de Dieu, car je ne pourrais rien contre sa grandeur 1 

» Jamais je n'ai lusse passer à l'étranger une nuit sans abri ; ma 
porte a toujours été ouverte devant le voyageur. 

» Le pays erie-t-il contre moi ? Ses sillons pleurent-ils parce que 
j'ai mangé leurs fruits sans les payer? Ai-je torturé l'âme du la- 
boureur ? Oh ! qu'alors la terre mûrisse pour moi des épines au 
lieu de blé, et des herbes malfaisantes au lieu de fruits savoureux ! 

»Me suis-je réjoui du malheur de mes ennemis? Etais-je satis- 
ftât quand il leur arrivait dU mal? Non, jamais aucune mauvaise 
parole n'est échappée à ma langue ; je ne lui ai jamais permis au- 
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cune ifliprécaiion contre moo ennemi, même quand les bommet 
de ma tente disaient : Si nous avions sa chair, elle nous rassa* 
siérait. 

» Ai-je placé ma confiance en mes richesses, ai-je dit à Tor : Tu 
es ma garantie ? Me suis-je réjoui parce que je possédais de grands 
biens et que je trouvais tant de choses sous m^ main? 

» Si en voyant le soleil si brillant et si beau, si en contemplant la 
marche superbe de la lune, mon coeur s*est égiiré en secret, et si 
ma main leur a jeté un baiser de ma bouche, j'ai commis un méfait 
punissable devant toutes les justices, car j*ai renié le Dieu du ciel. 

»Si, comme Adam, j*ai caché mon iniquité, renfermant' mes 
péchés dans mon sein, que je sois confondu au milieu de la mul- 
titude, que le mépris des miens m'accable, et que, réduit au si- 
lence, je n'ose franchir le seuil de ma porte ! 

» Hélas ! où le trouver, le juge qui m'écoutera ? R^rde Técrit 
de ma justification, et réponds-moi, mon Dieu ! Oh ! si quelqu'un 
voulait écrire ma cause tout entière, j'étendrais avec pompe cet 
éoritsur mes épaules, je le tournerais autour de mon turban comme 
un diadème; j'indiquerais tous mes pas à l'auteur de cet écrit, je 
m'approcherais de lui avec l'assurance d'un roi. » 

XIV. Au milieu de ces plaintes, le juste affligé et persécuté pré- 
sente i Dieu cette supplique habile* 

« Pourquoi, Seigneur me cacher votre visage et me traiter en 
ennemi ? Vous déployez votre puissance contre une feuille empor- 
tée par les vents, vous poursuivez une paille desséchée, et vous me 
consumez d'amertume. 

, » Bientôt je serai dévoré par la poussière, je deviendrai comme 
le vêtement rongé par les vers. L'iiomme né de la femme vit peu 
de jours ! il est rassasié de misères 1 Gomme la fleur^ il s'élève, il 
est foulé aux pieds ; il fuit comme Tombre, il ne^s'arréte jamais. 

» Est-il digne de votre puissance d'ouvrir les yeux sur un être 
d'une telle misère, et de l'appeler en jugement avec vous? » 

Voilà ce que l'on pourrait appeler un chef-d'œuvre d'artifice 
oratoire. Nous avons un respect involontaire pour tout ce qui est 
faible ; nous combattons contre la force, mais nous n'oserions nous 
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prévalak* de notre supériorité contre un rival délnle^impuissnnl^ et 
qui, prosterné élevant nous, nous supplie. Job connaît cette dispo- 
sition de rame humaine, et persuadé qu'elle existe plus tendre 
encore dans le cœur du Dieu qui ncHis Ta faite, il essaie de la met- 
tre en jeu par le spectacle de ses misères et de son néant, opposés 
à la hauteur de celui qui Taccable. 

« Il n*est qu'une feuille qu'emporte la tempête, une paille lé- 
gère, un corps qui se décompose, un vêtement à demi rongé, une 
fleur qui nait et qui tombe, une ombre qui disparait et se hâte de 
se replonger dans la nuit. Et le Dieu étemel poursuit ce fantôme, 
le Tout-Puissant épuise sa force à désoler ce brin d'herbe ! » 

De telles paroles renfermaient le j)lus décisif appel à la délica- 
tesse de Dieu ; jamais, plus qu'après ces paroles, le Seigneur ne 
dut sentir son courroux tomber et son bras défaillir. — Il avait 
éprouvé le juste, il l'avait trouvé fidèle, il le bénit au centuple. 

Xy. Tel est ce poème de Job, épopée de l'humanité^ théodicée 
de Dieu en paroles et en actions, recueil d'élégies, d'odes, de dis- 
cussions savantes et fleurie», de discours incomparables, trésor 
saint et sublime des peuples chrétiens, source des plus magnifi- 
ques inspirations de rélot|uence et de la poésie modernes, témoin 
d'une civilisation à jamais détruite. 
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(Moyen âge dn peuple Hébreu.) 



L « Une s*éleva plus dans Israël de prophète semblable à Moïse, 
à qui 4e Seigneur parlât face à face, qui ait agi ayee un bras si 
puissant, qui ait fait des oeuvres aussi grandes et aussi merveil- 
leuses. » Cet ^oge de Moïse placé à la fin de son histoire est rigou- 
reusement vrai ; et jusqu'à ce que nous rencontrions la figure de 
Celui qui n'était pas un homme, mais un Dieu incamé, nous ne 
trouverons aucun personnage qui puisse lui être comparé. 

Un rayon de sa lumière éclaira Samuel ; mais Samuel n*eut ni 
la force, ni Ténergie de Moïse; il ne fut pas en son pouvoir de 
sauver TÉtat, et encore moins de le ramener aux idées primitives 
du grand Prophète. 

David était sensible et tendre, juste et vaillant ; mais David était 
roi, et leis intérêts de sa famille remportèrent souvent sur Tintérét 
public. II enlaça et décora la loi de Moïse de gracieusJ?s couronnes 
lyriques,' mais il lui fut impossible de Tétayer solidement et de 
lui creuser des bases plus profondes. 

La sagesse de Salomon dégénéra en raffinements voluptueux, 
^ en magnificences et en pompes de cour qui achevèrent de dis- 
soudre TanUque constitution du Prophète. 

EKe déploya une partie de la force de Moïse ; mais alors la nation 
était tombée trop bas ; il purifia, il dispersa, comme purifie Tin- 
cendie, comme disperse la tempête ; il ne ranima rien. 

Islaïe et d'uutres prophètes encore ont parlé avec la bouclie de 
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Mpise; son esprit de flamme, son regard immense semblait les 
animer; mais quelles grandes actions ont-ils accomplies? Quels 
édifices ont-ils élevés? 

Moïse seul a construit un monument éternel. Ce monument est 
sorti complet de sa pensée, son bras infatigable a travaillé sans 
relâche à Tasseoir solidement sur la terre. Chaque pas de sa route, 
à travers TÉgypte et le désert, est marqué par un trait de prudence, 
de sagesse surhumaine. Quel courage, quel génie ne loi a-t-il pas 
fallu déployer pour dompter, gouverner, civiliser 600,000 rebelles, 
campés au milieu d'une contrée aride et déserte 1 — Non, il ne 
s*élévera plus en Israël un prophète comme Moïse ; les plus forts 
de ses successeurs n'agiront qu'avec les doigts de sa main; les 
plus éclairés ne brilleront que dq reflet défrayons de sa face. 

H. Son premier successeur fut Josué (1451). « Il fut rempli de 
sagesse parce que Moïse lui avait imposé les mains^ » Il conquit 
Chanaan et en fit le partage aux tribus. Il passe pour être Tauteur 
du livre qui porte son nom. 

Après Josué, treize magistrats connus sous le nom de Juges 
gouvernèrent successivement le peuple d'Israël et le délivrèrent du 
joug de l'étranger. Leur histoire est contenue dans l'ouvrage qui 
porte leur nom; elle comprend 317 années, commence à la mort 
de Josué, et finit à l'époque où Samuel prit les réiles du gouVer^ 
nement, fonda la monarchie et plaça Saûl sur le trône. 

III. Les époques d'ordre civil et politique, de prospérité ealme et 
de rigidité dans les mœurs, soni certainement les plus heureuses 
pour les nations ; mais elles ne sont pas les plus favorables à la 
poésie et à l'éloquence ; celles-ci, pour paraître avec éclat, ont 
besoin de passions violentes, d'aventiures extraordinaires, de scènes 
attendrissantes et d'actions pleines d'audace. L'époque de Josué et 
des Juges doit donc être l'ère poétique d'Israël, car c'est l'époque 
de la valeur et des traits héroïques. 

ly. Sous JosvÉ, les vues providentielles éclatent de mille ma- 
nières : les fleuves reculent, les murs de Jéricho tombent, la lu- 
mière du jour s'arrête pour lui donner le temps de vaincre. 
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« Lorsqu'ils s'^îftfotrani derant Israël, sur la ^oiute de Béthoron/ 
Jéhiwaii jeta du baul du ciel de grosses pieiTes dur eux, le long du: 
chemin jusqu a Hazéea. Ils lomb^rent. Il en toniha plus sous iBOdr 
grc^ses pterress de grêle, qu'il n'en élaii tombé sMs le fer des Israé- 
lites. C'étaitee ]our*là quo iosné parla à Jèhovah ; le jour dû Jtiievalr 
lui livra rAmorrhéeiie, il di^devanC tout Israël ; « Arréte^oi, soleil, sur' 
Gl^baott, et tm, lune, demoure dans la vallée !» Et le sdett s'arrêta, ^ 
et la kûe demeura dans la vallée d'Ajalon, jusqu'il ce que fut ter* 
mifïèe la victoire» la vietoiiie d'Israël 1 Car n'est^il pas éerit dans \è 
Livre des ehants héroïques : t Le soleil B'est arrêté au mHieu liu 
ciel, il n'est pas allé se reposer, et cepenctot le jour était déjà ter^- 
miné? * r . :> 

»ILn'y a jamais euun jotu^de vi<;tdireeomim celui*49i ; pas tin tie^ 
L'a précédé, pas un ne le'sutvra, ce jour pendant lequel Dieu hii^ 
vuêmt obéit k la jMurole du héros, pendant leqliel ^faovah lui-mèncre 
ooenbaitit aveê lui pour israêi. » (Ghap. x.) 

Le livre de ^sijié abonde en récits de ce genre. C'est ^ontinu^' 
eHément uneBdrrationpoétiqiie, forta* n«Êre, d'un nature 'exquis/ 
Les disfioiifà y sont fort noodbroux^ et le» derrières pirotes deiosué 
k son peuple ne le cèdent guère à eciles rie Moïse. Josué a méri^ 
iotroduit dans soa œuvre une forme neuve et animée, dont on ne 
trouve aucun evaemple^avantlui. L'illustre guerrier exposer sa doc-' 
trine ; il s'wréte par infervaHes ; il interroge le péiq»le ; etquand 1er 
peupte ItH a répondu, il reprend la parole aveeune énergie nou-; 
velleX^blq). wiv)^ J.-€., Saint Épbram) Si^ Augostio et les Péreâr 
grées Of^bee^oup. pratiqué celte foiime^ oratoire. Dans nos temps 
luodcj^ess» elle n'i^iparait qu'à la tribune et sur la soène. 

jK iiOS sénateurs, Ie& princes,* ks juges et les magistrats étline 
debpijit devant ^'Éternel, iosué parla ainsi éa présence du peuple? 

» Yoipi ce que dit Jôhovah, le Dieu d'Israël : «Vos pèreg, Tharé,^ 
père d'Abraham, et I^achor, ont bièitc jadis ^u^delà dafleuvÂ 
defEi^phrate, et ils ont servi des dieux inférieurs. Mais je pris 
votre p(ppe Abrahaw4*aTjr'-ddà du fleuve, et je lui fis pàrcaum 
toute la terre de Gbanaaï), et je nMdtipIiai sa raee, et je lui dmhs^ 
Is^Oa a I$af^ç jf3 donnai J^ob et Ësaii; à Éâaû je donnai le moRt 
Séir en partage ;^ Jacob el ses fife.deseeifdicent er^ Egypte. J'envoyai 

7 
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MoKse et Aarbnw Je frappai TÉgypte par les prodiges que je fis au 
milieu d'elle ; bienlôi, je vous en &s sortir^ vom et vos pères ; vous 
vîntes à la mer, et les Égyptiens poiarsuivirent vos pères avec leurs 
chars et leurs cavaliers^ jusqu'à la mer <le Souph* Mais vos pères 
crièrent à Jéhovab, et il plaça les, ténèbres entre vous et les Égyp- 
tiens ; ^ il amena sur eux ta m&r et le^ ensevelit. Vos yeux ont vu 
toiH ee que j'ai fait en Egypte. Vous avez ensuite habité <kns le 
désert bien des jours» et je vous^ ai inUroduits datw la terre des 
. Amorrhéens^ qui habitaient au-delà du Jourdain. Ils ont combattu 
eonUre vous, et je les ai ttvrés entre vos mains, et vous avez^ possède 
leur terre, et je les ai exterminés de devant votre fàee. Balac fils 
de Zippor, roi de Moab, se leva et combattit contre. Israël, et H 
envoya, et il appela Babàm, &b de Béor, pour vous maudire. Mais 
je ne voulus point écouter Balaam, et il vous bénit à plusieurs 
rqirifieSf et je vous délivrai de s^ main. Vous a^<ez passé le Jour- 
dain, et vous êtes venu vers Jéridio. Et les maitres de Jéricho ont 
combattu contre vous, ainsi que4es Amorrhéens^ les Pbérézéens, 
les Ghananéens, les Hédiéens, tes Gergézéens, les Hévéens et le» 
Jébu^éenS) et je les ai livrés en vos mams. J'ai envoyé devant voïb 
des frelons contre vos ennemis, et je les ai chassés de leur pays; 
j'ai chassé deux rois des Amorrhéens, et ee n'a été ni par votre 
^e ni par votre arc. Et je vous ai donné une terre dans laquelle 
vous n'avez point travaillé, des villes pour y habiter que vous n'ayez 
point bâties, et vous mangez Iç fruit des vignes et des oliviers que 
vous n^avez point [dantés. » Maintenant donc, craignez Jéhovah, et 
servez-le dans la perfection et la vérité, et ôtezies dieux qu'ont servis 
vos pères au-delà du fleuve et en Egypte, et servez Jéhovah. Que 
si de servir Jéhovah est un mal à vos yeux, choisissez aujourd'hui 
qui vous voulez servir, ou les dieux qu'ont servis vos pères au-delà 
du fleuve, ou les dieux des Amorrhéens dont vous habitez la terre. 
Pour moi et ma maison, nous servirons Jéhovah. » 

« Le peuple ropondit à Josué r^ Loin de nous que nous abandon^ 
liions Jéhovah pour servir des dieux in^ieurs. Car c'est Jéhov^ 
qui e^ notre Dieu ; c'est lui qm nous a tirés, nous et nos pères, de 
hi terre d'%ypte, de la maison de servitude ; c'est lui qui a fait 
devant nos yeux ces grands, prodiges, M qui nous a gardés en 
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toutes les voies où nous avons marché, et parmi tous les peuples 
âu milieu desquels nous avons passé. Cest Jéhovah qui a chassé 
toutes les nations et les Amorrhéens, habitants de b terre dans 
laquelle nous sommes entrés. Nous servirons donc Jéhovah, pareo 
que c'est lui qui est notre Dieu. » . 

« Josué dit au peuple : « Vous ne pourrez servir Jéhovah ; car 
c'est un Dieu saint, un Dieu fort et jaloux, et il ne pardonnera ni 
vos crimes ni vos péchés. Lorsque vous abandonnerez Jéhovah et 
que vous servirez les dieux de Tétranger, il se tournera contre 
vous et 3 vous affligera, et il vous consumera, après vous avoir 
comblés de biens. » 

* H n'en sera pas ainsi, répliqua le peuple, mais nous servirons 
Jéhovah ». Josué reprit : « Vous êtes témoins contre vous-mêmes, 
que vous avez choisi Jéhovah pour le servir. ■ « Nous sommes té- 
moins, tKrent-ils. » 

• Otez donc, conehit Josué, étez donc maintenant du milieu de 
vous les dieux de l'étranger, et inclinez vos coeurs h Jéhovah, le 
Dieu d'braël. » Le peuple répondit : « C'est /éhovah notre Dieu, que 
nous servirons, et nous obéirons à sa voix. » 

« Josué it donc alliance en ée jour-là avec le peuple, et lui pro- 
posa les préceptes et les ordonnances enSichem. Il écrivit aussi toutes 
ces paroles dans le livre de la loi de Dieu, et il prit une trcs^grande 
pierre, et il la plaça sous le chêne qui était dans le sanctuaire de 
rÉtemel. Et il dit à tout le peuple : « Voilà que cette pierre nous 
sera un témoignage qu'die a entendu toutes les paroles que rÉtemel 
vous a dlies; elle sera un témoignage contre vous, de peur que 
vous ne vouliez le nier, et menlir à votre Dieu. » 

V. La narration du livre des Jikîks a dans sa nwirelie toute la 
symétrie et même le rfiylhme delà poésie; les expressions sont d'une 
énergie remarquable, et le langage des héros est plein de l'esprit 
de lëhovah, c'est-à-dire, enthousiaste et audacieux; la manière 
merveilleuse dont ils reçoivent leur mission, les preuves singuliè- 
res qui aUestaient leur renommée et leur courage, l'arrogance 
présomptoeiise qui caractérisait toutes leurs actions et surtout 
celles de Samson, les énigmes et les jeux de mots, etc, donnent à 
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ees récits plus (te poésie qu'ôdn'en satiraii trouver dans les poêles 
héroiques avec leurs mythes merveilteux» Gbacuti de des hàras-e$i 
peint si fïdèieinem el avec tant de détails que les deux ou troif 
chapitres cpii ki sont eonsaarés, suffisent pour le faire vivre et 9%if 
devant vous. Quelques traits, pris ça et % étaUiroitt ee que nous 
venons^ de dire. 

VI. Débora était prophétesse et juge «n Israël ; asaise aimsun 
palmier, elle jugeait les diSerends du peuple qui montait vers die* 
Témoin de l'opprobre dtô Hébreux ^servis par le r^ de Chanaan, 
Jabin, elle envoie vers Barac et se met avec hii à la tète des guei^ 
riera qu*elle rassemble ; sur le Thabor, elle harangue le géaéfal et 
Jes troupe» (Ghap. iv). Ils corabatteot, et la victoire est à eux.. Sir 
sara est en fuité^ Jahel Je cloue dans sa tente, comme ehaeun sait. 
Alors Débora entonne un cantique qui passe avec raison pourtétif 
le plus beau cbairt héroïque des ^faiit» d*I$Ka^ Tout est présent 
fi agissant dans celle pîèee. Le psaume lxvu, Emrgat Deus, à tmtlé 
cette ode, nuùs David est surpassé de bien loin par la prophétessè 
d'Éphraïm. Voici quelques fragments : 

« Écoutez, Vois ; pfmces, prêtez roretUe : c'est moi, oui, c'est 
moi qui chanterai le Seigneur. Dieu, ^uand tu sortais de Sétr, 
kl ^rre tremWa, tes deux'se fondirent eu torrents, lesuuês^se 
distillerait en phties CM*âgeu9es, les monid ^'écoulèrent devant t^ 
face, sous ton ceilleSinaï sembla se dissoudre. »•.... 

Elle décrit les maux qui aocabbneul Israël. 

« Aux jours de Samgar, âis d'Anath, aux jours de Ji^l^ ks 
sentiers reposèrent ^ ceux qui y entraient, dans teur terreur, oher^ 
chaient des chemins détournés. Israël avait quarante mille soldats, 
mais la peUr avait glacé leur courage. Dmi, Rubén, fesaehar étaient 
saas valeur. D^M>ra s'est levée } die a appelé Zabulon et-Nepblal^ 
et ils ont répandu à sa voik. Dieu lui-même a ccmibattu. Etles 
torrents de Gaidjimin et les torrents de Gison ont roulé les é^dt* 
\res. •.».»• - ,; 

JElte peirtt la fuite de Siss^ra et sa fia tragiquev *;r , 

,. « n a demandé de l'eâu, elle lui a donné du bût. Dans laeoup^ 
des, forts elle lui a présenté te fcreuvager.De la main gauche elle a 
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sik elott, de la droile le RMurt^au du foi'geron. Vlk a^eberdii 
eu frapper Sisara ; d'iin:oeup eUe- lui a peroé la léte ; €^ Ta per^ 
cée^ le çloa a traversé les imapea* U bondt!, rende, se lopd & flie» 
pifids, iM)g«b el fiieurt. fl se roule, se tond à ses pieds, expire. Il 
éuik là, gîsaot, ûffrant uï^speetade lam^labk. é . 
- De ee terrible spectacle fyâ nmttL&it frissonner eC peiu^les moeurs 
du iemps, la prophétesse. porte ses regards sur la famiUe du mal^ 
heureux Sîsara. Ce tableau est admirable. 

« Regardant par ses Métrés, sa mère poussait des gânîssenient^ 
à trave^ le u*eilUs. Pourquoi «on char tiurdeH-^il tant à paraître ? 
pourquoi esl-41 si* lent, le pas de ses courners ? Itfais la }rfus^g(^ 
des feouues de Sisara disait à sa bdle-cnère : « lU ont fret vn mbâ 
butin, ib le partc^nt. On donne uoe^ deux captives $ut guerriers 
de l'armée^ On ehoisit pour Siaara des vétemâits de diverses cour 
I^jiprs, djss broderies éclatantes, un oollier précieux qui oroata le 
cou du vainqueur* 9 

:« Qu*aiilsi'4>éfisseai tous teaenneiois, Seigneur.. Mais que ceux 
fut te ehérisscol, bnHent de Tédat du soleil, forsquMI resf^dit 4 
son lever. » (GfafÉp^v.) 

.Quqlles.beautâ} pktt vra^ies, plus natureUes? Il n appartenait 
guère qu'à une foBwae.de foire un reto«r de œ genre vers les ma* 
tîments d'une* <nèro et les ^u^tteriea» dune épouse. Ledemiei^ 
veFSet^du.eant^tte, api^ ce i»orceau, éclate à. fimprévu comme 
im eot^ de toon^re : « Qu'aiusi périssent, etc. » Ce eonlraste est 
d'Moe amère ironie. 

-*.■■, •-' - ' 

. VU. Joathan, 6k de Gédéon, le plus jeuûe des tils dun dign^ 
pèfe, dijnt tous les^ frères oiU^ été assassinés, niqnte sur le haut d!u|i 
rocher, ciève la voix, s'adresse au peuple qui a fait sonrpi de Tepir 
presseur de sa race et ki 4Ët ; ^ 

» Vous tous, bPiwa^ vénérables, ^^gneurs en Sicbem, éeoute;^- 
fuçiy oomme vous voi^ que Dieu vous écoule. -r- Les arbres ^Ué^ 
rent un jour pour s'élire un roi et Us dirent à rdivier : Viecis, toi, 
rè^e sur nous. L'olivier leur répondit: Puis-je abindonner mpi^ 
huile dont les dieux el les hommes se servent, et venir pour ré- 
gner $ui' le» arbi'es?; Les ^bres donc dit^nt m %uier : Viens, 
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td, règne sur nous. Lo figuier leur répoDdk : Puis-je d)andonii€r 
la douceur de mon firuit, pour régner sur les arbres? Le^ arbres 
dirent à la vigne : Viens, toi, règne sur nous. La vigne r^[)ondii : 
Puis-je abandonner mon vin, qui réjouit Dieu et les hommes, peur 
venir régner sur les arbr^? Alors tous ensemble ik dirent au' buis- 
son d*épines : Viens, toi, règne sur nous. Et le buisson répondit : 
Si en vérité vous versez sur moi Thuile, pour me sacrer votre roi, 
je le veux, et comptez sur mon ombre. Sinon, le feu sortira du 
buisson et dévorera jusqu'aux cèdres du Liban. » 

On ^ent que cette foble vit et s*agite au milieu d'un peuple de 
pasteurs et de laboureurs, au milieu de l'époque sauvage d'une lir 
berté autonome. Animée par l'espritet le sentiment de cette liberté, 
elle peint le bonheur et k gloire tranquille des arbres à fruits, dont 
pas un ne veut la dignité royale, et die feit ressortir les qualités 
par lesqudies le buisson d*^pines devient roi, et dont il se reeon* 
nail spontanément doué, dès qu'oo lui offre la eotMN>nne. Sec, dur, 
piquant et stérile, il se réjouit de pouvoir planer au-dessus des ar- 
bres riclies de verdure et de fruits ; la première &v€ur octroyée par 
le buisson royal est la capitulation qu'il acoonde aux cèdres du Li* 
ban ; ils se courberont sous son ombre, ou bien ils pàrii-ont p«r les 
flammes. — Que cette fable est belle t Et à eombien d'époques et 
dhommes, les tristes vérités qu'elle ^contient ne pourraient-elles 
pas s'appliquer? L'Orient abonde en semblables apobgues politi- 
ques et moraux. Sous le gracieux déguisement de la fieible, da pro- 
verbe ou du conte, la vérité se gravait dans l'éme du peuple, et 
arrivait parfois jusqu'à l'oreille du maître et du souverain. Nathan 
raconte à David (Rois, liv. II, ehap. xm) la parabote* de Tunique 
brebis du pauvre. Isale chante au pe\]ple, son ami bien-aimé, une 
faHe sur un autre ami bien-aimé, et qui consiste à peindre le pré^ 
niier comme une vigne inutile et stérile, que le second, te maître 
de cette vigne, menace d'une destruction prochaine (Ghap. v). 
Ce que les nations européennes cachent sous le sombre vêtement 
de l'aphorisme, l'Orient le décore des riches et brillantes draperies 
de la poésie. C'est plus riclie et ensemble plus populaire : le peuple 
aime les images. 

Mais Joathan, appliquant s(m apologue k la conduite des Sichi- 
mites, leur adresse ces éloquents et courageux reproches : 
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« Atez-vous élé^déiés à vos devoirs en éuiblissanl Abiméleeh 
votre roi ? Àvez-vous bien Bgi à Tégard de Gédéon et de sa farniHe ? 
Lui avez- vous témoigné votre reconnaissance pour les œuvres de 
ses maina? 

» Mdn père a combattu, pour vous ; pour votis^ ii a hardiment 
exposé ses jours ; il vous a délivrés des maids de Madian. 

» Et voifô, vous vous êtes élevés contre la makon de mon pà*e ; 
sur la même pierre vous avez égorgé ses ffls, soiiante-dix hommes 1 
Et vous av^ (ait régner sur les princes dé Siehem, Abimétech, le 
fils d'une esclave, \otre digne frèrp. 

«Si^lonc, en ce jour» vous avetagi comme il eonvicJnt envers 
Gédéon et sa fanaUe» qu' Abiméleeh fesse votre bonheur et vous le 
lien. Mais s'il n'en est pas ainsi, puisse le feu sortir d'Abimélecti, 
dévdrer les pl*inces de Sîchem et la maison deMillo ; et des prince^ 
de Sichem et de la maison de Millo, sortir un feu qui dévore Abi- 
méleeh ! » (Chap. IX.) 

-CeUe péroraison à laqijieUe l'orateur donne encore la forme dii 
doute, serait le chef-d'œuvre de Fart^ si elle n'était l'œuvre du 
génie. L'oppo^tion des vertus de Gédéon et des crimes de SicheiA 
est d'une énergie étonnante. Tout, dans ce discours parfaitement 
ordonné, est vif, serré, pressant. 

VIO. Noos ne pouvons plus qu'indiquer rapidement le discours 
de Jephté au roi des Ammonites (Chap. xi), modèle d'ébquence 
militaire, œuvré d'une antique simplicité, pleine d'une logique 
serrée^ concise et noble ; le récit du sacrifice de sa fille (Chap. xi) : 
JSlle était vierge, elle était sa fille unique^ elle venait à sa ren- 
contre au milieu des danses et des tambours. Son père, à sa vue, 

déchire ses vêtements/ Ah t ma fille, etc ; les contes et les 

énigmes de Samson (Chap. xiv) ; l'effroyable histoire du lévite 
d'Éphralm, dont la malheureuse femme meurt à Gabaa, victime 
des plus sanglants outrages : « Elle était là tombée, les mains éten* 
dues sur le seuil ; il l'appela, elle ne répondit pas : nxm respùndens; 
il releva son corps, le chargea sur son àne et retourna en sa mai- 
son. Là, il prit un couteau, partagea le corps de sa femme avec ses 
os, en douze parts ; et il envoya une part à chacune des tribus 
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d'Israéi. Ito cri. d*Horreur el 4e vengeanee réfiôndii à eel afipel 
{Chap. xix). » La (l)f)péûheétatef|M>avaDls^Ue,n^ c'était éknc^nl. 

IX. Après les orages de TOcéan, la Bible nous donne la tinipH 
dité des l(iQs ; aprè» le léyile d'ÊphraiiQ, rfabtoire de Hure. CeUe 
histoire quie9td*an sî d9U7tTq[)os pour Vime^ est aussi Téglo^ 
la plus fniicbe et la plui âéUciei»e <|tti existe dans toutes les lan- 
gues oounU0s. Cboime ou aioie en effet ce retour de Néêmî; ees 
dûre^ popuinires, ces plaiàtes^de Mara^ ces aeènes champêtres et de 
famille ! Gomme on aime cette pauvre femme qui chérit sa beUeî- 
.mère.d'un si grand amour et qui ^ne^pour la nourrô* dads les 
champsL de B(hxlI Le poème cb Buth est un poème achevé dans 
liPuM% ses pï^riies. Jamais la^douce inoocence» la vertu pauvl^è^ ma- 
destjB et résignée, 9*a reçu un plus dignelet plus touchant boimmage. 
« JL'histoiredeAulby dit Vobaire, est écrite avec une simfdieité naïve 
et touchante. Nous ne connaissons rien ni dans Hottière, ni d^B3 
Jiéâodei qui aille au çceur comiOie c^He réppnse de Buth & sa 
mère Ngëmt : % I<e me repoussez pas, pow que je vous laisse, ^ 
ne suive {KNot vos pas. Ovi vous irez, j nai ; où \:ous dormirez» je 
dormirai ; votre peijqil^sa'a tnou^ peuple, et votre Dieu mon Dieui; 
où vous mourrez, je mourrai, là j'aurai nK>n tombeau. Que Dieu 
me châtie et me frappe encore, si amre chose que la mort me sé- 
pare jamais de vous. » Le reste estde cette nature, maisâl faïudr^it 
le lire, comme tout ce qui précède, dan$ le texte bébrs^qve. 
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nOim, PARAEiIPOMÉlVES. 



1. Mous airirons à Ja pariie de Ibistoire des Hébreux la pins (é- 
cQDde ea évéoeioents. Lea màBmrs ^lont changer a«ec la fenne d« 
gouv^oaeoieiii, le hue s'iou-odisfi^ ehea le peuple le |^ stoiple de 
la i^re, k modeste pUisaaii^ des Juges <?édera à Tàpparai el aux 
IMwpfis de k puissaoee royale* Les kures ettes-uiéoies apparfktt- 
droBt À k royauiéetr^éftirottispB jDaraelère-;eiksw draperont d» 
msAleMlde David et deSâlooieii^ jusqu'à ee^uevieuMOl ee&pro«- 
phètesL^ascKés de Dieu pour iiistmnre les rok prévaritideufs et 
aMMKer kur ruine, poursuivre k peupk sur la terre^élrangère 
ai k ramena de Texil. 

HL Les deux premiers £vres des Aoia. gardent eepcndaHteMoi^ 
la coukur du livre des Juges et de-finth, dont Soumiel passe pour 
étrefeuleur. 11 Test aussi, arvee ses deux disei|des, des deux pre^ 
miers livres des Rois : k juge écrivain n'a pas dumgô de phimc 
ponr écrire sa propre histoirç, celle de Saiil et de David; Gad et 
Nalfaan ont éuivi ses' pas* --r Les deux derniers livres des Roisont 
été écrits par ks prophètes eoirteiUiporoins : c'est iisaes dire- <|iae 
ks ouvhageS ^e noifis abarfloBs, renferment des beautés UttéFaims 
de premier ordre. 

* • . ' , . ' ■ "^ 

. Ul. Comaie nuHkkstdc narrations^ nous ci(erons-à 1 udraii^tion 
du lecteur : la visite (fElcana,M'Anne eide Phén&ma à SHo^tm 
prière iXAmw «m iempie; lu )^<m9anc€ ée Sàmutd (Roi», Kv. I, 
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chap. i); la vision du jeune Samuel dans le tabernacle (Ghap. 
m) ; la mort d*Hélt (Chap. iv) ; le sacre de Saûl (Chap. x) ; cdui 
de David (Chap. xvi); le combat de David contre le géant (Gbap. 
xvii) ; F amitié de David elde Jonathas (Gbap. xx); la mort de Saûl 
el de Jonathas (Ghap. vm) ; les regppU.de David sur la mort de 
son fils AbsaUm (Liv. U, chap. xvih); latiwrt d'Amasaetde 
Séba (Gbap. xx) ; celle des frères de Jonathas (Ghap. xxi) ; le ju- 
gement de Salomon (Liv. III, chap. ni) ; la dédicace du tem- 
ple (Chap. vin) ; le défi, du prophète Élic aux prêtres de Baal 
(Chap. xvni); renlèvemenl d'Élie (Liv. IV, diap. n); la Sunamîte 
(Gbap. iv). 

IV. hauteur des Paralipôménes nous tôt tout à &it inconnu. Le 
style de ce livre est varié et se conforme toujours à la natare du 
sujet traité par Tauteur. Si les détails généalogiques et géograpbir 
qae$ que renferme cet ouvrage fetiguent le lect^ir, des beautés 
Muératres de plus d*un genre viennent le dédommager : ce sont 
des descriptions pompeuses, des prières srtrfin^ et touchaBles, 
des discours^ nobles et élevés. Les plus beaux morcemix de narra- 
tion, soi^ : le récit du transport de t Arche (Liv. I, chap. xv); 
Je messiage de Gad près de David, «près le dénombrement des 
tribus (Gbap. xxi); le couronnement de Salomon (Ghçp. xmt) ; et, 
dans le livre second, les Ghap. xni, xjv,xv, xvi, xx, xxv, xxix, xxn, 
txm. Noitô recoiMMaidons^ au lecteur <ifô lire an moins les cbapi- 
Ires des Rois et des Paralipomènes ,que nous twùs soidij^és : ihy 
trouvcara la preuve de ce que nous avons dit précédemmeni^ ^ue 
chez les Uébi^eux, l'histoire est de la poésie. 

V. Saint Augustin place parmi les plus belles prodoeiioDs de la 
fmstse hébraïque le cantique d*Aime; qui ouvre le premier livre des 
Rms, dans leqnd elle célèbre le Dieu qui, exahant les humbles, Vk 
bk triompher de Phénenna sa rivale, en lui donnant Sanmd> Ce 
cantique est beau et rappelle celui de Marie ; mais il n'est rien dans 
oeslfvres bîsioriques, qui soit au-dessus du chant funèbrede David 
sur la mort de Saûl et de Jonathas. 

Œcsur. t Israël, ton honneur a failli sur la montagnel Gomment 
les forts sont-ils tombés ?» 
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i'^voix. « N'alleat pas Taonmeer à Geib, mU publiez pas dans 
les places d*Âseitoii> de p^ir que lesiUlesdesPfailtsliiis ned'ea 
réjouissent, de peur que les filles des inetreoRCtô n'en Iressailleni 
d'allégresse. 

J^ v&ix. » Moncagiies de Gelbpé, que jamais la ploie «h la rosée 
De descendent sur \ou6 ; que sm champs ne proiMsent rien qui 
puisse être offert au Seigneur : là git le bouclier dfs f«*ts, le 
boudier de Saûl, comme &\\ n'eût point été consacré par rtmilc 
sainte. 

^ voisù. » Jamafe la flèche de Jooathas ne s'est ég^e loij^ du 
but; elle s'est enivrée dur sang de l'ennemi, du sang des phis re- 
doutables guemers. Jamais l'épée de Saûl n'est revenue duf combat 
sans av(^r porté des coups mortels. Saul et ionathiis, tous deux 
phis rapides que l'aigle^ plus terriUes que le Uon, tous deuK si 
aimables et si beayx dans la vie, ont ensemble goûté la mort ! 

i^ voix^ » Filles d'kréél, pleures sur Saûl qui vous orMH de 
pourpre, qui vous envaromiait de datées, qui vous doDuait l'or 
dont vous semiex vos vêtements. 

CheRwr de femmes. » Gomment sont tombés les forts dans le 
combat ? Comment Joni^bas est-*il toiobé sur ^s hauteurs? 

Jkmid. *}t pleure sur toi, Joncitbas, mon frère ; lu ^ais si 
beau t tu étais f>our moi plus aioiaMe que v^ l'est l'amoUr des fenn 
lues. <]!omme une mère aime son fils ufoque, ainsi je t'aimais! 

Chosur. » Hélas ! les forts sont tosobés ! et leur amiure brisée 
git aittour d'jcux I » 

Cette élé|^ (comme on le voit au deuxième livre des JkxÀSi 
ehap. I, là), fut composée pour le peuple. Aussi, voyec comme 
la douleur populaire éclate par ces mots qui ont U*ait à la dé&ite ; 
« hraH, i(miion$mir a fmiU, etc. • . 

La honte craint l'kisuhe et la joie de renuemi : « N'aUèz pm 
dire à Geih que met prmœs smt morts vcmctis ;^ ses fiUes tres^ 
saUlirment et feraimt entendre des cbmiUs dalléfresse: » 

La douleur s'^n prend à tout ; dans son délire^ elle inai^Kt les 
êtres inanitués qui ont vu ses déswtres : « M^nidffnes de Gelboé, 
€ie.\ ». 

La dodeur aime à parier des objets qui lui sont cber^et qu'elle 
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«perdue, aile n'eii parlequ-avee enphase. «. StM eiJcnalhas; ai- 
wmbln et beau^y éêaieiiU prompte comme l*aiffk, (jMs €ontme4é 
Jmh....) 9iie.de liéroê sont tomkéê^ms^eurs oaufm*... ! * 

La doideur aime qu'on pleure avec elle. « Filles de Jérwakm^ 
fiewez smr SaêU; veipiu$ beUeê parmres^ vmu Ib$ teniez de ki. » 
Alors les ffinmeo» qui mènent le deuil du rai bie»-^aimé ei de son 
nbble as, prenneniki parole ; elles disent à leur low : • CommaU 
9omh-Uê iombé^^elc. 9 

Et quand la voix du peuple a ainsi exprimé sa douleur^ Dandy 
iiivit^fiar les femmes, vient verser nne larme avee une louange sur 
la 4$eDdre de 90» ami Jonatfias : «^ Je plêâre mr toi, mon frère, 
m. Ole plus beau, ete. » Alors ifruèdem redouble jcs plem^ et 
die «o<dame les deu^ iHustres morts d'un en lugiy>re dqjà deux foîa 
répété : « Cofnnànl sont morUcet àomthespuUmnU qui siiumaieAI 
le peuple d^IsraëU » t - 

Hevder, cpn admire oommenonsœ dmtt fHnél>re, s'étonne que 
David ait réuni dans un seul ehant Stui et Jonadias. ^is Herder 
oublie qu'aux yeux de David, S&iA fot toujours l'oint et l'^u dtl 
Seigneur. 

Quant à Jonathas, il méritait toui de David. QuoMpie fils du roi, 
il avait aéuM la poésie du jeune pâtre el lui avah donné sor ami- 
tié, il ne lui jalousa pas la mort de Goiii^th, il le défisndît ttopfèi 
de 'SM au péril de sa léte, il sooffritqu'on l'aeeusàt «le xenoMer 
au tràne |iar léetelé, il se laissa flétrir par son pétre du nom d*in- 
fàme, lui à qui personne n'aurait osé contester le titné de liéroeu 
U fura au désert,^ à la feoe du cîd, une silianoe étemeOeavee son 
ami : < Ne evaiosnea, {)|avid, h matn de num-pèretie te trouvcara 
puiat^ tu seite roi sur Israâ, el jjè serai tè jprfimfer après kn I ;i 
Sublime amitié qui le fait renouer au trdne, afin dé rester i titre 
d'ami le pn^mer après son bm*^mtné ! Les é|i(M(i]es poétique^ et 
religieuses sent seules capables de produire dea.émes eonpias 
celle de Jonathas, et de leurinspirer de semblables dfêvou<nKnts% 
Lorsqu'à mourut et qu'il -laissa son anu u^oquitte paaaeaaemr du 
(rêne, ce roi' puissant ne jsui lui donner en.échiNas&'dè 4ous ses 
bienraits qu'une élégie ! Plus tard, sur la simple accusation d'im 
iràitrç, U dépouïlade tons ses ()iens Mipbiboseth^ le fiis luriquc de 
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son âiTtt* Si Jorsqu il cui reediwiula famsaié d^ FiiDeifMiiéOf it ne 
lui restitua que ta nioiUé ieée qu'il hii avati ravi ! Il Imites fiéres 
de J(Hial)»» à «ine vîHeiMffbiMfe qui ne les* réelamaii que pour les 
faire mourir par le supplice de la croix* Leur! cédavres fiaalèreiiÉ sans 
sépidtoe, el Respha leur mère, comme rAntigooe gpreecfae, gm*da 
leurs corps pendant de longs jours contre les morsures de& béAes 
lëroees. (Bois, litre P% diap^ xv», xx^ xxm; liwe H, ehap. i> xvi, 
XXI.) .;_,-.. 

VI. David Ait sans doute un grand roi, un grand foerner, an 
grand eoeur/le moè^que,! sous beauièoup deTapports^on«e plait 
à proposer aux princes; mais il fut loin d*étreeEi9rtipC«dflsfiMU(»ses 
de rbHQMnité; le eràne mèpde» (m le sait, ne lui fipsâ horreir ; et 
il fyih% un proj^bidle à mi ^mi de Vm P^ur qu'il vk Tabime «k 
A atâit tomi)é 1 Tout ,iè monde ecnmuil k u^ejiistoire de Bersabée 
eld'Urie^ Depuis filus de neiififiois^ David^uissaitdM^frHit de son 
dmiUe erânct, au grand sccaidrie des i^ïuples^ sans qu'ilsongefti â 
aWrepeaitii Dieu îfad^né M envoie- Nathan. Yoietfe diaeontsdv 
prophète, il couronnera m^^mfiquefiFleni ms eilalièos, qnoîqtie 
nausbiasionsdé cètèlesdiseoura de Samuel ausfiHÉi gémroux du 
peuple d'Jsraâ (livret, efaafK viu, xb^ cfAxi d'Abi^ail à David^ 
(Ghaf). xxv), etc. 

« Se^|;nair^,dit ?Mmn,ideiix-beiniMes éleîefU en. une cité, run 
riche, l'autre pauvre. ; < / 

*he riche avait des tkrebia ei des beenfir en^graûd nombre ; mais 
le paCfvre n'avaif ^*iiae petiie tn'ebjis <qNi'9 avatVaehe^ et aoucrie 
avpiâs de lui^ pftrmt 9ës enfante* JEUe mangeait da son pain, bu^ 
voit d^meoypei dormait dans sOiîaeifij; illa ohériasatt comme sa 

mie. 

' » Or un- voyageur étant descendu chez le riche, celui-ci ne vou- 
totpoMii'Pifsndpe'd^ sea brebis ni de ses bœufs, pour le recevoir ; 
il prit nu pau^^ ^ hfébis et la 4oom à maoger à Thomme qui lui 
étctit tenu? »^ ' 

Df vid; mitkf îtMsrtompt h ppopbèle ^ s'écrii^ : Tekipre ^ ié- 
lMi^9hf yhwùa^ qui-a &^\ee)ii e9t digne de mmt* . ^ 

; iNa^aii répltq«iÀ fpssilôi ; Vws éies eei hc»^ i(t^e% iUeM^y 
Mol sublime qui, passant d'âge en âge, est dçvenu proverbe. 
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Mais le prophète^ apfèg avoir amené David oa piège par sa douée 
et adroite aHégorie, après avoir lire de sa boact^ sa propre eon-^ 
dffnnation» nes^en tient pas lu. Reprenant la parole avec une cou* 
rageuse éfoqnenee, H dit au rot : 

« Vouff êtes donc le Coupable, prince ; Ct voici ce que dit le Sei* 
gnevp, le Bim d'braâ : 

ji Je t*ar sacré roi sur kraâ; je t ai déKvré de la main de SaM ; 
je t*ai donné le palais et les femmes de ton seigneur et roi ; je t'ai 
donné la maison disraêl et de Juda; j aurais fait davantage, si tu 
Keusses dé«ré. 

» Pourquoi donc as-tu méprisé la parole du Seigneur^ pour Arire 
le' mal en ma présence ? 

» Tu » fak périr par fépée Urie THétéen, tu as pris pourfiemme 
sa femme, tu Tas tué, lui, par le glaive des enfoMs d*Ammon.- 

» G*esi pourquoi te glaive ne' sortira pas dé la maisoii. Et parci» 
que tu m*as méprisé, que tu as pris pour femme la femme d*Drte 
THél^, voici ce que dit le Seigneur : Je susciterai le mal contre 
UÀ du sein de ta propre maison, et je prendrai tes finsmes sms 
lea yeux, et je les donnerai à im au^e. 

» Tu as commis ton crime dans les ténèbres, moi je satisfisrai 
ma veng^nce à la vile d'Israël, sous les yeux du soleil... 

» Le Seigneur veut pardonner ton péché à ton repentir» fti ne 
mourras pas, mais j)arce que tu as dit blasphémer le& ennemis du 
Seigneur, le fils qui t*est né va mourir. » 

h serait difficile de renfermer .plus d'éloquence en moins^ de 
mots. Chaque phrasé est mt emip de foàdre qui accable David. 
Confus, interdit^ il garde le silence, et s*it ouvre la bouche, ce 
n'est que pottt implora la miséricorde de Dieu en avouant son 
crime. 

VIL Un critique habile (M. Laurentie) feit sur les discours ré- 
pandus dand les histoires de Tite-lliVe les î^fexions suivantes : 

• On peut, dit-il, soumettre à une analyse sévère toutes les ha* 
rèngues de Tite-Live, et Ton s*étonne de rencontrer dans ces petits 
chefe-d'œuvre toutes les parties du discours oraUNte disposées 
avec une variété surpr^Minte ; ce sont Tes mêmes mouvements 
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que nous «dmirons dans Gieéron^ et Démosthènes; et sont ces 
figyrm pathétiques, ces vives apostrofriMS, ees expressions hardies 
qui font le triomphe de rorateur; e*est ^n oette brillante féesn*- 
dilé de tours, cette abondance de style, et souvmtt cette énergique 
précision qui décèlent le véritable génie-' de Téloquence. — L'élo- 
quence de Tite*Live est tour à tour vive, impétueuse, palhétiqve ; 
son style s*échau& et se ralentit, est concis ou développé, suivant 
le caractère du personnage qui parle. On dirait que chaque discom^ 
est véritablement le cbef-^ceuvre d'un talent pm*ticidi^. » 

•« Qu'on voie^ dit-il encore, si, parmi les plus admirables ehefe- 
d*€euvre des orateurs ancicM, il y a rien de plus eiitrainani, de 
plus passionné, de plus brûlant que letliscours prononcé dans le 
sénat de Carthage contre Anoibal, par Hannon, simi eanemi. Est-il 
riende plusâevé, de plus fort, de plus majestueux,, qbe les discours 
opposé^ de Fabius et de Scipion^ lorsqti'on ddibère à Rome si Ton 
doit porter la guerre en Afrique pour y attirer Ânnibal? » 

Et nous, nous demanderons, à notre tour, s'il y a rien, dans quel- 
que langue que ce soit, de plus étonnant, de plus poétique et de plus 
élevé que les discours de Balaam et du livre dé Job; de plus^assionné 
et de plus entraînant que les derniers discours de Moïse à son peu- 
ple ; de plus sublinle et de plus énergique que sa dernière ode, qui est 
un véritable discours; de plus adroit que le discours d'Éliézer pour 
Isaac; de (dus attendrissant que cehii de Juda pour Benjamin ; de 
pk» fort que l'apologue de Joathan; de plus insinuant que le dis- 
cours d'Abigall à David pour Nabal, son mari, de phis hri>ile 
et de plus terrible que la parabole de Nathan; de plus charmant 
que les entretiens de Rutb et de Noémi, de Jonathas et de David ; 
de plus touchant que les plaintes de ce dernier sur la mort de 
son ami? etc., etc. Non, les discours des écrivains hébraïques ne 
le cèdent point à ceux des orateurs de Rome. Comme les leurs, ils 
peuvent^ sous le rapport de l'ordre, de l'adresse et de la méthode, 
soutenir le regard de l'analyse la plus sévère; mais à eux seuls 
appartiennent ces formes dramatiques et sublimes, ces figures, ces 
expressions, ces tours que Bossuet a connus et imités, et qui ont lait 
de lui l'orateur le plus étonnant, le premier orateur du monde. 

Nous ne nous lassa*ons pas de le dire : l'Orient a connu les 
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apl9 ;îl a enseigné ks «ciencês ei les let^fies^ il r eu ses éeoles-de 
mOBiqiiei d'éloquence et de poésie ; il eu esl sorlt des écrhrpins ln«* 
co0fifiàrs^}|es^ Ghes le peuple héèreu, en particulier, la eiviiisatioq- 
{wéparaii h Dieu les iustffimeûU dont il faisait usage. Moise venait 
de l'Egypte, La trilrà de Lévl jusque Samuel^ eut le monopde de. 
I9 aetence et de Fatteignement. Samad profita du calmé de i^n 
tfflips pouF répandre rinstroctlon litlératre et la rendre popubrire ; 
il fooàB réeole des prophèles (Liv. If% chi^. x). Çe|ix^, hommes 
de tout ôgc éi.àe mut rang, -se consacrèrent sous, la conduite de^ 
leur maître, devenu le père elle' juge du peuple, à tout ce qutcon- 
âUtuilnl alors. la science et 4a^gesse nationales. £*est de là que sont 
sât*tis/fes oraleurs ot les poètes dont tious allons parler; le germe, 
ta fleur «éme de la poésie de David «t deSatomon apparcienneni 
aux cèdes ÉHidées^parSainuel ; et les.prophé|ies, 4iont-deu^ «eu-' 
lement furent préures (Jérénfiie ot Êzéctiiel); lerceonnaisseçt pofHT* 
leur père. ; . ' ^ ; * 



K^f^&^fî**?^ * 
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DAVID. 

(Époque foyale.) 



Chaque nation a eu son grand siède dans les lellres ; la Grèeo 
eul Périclès ; Rome, Auguste ; TltaKe, Léon X ; et la France, 
Louis XIV. Le nom ()e ces grands hommes est devenu synonyme 
du ^rfectionnemeni des lettres et des arts chez les peuples qu'ils 
commandèrent. Sous David, la poésie hébraïque atteignit son plus 
haut degré de splendeur, et la sauvage fleur des champs, trans-4 
plantée par lui dans Tenceinte de la superbe Sion, y brilla de tout 
réélit d'une fleur royale^ David ouvre la période classique.de la Ut* 
térature hébraïque; Salomon et les prophètes, surtout Isaïe, la 
compléteront. 

L L'esprit de David av^it toujours été musical et poétique; ses 
plus belles années s'étaient écoidées au milieu des champs et des 
proies; le jeune pasteur y recueillit les fleurs lyriqi^s, dont plus 
tard il orna ses psaumes héroïques et même sea psaumes de la 
pénitence. - 

La mtisique, qui renfermait en elle toute la civilisatioa de celto 
époque, lui avait procuré des relations directes avec le premier des 
rois (ji'Israêl dont sa lyre divine apaisaitJéa fureurs. Exaltées par ses 
chants autant que par ses victoires, les femmes le proclamèrent le 
rival de Saûl; plusieurs fois iln'échappa que par miracle aux colère3 
jalouses de ce roi en démence. Forcé de chercher son salut dans là 
fpite, il erra pendant plusieurs années dans les déserts de la-Judée^ 

8 
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OÙ il vécut, hors la loi, comme Toisefiu des monlagnes. Ce fut alors 
surtout que sa harpe devint son amie et sa consolatrice. Il lui confia 
ce qu*il ne pouvait confier à personne ; elle apaisa ses alarmes et 
lui fit oublier sa misère; elle le consola de la haine et de l'envie 
dont il était devenu Tobjet. Les sons qu*il en tira, étaient l'écho 
de ses sensations; les plus tendres, les plus mélancoliques prirent 
le caractère de la prière. Ces prières donnèrent des ailes à son 
courage, de la force à ses espérances, jusqu*au moment où les ar- 
rêts de Dieu lui permirent enfin de vaincre tous les oirotacles qui 
s*étaient opposés à son élévation. 

IL Lorsque David fut monté sur le trône, la harpe devint entre 
ses mains royales un instrument d^hommage, de prière , d'ins- 
truction et de reconnaissance publics. H nese borna pas à répéter, 
devant le peuple, les chants que lui avaient inspirés les angoisses 
du danger et la joie de s'en voir délivré; il ajouta par de nouvelles 
productions, au trésor de ses poésies. Ses dangers et ses victoires, 
les châtiments dont Dieu punit ses fautes, la révolte d'Absalon, etc., 
réveillèrent en son Âme la voix poétique de sa première jeunesse, et 
sa harpe dianta les malheurs, les soucis, les ennuis et le repentir 
du roi. Les vues prophétiques de l'avenir, les croyances populaires 
sur le Messie, chaque institution civile ou religieuse^ furent ex- 
pliquées et rendues, pour ainsi dire, palpables au peuple, à l'aide 
des chants publics. Les psaumes comnieneèrent les développements 
instructifs sur tes qualités de Dieu,* sur la nature humaine, sur les 
vices et les vertus privés, sur le bonheur et le malheur des mé- 
chants, qui n'avaient pu trouver place, ni dans les majestueux 
livres de Moïse, ni dans les énergiques productions de la sauvage 
époque des Juges. Les poètes du temps de David imitèrent son 
exemple, ils chantèrent, et chantèrent* comme lui, les prophètes 
eux-mêmes suivirent ses pas. Dès lors les hauts lieux de Samuel, 
où retentissait naguère l'indépendante et fière poésie de la nature» 
devinrent muets et déserts; la belliqueuse Tuba s*adoucit au son 
de la flûte du berger et de la harpe mélancolique; les saintes 
fureurs de la muse antique se calmèrent; les psaumes guerriers 
eux-mêmes respirèrent des sentiments plus doux ; la rude énergie, 
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riiarmonie vivante, et Tanimation dansante de Tancienne poésie 
disparurent ; on ne rencontra plus de chants comme ceux de Moïse 
et de Débora^^ni de langage imagé comme celui de Job, de Jacob, 
de Balaam et de Joathan. La poésie des Hébreu;!C perdit de sa force 
naturelle, mais elle gagna en beauté lyrique, en dignité sacerdotale 
et politique, en éclat. 

ni. L'histoire de ious les peuples nous prouve qu'une poésie 
brillante ne peut nattf e que sous le régne brillant d*un prince dont 
les actions héroïques fournissent de grands sujets, et dont la sévé- 
rité fait régner Tordre et la paix. David fit tout cela, mais il fit 
davantage encore, il encouragea les arts. La poésie et la musique» 
sous son inspiration, devinrent Tàme de son peuple, Tàme du 
service . divin et des cérémonies du temple. 

Quatre mille lévites fiu*ent divisés par lui en classes et en choeurs 
différents. Ils se distinguaient par leur costume et obéissaient i des 
chefe. Asaph, Éman, Idithi^n dirigèrent ces chœurs et leur don- 
nèrent des chants poétiques ; les enfants de Coré formèrent une 
classe inférieure, mais ils composèrent des psaumes qui- ne sont 
pas indignes de la muse sublime de David. 

IV. La musique, chez les Orientaux, était étroitement unie à la 
poésie. Le caractère de cette musique n'est pas très-bien connu des 
peuplés de rOccident; nous savons seulement que sa mélopée 
était tout à fait différente de la nôtre, et que, du reste, elle était 
délicieuse et merveilleuse, comme tout ce qui vient du pays du 
soleil et des temps primitifs (1). Chez les Hébreux elle ne fit qu'une 
même chose avec la poésie du temple. 



(1) M. Alexis de Valon parle d'un masicieo chinois qu'il ealendil à rexposition de 
Londres en 18S$i, et il nous donne sur les arts de l'Orient des notions qui ne maa- 
qoeront pas d'intéresser le lecteur. 

« L'air qu'il exécutait sur la fl&le, dit-il, ne ressemblait a rien, sinon de loin aux 
lentes psalmodies que cbanteni le soir les Arabes du désert. C'était quelque chose 
d'incohérent et de triste, de sauvage et de doux. Aucun motif partit ne s'estj ë au- 
cune époque, rencontré dans la musique européenne; c'était le chant d'une autre race, 
rharmonie d'un autre monde, mab (les diiettanii me pardQnncnt) c'était délicieux. 
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Dans les réjoufesances et les fêtes religieuses, les hymnes se ehan- 
taieiH à grand orchestre. Le peuple, qui restait toujours dans les 



On eùl dil ao oiseau d*aa aulre hémisphère gazonillaot des sensations coroplétement 

inconnues dans celai-ci Rien n'égale mon amour pour les chants de TOrient. La 

plus grande émotion musicafe que j'aie jànoais éprouvée, c'est k an mtftelot grecque 
je la dois. J'arrivais à Syra par une nuit étoilée; noire navire était à l'ancre dans la^ 
rade -, tout l'équipage élait couché, et je me promenais seul sur le pont. Tout k coup 
nue harque passa, dans laquelle un homme chantait en ramant. Ce qu'il chantait, nul 
àe le sait, il l'ignorait lui-même, mais cette complainte d'une mélancolie' déchirante, 
que le vent emportait sur les flats, m'entra si bien dans io coMir, que je me mis& pleurer 
comme un enfiint. Je ne me piqué point cependant d'avoir les larmes faciles, et je dé- 
fierais volontiers tous les chanteurs de l'opéra, comme aussi tous les compositeurs 
patentés, de ne plonger dans cet état de sentimentalismesans cause, et de taiaise béa- 
titude. Â mon Chinois, je no' furais point ce pari. Il cannait le secret du nalelot de 
Syra. Toutes les mélopées d'Orient ont la même origine et le même charme inexplicable. 
Je me demandais, il y a un instant, k propos des couleurs, comment les peuples d'Asie 
pouvaient mélanger avec tant de bonheur le vert et le bleu, qui sont inconciliables en 
Enropef Goitamint aussi peuvent-ils donc arriver k des harmonies saisissantes en toooa- 
plant des notes dissonantes, qui hurlant chez nous de façon k désespéra tous les 
chats qui les entendent. Voilk un autre' problème dont aucun traité de contre- point 
ne donnera la clé, et que pas un musfcien n'expliquera n 

L'écrivain que nous citons vient de parler d'un mélange de couleurs que l'Oriient 
seul sait mettre en œuvre. Le lecteur qui connaît on veut connaître l'Orient, lira 
avec plaisir le morceau suivant que vent rappeler M. de Valon. 

« Xe philosophe, aussi bien que l'homme du monde, peut rester tout un jour en 
contemplation devant les ehe&-d*œavre veniâ du pays du soleil. On sent de prime 
abord que. l'on est Ik dans uujb terre exceplionnelie, ou rien ne rappelle oc qui vous 
entoure, et qu'on dirait tombée du ciel sur ce globe boueux ou nous vivons. Quand 
nn se trouvé dans celte exposition indienne surtout, au milieu de ces chkles d'une 
finesse fabuleuse, de œs tissus d'argent et de soie, d'or et de perles, auprès desquels 
rhabit de Bassompierre eût semblé de la serge, on se froUe les y^ux; mais ce n*est 
point un rêve : ces étoffes invraisemblables, ces armes d'une richesse impossible, 
d'une élégance sans pareille, ces harnachements d'or et de mbis, ces vêtements brodés 
de diamants qui valent tout un de nos royaumes européens, ces palanquins semés 
d'émeraudes, tout cela ne vient pas du paradis ; les séraphins n'y sont pour rien, et 
ce sont des hommes, bien réellement des hommes qui ont créé ces merveilles. Il est 
vrai que ces hommes qui résistent k notre civilisation, nous les suspectons de bar- 
barie ; et dans notre inconcevable orgueil, nons sommes prêts k les appeler des sau- 
vages. Comment ! elles seraient sauvages, ces populations mal connues, plus mal 
comprises, dont les œuvres ont un tel cachet de distinction et de richesse éblouissante! 
Comment! dans un coin du globe, des bergers, assis devant leurs chaumières, sans 
autres instruments que leurs mains et leurs pieds, tissent on brodent, en chantant, 
des ehàles, des écharpes ou des iapis, dont la beauté nous confbnd d'admiration 1 
Pour les imiter, l'Europe savante s*ingénie, elle crée des machines étonnantes dé 
complication et d'intelligence, la chimie invente, la vapeur s'essoufFle, et le résultat 
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aYanl-GOurs et sur les parvis du saactuaire, D^enlendail la musique 
qu'à une certaine distanee, ce qui explique la quantité de voix el 
d'iAsU-uments bruyants dont elle se composait. Son caractère do- 
minant était toujoiu*s guerrier, parce que le Dieu de Sion était 1q 
Dieu Sabaoth, c'est-à-dire, le Dieu des armées. LExurgai Deus^ 
qui fut composé pour le transport de l'arche, peut nous donner une 
idée, par sa composition, du caractère de la musique et du chant 
qui durent accompagner cette œuvre. 

La poésie douce et solitaire ne comportait qu'un seul instrument; 
mais comme chaque instrument a ses sons particuliers et une ré- 
gion de sentiments qui lui est propre, la composition de l'hymne 
devait être en rapport avec linstrument qui devait en accompagner 
le chant. Voilà pourquoi certains morceaux sont intitulés : Chant 
pour la flûte, chant pour la harpe, chant pour la lyre, le cor, etc., 
etc. Quand Asaph exécutait des chants isolés, il s'accompagaai) 
d'instruments à cordes. Le grand roi lui-même, qui ne rougit pas 
de danser devant l'arche, montait à la maison de son Dieu la harpe 
à la main ; là, sous les yeux de son .peuple, il répandait son âme 



de tant de décooTerlei , de lebeun et de science, D*«pprocbe pas plos da modèle qoe 
la prose de la poésie, ou la froide épore d'un architecte da tableau librement rêvé 
d*0B grand peintre. L^ plus habiles artistes de TOccident, les savants de nos instituts 
apportent leur concours aux manufactures des Gobelins et de Beauvais, et les tapis 
qu'on y tisse sont sans égaux dans les pays qu'on nomme civilisés ; mais voyez à 
côté les ti^is de Perte etde Tunis : quelle diflérenee dans Teiisenble, qoelle harmonie 
de couleurs, quelles nuances inconnues et charmantes, quelle richesse, avec des pro* 
cédés bien plus simples ! D'où vient que les couleurs qui s'excluent absolument dans 
nos pays, et que la nature a cependant rapprochées partout, le vert et le bien par 
exemple, se marient avec tant de bonheur dans les étoffes orientales? D'où vient, 
qu'aux tissus de laines, si mats chez nous, ils savent donner la transparence et l'éclat 
des vitraux du moyen-âge 7 Quel génie leur a donc enseigné ces secrets, qu'après 
tant desièdes de recherches, nons n'avons pu découvrir? Ce n'est pas li nous de 
/aire la leçon aux paysans de l'Afrique et de l'Asie; c'est à nous, au contraire, d'ap- 
prendre, en étudiant leur travail ; on l'a si bien compris, è l'expQsition de Londres, 
qu'on s'est hâté d'envoyer les ouvriers de nos manufactures, les teinturiers surtout, 
h cette école du goût el de la naïveté. Où donc est l'art ? où le progrès? où la civili- 
sation? Que de doutes écrasants renferme qn tel phénomène? Oh ! l'Orient, l'Orient 
tout entier est une énigme! Quiconque ja seulement passé au milieu de ces popu- 
lations silencieuses el dignes, élégantes et majestueuses, a bien compris qu'il y avait 

là quelque chose d'inexplicable : la lumière vient de rOrient {Revue det deuût 

Jirottdef,i S juillet 18M0 
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«levant le Seigneur en flots d'harmonie; la prière du soir et du 
matin sortait de ses lèvres pieuses ; et Israâ put entendre son roi dire 
à Dieu sa reconnaissance» son amotir, ses fautes, ses larmes et ses 
regrets, et implorer sa miséricorde et son appui. H n'y eut jamais 
un spectacle plus poétique ni plus touchant que celui-là. 

V. Les compositions de David sopt le miroir fidèle de sa vie, de 
ses sensations, et de son époque. Elles portent aussi, et c'est là 
leur caractère saillant, le cachet d'un coeur tendre et d'une âme 
éminemment sensible. Cet homme a épuisé toutes les joies et toutes 
les douleurs ; il y a dans ses psaumes des angoisses pour lesquelles 
les langues modernes n'ont point d'expression; les psaumes xxi, 
TLWMiy XXXIX et plusieurs autres sont de ce genre. Que ses tour- 
ments lui viennent de ses ennemis ou de Dieu, son esprit se tord 
tiuns la poussière, sa harpe gémit, son cceur se fond en larmes. 

Cependant ces larmes ne tardent pas à devenir une confiance 
courageuse, une résignation filiale. Le Dieu, qui de la condition de 
pâtre l'avait élevé à celle de pasteur des peuples, s'était fait si visi- 
blement son appui au milieu de tous ses malheurs et de tous ses dan- 
gers, qu'il finit par placer en lui cette confiance individuelle, illimi- 
tée, que l'on ressent pour son meilleur et plus fidèle ami ; c'est cette 
confiance que David chante dans ses psaumes ; ils sont, pour ainsi 
dire, la relation poétique d'une amitié intime avec Dieu ; ^t voilà 
pourquoi les cœurs noUes et confiants, les cœurs éprouvés par 
rinfortune, qui connaissent Dieu, non-seulement abstra^ctivemènt 
et par la lettre, mais aussi par les événements de leur vie et la 
voix intime de la grâce, qui est souvent pour l'homme comme une 
révélation et une apparition de Dieu, trouvent toujours dans les 
chants de David leurs propres sentiments, et ne sauraient les ex- 
primer mieux que par les paroles de l'antique héros des Hébreux. 
David est ainsi le contemporain de tous les âges ; il est le frère, 
l'ami, le conseiller, le consolateur, le poëte de tous les tiumains. 

Pindare ne chante que pour la Grèce ; ce qu'il chante est sans 
intérêt pour les autres hommes. David ne célèbre pas un athlète, 
«ne course de chars ou de chevaux; lui, célèlwe Dieu, la création, 
la Providence, Thumanité, ses joies, ses espérances et ses douleurs, 
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les graiMfe iméréu du temps el de réternitë, les deslins dlsraêi, 
Jésus-Chrbt, TÉgUse. 

Mais comme ces sujets sublimes sont autrement féconds que 
ceux du poète grec, de là aussi plus d^unité dans le dessein, plus 
de suite dans la marche, plus d exactitude à rapporter tout à Fidée 
finidaroeutale. De là encore ces grandes situations, ces conceptions 
solennelles, ces sentimaots vigoureux qui nous étonnent, et ces 
id^ gracieuses, et ces accents mélancoliques qui nous charment. 
H y a dans la poésie de David, des coups de pinceau et des scènes 
que nulle main mortelle n*a jamais égalés. 

Une traduction rend méconnaissable les poètes harmonieux de 
la Grèce et dç Rome. David, pour peu que la traduction soit fidèle, 
en sort plein de nerf, de^ moelle et de vie. Le mérite principal des 
poètes profanes est dans leur harmonie si séduisante; celui de 
David est dans Tâévation, lé mouvement, Tabondanee des idées^ 
la beauté de Fimage, la grandeur, la grâce ou le touchant du 
tableau, le pittoresque et Je vivant de Fexpression. 

Nous prouverons, plus tard, par des citations, ce que nous di- 
sons ici. (Voir les n^* XIII, etc., et le supplément.) 

VI. Asaph a surpassé David dans les psaumes didactiques. Si son 
àme n*était pas aussi tendre, elle était plus indépendante et moins 
passionnée. Ses plans sont toujours sages, et Fexécution en est 
très-belle. Un seul exemple suffirait pour le prouver : Psaume lxxih 
Bonheur des méchants. Les cœurs sensibles aiment les chants de 
David; les espriu sérieux et amis des ensagnements graves pré- 
féreront ceux d' Asaph. 

VII. Les poésies des enfants de Goré plairont surtout aux ama- 
teurs des fictions lyriques. Ces derniers psaumes sont-ils de David? 
En ce cas, pourquoi ne portent-ils pas son nom? ce qui est d'au- 
tant plus étonnant qu*on n a pas craint de lui attribuer, ainsi qu'à 
Asaph, plusieurs psaumes composés après eux. Selon toutes les 
probabilités, ces psaumes sont Fœuvre d*un chanU'e du chœtu* 
d*Éman. Mais quel que soit leur auteur, il est certain que e*est un 
des meBleurs poètes de son époque : ses chants nationaux sont 
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jCQBcis el ehfileur^x ; le psaume ^iv est un magniâque ^kha"^ 
lame, et le psaume xli une belle élégie. 

' VIII. Un assez bon nombre de psaumes ne^portent aucun nom 
d'auteurs:* Ces poésies appartiennent sans doute à des temps pos^ 
.iérieurs ; plusieurs d'entre elles contiennent des enseignements 
|)lus raffinés que eeùx de David, .mais^ dles n en sont pas moins 
belles. 

IX. Quelques-unes sont surnommées psaimies ascendants, ou 
^u voyage, grachêum. On les a généralement regardés comme des 
xshants destina au- retour de la captivité de Babylone. Mais un peu 
de réflexion suffit pour établtr^ que morUer était le terme ordinaire 
par lequel on désignait les voyages t Jérusalem. Le» psaumes as- 
Xîendants seraient donc des chants de fêtes nationales, comme ceux 
de David, d'Asaph et des enfsfnts de Coré, que Ton chantait nonr- 
seulement à ces fêtes, mais encore pendant le voyagç qu'il fallait 
faire pour y arriver. En envisageant ces psaumes sous ce point de 
vue, les passages regardés comme inexplicables perdent leur dtô- 
curité. Ainisi, le psaume cxx (^Levavi oculos meos in montes) ex- 
pose les vœux que fait un père pour le voyage de son jeune fils à 
Jérusalem ; 4e psaume gxxi {Lœialus sum) exprime la joie de TIs- 
raélite qui va se joindre aux hommes de sa tribu, pouT monter 
une seconde fois à la ertè sainte. Le psaume GXfx {Ad Dominutn 
cum tribuia/rer) renferme une plainte contre de malveillants com- 
pagnons de voyage. Les psaumes cxxii à oxxviii sont les chants du 
pieux pèlerinage; les psaumes cxxix et cxxx ^De proftmdis — ZM- 
mine, non est exaltatum), une confession publique, une préparation 
au sacrifice expiatoire; lexxxxi* (Mémento; Domine, Dcuold)^ une 
prière en fav^ir du roi, desa maison, de Sion, et de tous les prêtres ; 
le cxxxii* (E^ct quàm bonum) exprime le bonheur qu^rouvent 
des frères de se trouver ensemble. Le reste de la collection consiste 
en chants tie louanges et de gloire : Ps. cxxxiii: Maintenant^ bé- 
nissez le Seigneur; Ps. cxxxiv et cxxxv : AUeluia^ Bienfaits de Dieu. 
Si le lecteur veut prendre la peine de parcourir cette série de chants 
parfaitement ordonnés, il sera touché de l'onction et de la douce 
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fi^ qui y règrtenjL d*un bout à Faulre» et il comprendra eotnbien 
cette poésie et les fêtes religieuses auxquelles elle se mêlait, de- 
vaient améliorer les peuples. 

X. Les psaumfss<8ont au nombre de 1 M). Us 6e diviaem en 
hymnes proprement dii$ ; les plus beaux sont sous les chiffres cnr, 
cxiii, Lxvii. Le premier chante la création» le second raffranehisser 
ment de la captivité de TÉgypte, le troisième le transport de l'Ar- 
che ; ce$ psaumes furent composés pour les grandes Gètes reli- 
gieuses. 

La seconde division renferme cinq hymnes historiques^. Ces 
hymnes étaient principalement destinés à Tinstruction de la jeu^ 
nesse. Les Hébreux n'ignoraient pas quel est le charme de Thar- 
monie, et combien s'oublie difficilement ce quelle a gravé dans la 
mémoire. Le récit des feits est rapide, animé, concis ; il est tou- 
jours ramené vers^n but moral et religieux. 

La troisième division renferme des élégies. Nous signalerons le 
psaume XII des enfants de Coré, et le exxxvi^ de Jérémie* TottôdeuK 
sont des ehanis d'exilés. Le premier soupire après le Dieu qu'on 
nomme ami, qui demeure au (emple, et qu'on ne peut plus visiter; 
le second est le plus beau des cantiques sur l!amour de la patrie ; 
celui-ci est la Super flumina; l'aulre^ le Quemadmodim de$iderat 
cèrvus. 

La quaurième division renferme des acrostiches. On sait que dans 
eette sorte de poème, l'auteur est obligé de se traîner à la sui^ des 
lettres de l'alphabet. L'iisage prinntif de l'acrostiche fut d'aider la 
mémoire du lecteur; aussi le trouve-t-oq dans les psaumes qui se 
composent de maximes et de sentences détacliées. La plupart sont 
tte vraies stances morales. (Voir le psaume àtvm, dont les huit prcr 
miers versets, dans l'hébreil, eomKiéneent tous par Alq)h ; les 
huit suivants, par Betb ; les huit suivants, par Gbimelv etc.) 

La cinquième division comprend des odes; ^es se divisent en 
trois genres : le doux, le tempéré, le sublime. VEcceifuàin bornai 
(Ps. àtxxii) est du prenrier genre, il en réunit en abrégé tous tes 
larmes. Le deuxième gem'e renferme tous les psaumes où se 
trouve louée la bonté de Dieu ; ils sont très-nombreux. On compte 
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quttone psftttflies dans le genre subUme. Les plus iieaux sont le 
XVII® et le xivni* de David» et le xux® d*Asi4>h. Dans les deux 
premiers, Dieu parait dans une tempête pour se venger de ses 
ennemis: ees psaumes sont solennels comme le fracas de Forage 
au sein des montagnes; dans le troisième, qu'admire 'surtout 
FéneloB, Dieu convoque la race humaine, pour asaîstar au jugement 
qu'il va exercer sur son peuple* 

XL On distingue dans le psautier des ehanis très-courts, qui ne dé* 
veloppent qu'une seule image, une seule pensée, un seul sadtiment, 
et qui se fonmdent en une gracieuse couronne lyrique : tel est le 
psaume cxxxii : Ecce quàm h(mumy que nous avons déjà cité. On 
poiH*rait appeler ce genre de psaumes, chants à périodes simples, 
flc3)9, si ce mot ne ra(q>elait pas des idées trop étrangère?. 

Quand le tableau lyrique s'élargit, soit par l'étendue de son sujets 
soit par la plénitude de ses sensations, il emploie des antithèses, 
des variétés de style, une diversité de membres que ne comporte 
pas le premier |;enre de psaumes. On y voit différents personna- 
ges adresser d'une manière tout orientale, des questions et des 
réponses, des aposU*ophes et des interpellations à des sujets ab- 
sents ou nK^ts, ce qui produit toujours up grand effet. Quelque- 
fois même ce tableau ainsi élargi s'unit à une sorte de représenta- 
tion dramatique; l'ode va, vient, comme dans une action théAtrale, 
sans s'égarer jamais. On y voit une exposition, un noeud et un 
dénouement; mais le commencement et la fin n'existent que par 
rapport au milieu, et ce milieu se grave ainsi pour toujours dans 
la mémoire^ c'est l'ode portée à son phis haut degré de développe- 
ment et d'élévation. 

Des ouvrages aussi parfaits sont rares dans toutes les langues, 
parce qu'il y a peu de sujets susceptibles d^étre traités ainsi; 9s 
sont assez nombreux dans la littérature hébraïque, lies psaumes vin, 

XIX, XX, XLVII, »JX, LXXVII, XCV à XCVII, GVII, ex à GXII, GXIX à CXXVIII, 

appai:tiennent aux chants à plusieurs membres ; les psaumes u, 

xxiii» xkivàxLvi, Lxxix, Gix, cxiii ^ cxxvi referment non-seidement 

des variétés etdes antithèses/mais une action continue et dramatique. 

On peut juger de l'eflet de ces psaumes par le chant de David 
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sur la mort de Saiii et de Jooathas que nous avons rapporté précé^ 
demment. H faudrait peut-être étudier aussi pour bien comprendre 
ee que nous venons de dire, le psaume %Cy Qui hahiUU in adjutorio 
altisiitni, dont le dialogue est facile à saisir; le psaume .cvi où ie 
chœur et le récit sont visible»; le psaume uiv, Ehictavit corm^m, 
le plus bel épithalamedes temps antiques, et le psaume xxiii, Dmnini 
eut terra, qui tous deux présentent des variations et des change* 
ments de voix, et une diversité d^action dont la marche et Teffet 
sont palpables. Nous donnons tout de suite quelques fragmeifts 
de deux de ces psaumes^ : 
Psaume xc : Dialogue sur la protection de Dieu. 

I. « Celui qui s^assied sous la protection du Trés-Haqt, celui qui 
demeure à Tombre du T^ut-Puissant, celui^à dit à Jéhovah : Je 
me confie à toi ; mon refuge et mon Dieu, c*est toi. » 

II. « Il te sauvera du piège de la mort, il te délivrera de la peste 
meurtrière, il te couvrira de ses ailes...., rien ne pourra l'at- 
teindre. » 

I. « J*ai dit à Jéhovah : J'ai placé ma confiance en toi. • 

II. « Ainsr, tu demeureras dans des lieux hauts et sûrs ; là aucun 
mal n'arrivera jusqu'à toi ; il ordonnera à ses serviteurs de veil- 
ler sur toi ,ils te porteront sur leurs ailës, pour qu'aucune pierre 

ne blesse tes pieds. Tu pourras sans crainte marcher sur les ser- 
pents et sur les lions ; tu les écraseras sous tes pas, les lions et les 
dragons. » 

III. « Je le sauverai (dit Jéhovah), parce qu'il se confie à moi. » 
Il n'y a pas de chœur dans ce psaume, mais le changement dô 

personne y produit un très-bel effet, car il fait de cette leçon un 
dialogue sur la bonté du père, qui finit par prendre la parole lui- 
même pour donner à ses enfanis les promesses formelles de sa 
bonté et de sa protection. — Le psaume suivant nous présente une 
série de chœurs et de récits; on y reconnaîtra des. formules que 
Racine a imitées dans son Esther et son Âlhalie. (Voir le premier 
chœur d' Alhalie.) 

/•' Chosar, orchestre complet. « Rendez grâces à Dieu, parce qu'il 
est bon, parce que sa miséricorde est éternelle (thème et sujet 
du cantique.) » 
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V Chàèur,,mcompagnement de cors. « Qu'ils- raconicntJeaioeu- 
vres du Seigneur, ceux qoe le Seigneur a rachetés des maiiie. de 
l'ennemi el qu'il a rassemblés de toutes les régions, du levant et 
du couchant, de Taquîlon et du midi. » 

Réeit a4icompagnè de harpe. « lis erraient dans la solitude, dans 
une terre sans .eau, ils ne trouvaient aucune voie vers une t^re 
liabîtable; affamés, altérés, leUr âme est toml)ée en défatUance. » 

Refrain^ éors. « Et ils ont crié vers le Seigneur dans leur détresse, 
et le Seigneur les a déKvrés de leurs misères* » 

Chœur, orchestre. •< Que les miséricordes du Seigneur, qt» ses 
merveilles annoncent sa gloire aux enfants des hommes. » 

Récit accompagné de harpe. « Ils étaient plongés dans les té- 
nèbres et dans Tombre de la mort, enchaînés parle fer et par la 

faim. Ils avaient irrité le Seigneur et leur eœur a été humilié 

dan^ les travaux, ils oftt langui dans la douleur et personne n'est 
-vénti les sotilenir. » ' 

Refrain, cors. « Alors ils ont crié vers le Seigneur dans leuf 
détresse, et le Seigneur a rompu leurs liens. » 

Chœur, orchestre. « Que les miséricordes du Seigneur, etc. » 

Récit accompagné de harpe. « Ceux dont les navires voguent 
sur les mers, ont vu les œuvres du Seigneur et ses miracles sur 
Tabime. n a dît, et Tesprit de la tempête a'parii, et les flots se sont 
soulevés. Ils montent jusqu'aux ciéux, ils descendent jusqu'au fond 
de Vabîme; le cœur des nautonniers a défailli, ils se troublent^ 
ils chancellent comme un homme ivre, toute leur science est 
épuisée. » 

Refrain, cors, i Ils ont-crié vers le Seigneur dans leur détresse, 
-et \é Seigtieur les a déKvrés de leurs mi$èl*es. La tempête s'est ar- 
rêtée en silence, et le tumuhe des flots s'est apaisé. Les matelols se 
sont réjouis après leurs angoisses, et le Seigneur les a conduits au 
port suivant leurs désirs. » 

- Chœur ^ orchestre. « Que les miséricordes du Seigneur, que ses 
merveilles annoncent sa gloire aux enfants des hommes. » (Ps. 
cvi.) 

Xll. Nous avons déjà dit que les psaumes ont toujours un but 
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religieux ei moral, ncm-seulement lor^u'iis traitent de sujets tbéo- 
logiques, de Dieu, de sa loi, etc.; mais même lorsque le poëte 
chante les merveilles de la création, les intérêts de son peuple, etc, 
ou qu'il parle de ses propres victoires, de ses déCutes, de ses (Cou- 
leurs, des circonstances les plus profanes de sa vie politique et 
privée, , ; 

Nous avons ajouté que David a voulu faire passer ses sentiments 
religieux dans Tàme de son peuple, et que pour cela il lui remet 
entre les mains ses poésies sacrées, même les plus personnelles ; 
qu'il lui recommande de s'.en nourrir; et que, pour graver plus 
profondément en son cobot leurs pieux sentiments, il joint à la 
poésie le spectacle religieux, la voix des instruments et des chœurs* 
Ainsi fait- il trouver à son peuple le charme du plaisir dans h gra- 
vité de la prière et deTinstruction sacrée ; ainsi fait-il servir Tin^ 
fluence du génie et le prestige des urts au seul but qu ici-bas ils 
doivent tenter d'atteindre : le développement de la foi dans les 
cœurs, le règne dç la vertu dans les noœiirs des nations. 

Mais, avons-nous dit, David et Iqs auU'es poètes sacrés sont les 
contemporains de tous les âges ; leurs chants appartiennent à tau$ 
les siècles, à tous les peuples ; ils peuvent nous sancti&er, comme 
ils sanctifièrent les Hébreux; et ils seront toujours le germe de la 
plus splendide poçsie, comme la source de la plus maguifique do- 
quence. 

XIU. En effet, poëte ou orateur, voidez-vous peindre la co»i- 
corde qui règne entre des frères, Je doua: et suave parfum qui s'é- 
lève de leur innocent commerce^ et la bénédiction que verse sup 
eux le Ciel ; vous ne pouvez mieux faire que de prendre et de com- 
menter te gracieux psaume que David envoie, de sa fenêtre à son 
peuple bien-aimé, lorsque celui-ci, réuni pour ime fête religieuse 
sur la montagne de Sion, vient de lui exprimer ses vœux par le 
Mémento,- Domine, David. (Ps. cxvn.) 

« Regardez! comme il est agréable et doux de yoir des frères 
habiter paisiblement ensemble! Ainsi s'exhale le riche parfum de 
l'huile précieuse versée sur la tête du grand-prêtre, lorsqu'elle se 
répand sur sa barbe et qu'elle coule jusqu'au bord de son vêtements 
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Ainsi descend la rosée d^Hermon sur les montagnes de Sion qu*elle 
fertilise. Dans la concorde, Jéhovah Ta ainsi ordonné, régnera le 
bonheur et Tabondance jusqu'à la fin des siècles. » 
' Ce psaume, semblable à une rose fleurie, respire les plus suaves 
parfums. Virgile n'a rien de si doux, Théocrite, de si simple, 
Anaeréon, de si gracieux ; il coule comme un ruisseau de lait et de 
mîel. 

XIV. Voulez-vous montrer comment le Seigneur verse ses plus 
chères bénédictions sur la famille qui le craint, vous ne trouverez 
rien de plus charmant ni de phis poétique que ce chant du Pro- 
phète. 

« Bonheur de Thomme qui craint Dieu, qin marche dans ses 
sentiers. 

» Tu mangeras le produit de ton travail, tu seras heureux, tu 
auras du bien. Ta femme sera comme la treille, qui laisse pendre 
ses fruits aux murs de ta maison ; tes enfants se répandront autour 
dé ta table comme de jeunes oliviers. Voilà comme sera béni 
rhomme qui craint le Seigneur. Oui, le Dieu de Sion te bénira, 
et tu prendras part aux joies de Jérusalem tous les jours de ta vie, 
tu verras les fils de tes fils, et la paix régnant sur Israël. » 

Voyez : du haut de Sion, le Seigneur veille sur le juste qui tra- 
vaille. 11 le bénit et il est heureux. La paix règne en ses jours. Les 
délices de la grande ville lui sont données. H voit ses petits enfonts. 
Ceux-ci, jeunes et joyeux, environnent sa table ; ils se suspendent 
à leur mère, nombreux comme le raisin que l'on voit rougir à la 
treille du logis. Quel charmant et gracieux tableau ! Nos mœurs 
gagneraient beaucoup, si de pareils hymnes étaient chez nous sou- 
vent médités et compris. La mère des Gracques, priée d'exhiber 
ses trésors, montra ses fils ! . 

XV. Dans la douleur, tout homme malheureux cherche l'espé- 
rance. Le beau chant sur le retour de la captivité pourra lui donner 
la consolation. La première délivrance par Moïse est ici comparée 
à la seconde que les Hébreux attendaient. Nous devons faire cette 
observation pour rintelligence de ce psaume qui souvent n'a pas 
été compris. 
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« Lorsque Dieu les sauva (de TÉgyple), les caplifs de Sion, il 
nous semblait à tous que nous rêvions. Le rire était sur nos lèvres, 
et notre langue était chargée de chants de triomphe. 

» Alors on disait parmi les peuples : « Le Seigneur a &it de grandes 
choses pour eux. » 

« Oui, le Seigneur a fait de grandes choses pour nous, voilà pour- 
quoi nous nous réjouissojfis. 

• Détourne donc maintenant aussi notre captivité, ô Seigneur, 
comme jadis dans le sud tu détournas les eaux (de la mer Rouge). 

»Le semeur verse des larmes améres en semant; U chante des 
chanta joyeux en nioissonnant. 

»I1 s*en va, il pleure, il entporte la semence ; il revient, il chante, 
et apporte des gerbes abondantes. » (Psaume cxxv.) 

Pourraii-on jamais appeler barbare un peuple qui aurait seu-* 
lement quelques chants nationaux de ce genre ? El certes, les 
]Iâi>reux en ont un grand nombre. Le psaume cxxxvi (Super flu- 
mina) que tout le monde connaît, et que nous avons déjà carac- 
térisé, se rapporte à ce genre de sentiment. 

XVI. Nous avons dit que les psaumes de David ne sont que la 
relation de son amitié avec Dieu; le psaume que nous allons tra- 
duire en sera la preuve juilpable (Ps. vi). Le vieux roi, aflaiUi ^ 
méprisé, recourt au Dieu qui semble Tavoir abandonné et le livre 
à ses ennemis. Jamais prière plus brûlante ne sortit d'un coeur 
d*homme. 

« Jéhovah!.. ne me rejette point dans ta colère, ne me chMie 
pas dans ton bouillant courroux! Aie pitié de moi, Jéhovah, car 
je suis fiiiUe ; guéris^raoi, Jéhovah, car mes os tressaillent d'épou- 
vante ; ma vie tout entière est ébranlée ! Et toi, Jéhovah?,. jusqu'à 
quand?... 

» Reviens à moi, ô Jéhovah, sauve ma vie, soutiens-moi : tu es 
miséricordieux ! 

9 Dans la mort, on ne pense plus à toi ; dans le tombeau, qui est- 
ce qui chante tes louanges? 

9 Je me suis épuisé en soupirs; pendant de longues nuits j'ai inondé 
mon lit de mes pleurs ; ma couche s'est fondue en larmes ! Le cha- 
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grin a obscurci m^s ytnx, ik ne jeUent p}tis lur mé$ oppres^urs 
qtte dés regards vieillis ei/atigués..:. i 

» Retirez-VQUS demol, vous.tousqui opéreE Tiniquiié, car Jéhovah 
Yiént d'entendre la voix de mes lahnes, JéboVah a écouté ma 
prière, Jéhovah a exaucé mes pleurs. 

•lis seront liumiliés et consternés, mes ennemis ; ils rougiront et 
reculeront soudain d'épouvante. » 

Qndle poésie -ardente et dramatique! -t~> Voyez d'abord comme 
cet bcName s'aflbtsse devant Dieu ! Puis, quelle supplique! « Tu e& 
bot) ; je ne te chantelraîs frfus, si j'étais mort; vois ma douleur ; vois^ 
comme je suis méprisé! » Mais Jéhovah lui a-t-il souri, le vieux roi 
soudain se redresse; il lance à ses ennemis des re^rds étincelants ; 
fier,, il leur jette trois fois, en défi, le nom de Jéhovah. A ce nom, 
ses ennemis ^ùvanlés sont en fuite. Sans Dieu, nous ne pouvons 
rien ; avee Dieu, tout ; mais que le Psalmiste dit admirabhsmenl 
eda! L'Occident n'a sûrement rien de cette poésie; c'est à peine 
màfne s'il peut la comprendre. Il n'y a que les âmes recueillies, 
délicates, contemplatives, qui puissent goùtar le charme de la 
poésie orientale ; son effet est toujours nul, souvent même funeste 
sur les caractères raflleurs,- les esprits raffinés et les cœurs vul- 
gaires; les vagues du sentiment n'ondoient pas dans le froid 
égôlame ; lé eiel ne se:reflète jamais que dans une éau limpide et 
pure ; èr la poé»e b^raïcpie respire toujours la naïveté, rinhocenco 
et ia sensibilité k plus ^quise. 

KYIL Ce n'est pas que le Psalmiste ne connaisse dans ses ehants, 
qœ les douces émotions de la prière et les descriptions paisibles : 
la ftoi du dernier psaume nous a déjà préparés à d'autres scènes et 
à ées passions [dus vives. Nous dteipons quelques passages, qui 
achèveront de nous faire connaître David sous ce point de vue. 
' « J'ai VU l'impie, dit-il, exalté au-delà de ee que Ton saurait dire : 
SuperexcUtatum ; tels ces cèdres dont les cimes vonf^ae perdre 
dans les nues, au sommet du Liban : Elevattun sicut cecb^os Libeni, 
J'ai passé, il n'était plus : Transivi, non erat. » La plus sublime 
gloire, la plus profondé ruine ; l'infini, et soudain le néant. Est-il 
possible d'enfermer une scène plus étendue, un événeitieot plu9 
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soknnel, en moins de mots? La vie, un<;oiip de foudre, la mort : 
Vidi, transivi, non erat (Psaume xxxvi). — «• Les nations se trou- 
blent, dit-il ailleurs (Psaume xlv, 7), les trônes {s'inclinent pour 
tomber. Pour nous, nous ne craignons rien, le Seigneur est aveo 

nous: Conturbatœ sunt gentes, inclinata sunt régna JVon 

iimebimm, dùm Iwbabilur terra^ Dcnninas virtulum nobiscum. » 
Le calme du juste au milieu du fracas de la guerre et de la chuti 
des empire^, n est-ce pas un grand spectacle? Mais pourquoi ne 
tvemble-t-il pas? Le Seigneur est avec lui. 

C'est Dieu qui déchaîne la tempête, dans les livres saints ; il en 
foit rinstrument de sa ^engeance et Tappui des siens. Voici Torage 
qui éclate au sein de la ipootagne, pour protéger David. 

« Sa colère a mqnté comme un tourbilloji de fumée •; son visage 
a.paru comme la flamme ; et son courroux comme un feu ardent. 
11 %'abaissè les cieux, il est descendu, et les nuagés.éuient sous ses 
pieds. (Voilày. dit Laharpe, la plus imposante in^age quejanaais 
rimagination ajt conçue.) Il a pris son vol sur les ailes des chéru- 
bms, il s'est élancé sur les vents. Les nues atnoncelées autour 4^ 
lui^ formaient un pavillon de ténèbres ; l'éclat de son visage les a 
dissipées, et une pluie de feu est tombée de leur sein. Lé Seigneur 
a tonné du haut des cieux; le Très-Haut a fait entendre sa voir; 
sa voix a éclaté comme un orage brûlant. Il a lancé ses flèches; 
il a redoui>lé ses foudres. Alors les eaux ont dévoilé' leurs sources,- 
les fondements de la terre ont paru à découvert, parce que vous 
les avez menacés. Seigneur, et qu'ils ont senti le spu^e de vptre 
colère. » 

« Il faut avoir entendu gronder le tonnerre dans les montagnes 
de la Judée, dit M. Poujoulat ; il faut avoir entendu ses éclats 
rouler et se prolonger de vallée en vallée, avec upe majesté formi- 
dable, pour saisir tout le naturel des images où David parle du 
tonnerre comme de la voix de l'Etemel. Je croirais être vrai, dit- 
il encore, en ajoutant que l'idée du Dieu terrible, da^s les^ chants 
du roi-prophète, est née du sombre et efirayant spectacle des orages 
au milieu des montagnes de la Judée. » (Histoire de Jérusalem.) 

Pour sentir en effet tout le prix des images, de§ couleurs^ des 
allusions des poètes, il faut être au sein des accidents qui les ont 
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environnes ; sans cela miHe beautés nous échappent, reslent inin- 
telligibles, appellent même le sourire de Tignoranee. « Le meilleur 
commentaire de la poésie antique, dit M*. Ampère^ est le spectacle 
du ciel et de la nature qui Tout vue naître. » En voici une nouvelle 
prcfUve : 

c La mer le vit et s*enfuit, le Jourdain remonta vers sa source. 
Les montagnes bondirent comme le bélier, et les collines comme 
r^neau. Mer, pourquoi as-tu fui? Jourdain, pourquoi as-tu reculé 
vers ta source ? Montagnes, pom^quoi avez-vous bondi comme le 
bélier, et vous, collines, comme Tagneau? 

^ Ne voyez-vous pas que la terre s'est émue devant la face du 
Seigneur, devant la face du Dieu de Jacob, etc. ? » • 

Quelle vie dans ces mots : la mer le vii el s'enfuit rd^^ns^ celte 
interrogation : mer, pourquoi, etc.? dans celte réponse : ah! ne 
voyez-vous pm, etc? et quelle idée sublime ne vous donnent pas 
de Dieu de semblables tableaux ? Si ce n*esl pas là de la poésie, dit 
Laharpe, il n*y en eut jamais. On s*est moqué cependant de ces 
montagnes qui bondissent comme des agneaux. Mais il n*y a rien 
là que de simple et de vrai. David a gravi le Sinaï. De ses som- 
mets élevés il a contemplé les collines sous ses pieds, il les a vues 
répandues comme des troupeaux dans la vallée; le tremblement 
de terre a secoué le Sinaï, et les montagnes voisines se sont agitées 
cl ont paru bondir c/)mme Tagneau et le bélier. Quiconque a vu 
les montagnes d'un sommet élevé ne trouvera rien que de juste et 
de vrai dans ce tableau charmant. ^ 

XVIH. Si Ton ^eut avoir une idée complète de la splendeur du 
talent de David, il faut lire le psaume cm delà création. Batteux eti 
a donné l'analyse littéraire. Du haut du Liban, à l'aspect de la 
grande mer, M. de Lamartine s'est écrié comme David : Ecce mare 
magnum, il a répété le psaume de celui qu'il appelle le premier 
poêle du sentiment et te roi des lyriques. C'est en effet, au sommet 
du Liban que ce psaume dut trouyer son origine, car de là le re- 
gard peut contempler le ciel et èes splendeurs, la mer et ses navires, 
les montagnes et leurs vallées, la terre et ses* produits, de toutes 
parts les animaux demandant à Dicli leur nourriture, et ce Dieu 
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versant sur eux, la main ouverte, la bénédiction et la vie : Dmxtc 
ie illis, colligent; aperientetemanum (uaniy implebuntùr bonilate. 
Gonunent, à ce spectacle, ne pas chanter le cantique d'admiration 
et d'amour : Bmedic, anima mea, Domino ? 

XIX. Etonnante destinée des chants du roi-prophète ! Après avoir 
t3lé -répétés par mille générations Israélites, sous les voiites des deux 
temples de Jérusalem ; après avoir passé sur les lèvres de tout ce 
que le christianisme a produit de fidèles sur tous les points du 
monde, pendant dix-huit siècles ; après avoir fait l-aliment, la con- 
solation, Tappui, le bonheur, Tétude et l'admiration des pluà su- 
blimes génies, et des âiiies les plus héroïques ou les plus pures ; 
après avoir été non-seulement traduits dans toutes les langues con- 
nues, n^ais encore .commentés, annotés, exaltés par plus de 1,300 
auteurs, au nombre desquels figurent plusieurs de ces noms con- 
sacrés par la' gloire et vénérés par les peuples, ils retentissent en- 
ccfre, à 3,000 qns de leur naissance, en tous les lieux de l'univers. 
« On les chante à Rome, à Genève, à Madrid, a Londres, à Québec, 
à Moscou, à Pékin, à Botany-Bay ; on les murmure au Japon. » 
Y a-t-il un poëme qui soit entré aussi profondément et aussi uni- 
versellement dans l'âme et la mémoire des humains ? Et s'il est 
vrai, comme on n'en saurait douter, que nulle autre inspiration 
lyrique n'a joui, par le passé, d'une popularité si glorieuse, n'est- 
ce pas une preuve éclatante que nul poëte n'a mieux parlé que 
Dayîd le langage du cœur, le langagfe de l'homme et de Dieu ? 



SUPPLÉMENT. 

Analyse iitléraire du Psaume cm, par Balleux. 

Le poëte sacré exprime dans k ijsaume ctii son admiration et axi- re- 
connaissance à la vue des ouvrages de Dieu. Ainsi la matière du poème 
est le sentiment de Tadmiration, et Tobjet de cette admiration est la sa- 
gesse^ la puissance et la b^té de Dieu pom* le genre humain. 

BenediCy anima mea, Domino, 

« Mon âme, bénisser le Seigneur. » 
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C'est le début : bénir, c^est louer, célébrer, remercier un bienfèitear. 
David annonce le sentiment qui l'anime et qu'il va présenter dans tout 
son cantique. Mais comme ce sentiment tient aui objets qui le pror 
duisent, il présente ces objets pour présenter en même temps le sen- 
timent. On va les voir dans les tableaux suivants ^ que nous avons sé- 
parés exprès, afin qu'on les vît avec plus de facilité et de netteté. 

4 •' Tableau. 

Domine, Deia meus; magnificatus es vekementer. 

Confessionem et décorent induisti, amictm lumine sicut veUimento. 

a Que votre grandeur a d'éclat, ô mon Dieu ! Quelle gloire, quelle 
majesté vous environne ! Vous êtes entouré de lumière comme d'un 
vêlement.» 

n faut que l'imagination s'arrête vis-à-vis de cette peinture, pour en 
sentir la magnificence. Le prophète voit Dieu avec toute sa' gloire : il 
lui paratt environné dé feux et de rayons éclatonts : c'est le vêtement 
qui le couvre. 

David ayant fixé d'abord ses yeux sur Dieu-même, et voulant parcourir 
ses ouvrî^ges, devait commencer par le ciel, où brille surtout sa gloire : 
c'est le second tableau. 

Jg* tableau. 

Extendens eœlum sicut pellem : qui tègis aquis superiora ejus; 

Qui paras ntiiem ascetisum tuum, qui ambtdas super petinasvenfo- 
rttm ; 

Qui fads angelos tuos spiritus, et nânistros tuos ignem urentem. 

a C'est vous qui avez tendu le ciel comme un pavillon dont les eaux 
supérieures sont le toit. Yovi$ montez sur les nuées, vous marchez sur 
les ailes des vents ; les orages sont vos ministres, et le feu brûlant exé- 
cute vos ordres. » . . 

L'univers n'est qu'une tente pour celui qui Ta fait. D l'a dressée en 
un moment, il peut la replier de même. Les eaux célestes forment une. 
vo&te immense, ua plafond de cristal qui l'embellit. C'est la signification 
propto du terme hébreu. C'est sous ce dais superbe que Dieu vole di'un 
bouta l'autre de l'univers, et qu'il y promène sa gloire. Les nuées lui 
servent de char; quand il veut descendre, il les s^sse; et les vents 
sont ses coiHTsiers, il mar<^e sur leurs atles. 11 envoie ses ministres, 
qui sont les orages et la flamm^ dévoraifle. Faut^il soulever les flots, 
dessécher les mefs, porter aux climats arides d^abondantes rosées; les 
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vents partent et exécutent. Faut-ril dévorer des villes adultères, consumer 
des nations rebelles ; le feu descend, et Dieu est vengé. 

« Tendre le del, » est d'une énergie admiraUe. U peint la phose, 
l'action et la facilité de celui qui agit. « Vous montez sur les nuées, 
comme sur un char de triomphe.» Mais quel char qui porte Dieu dans 
le vide des airs l « Marcher sur les aîles, pour dire, être traîné par des 
coursiers aîlés, est une expression aussi riche que hardie. 

On a vu le ciel, les airs, les nuées et Dieu qui y règne; c'est le trône 
de Dieu. Voyons la terre, qui est son marche-pied : Terra scabellum 
pedumejus. 

3* Tableau. 

Qui fundâsti terram super stabilitatem suam : non inclinabitur in 
sœcuium sœcuti, 

Abyssus, sicut vestimentum, amicius ejus. Super montes stabunt 
aquœ. 

Ab increpatione tuà fugient; à voce tonitrui tui formidabunt, 

Asccndunt montes et descendunt campi in tocum qvuem fundâstteis. 

Terminum posuisti quem non transgredientur, neque convertentur 
operire terram^ 

(f Vous a?ez fondé la terre sur elle-même : les siècles ne Tébran- 
leront jamais. L'abîme l'environne comme un vêtement. 

» Les ondes étaient arrêtées sur les montagnes : votre parole mena- 
çante leur a fait prendre la fuite; la voix de votre tonnerre les a rem- 
plies de crainte. Aussitôt s'élQvèrent les n^ontagnes, les vallées s'abais- 
sèrent dans les lieux que vous avez marqués. Vous avez posé tles bornes 
qu'elles ne passeront jamais. Jamais elles ne reviendront couvrir la 
terre. » 

Que (te traits sublimes dans ce tableau ! La terre en équilibre au 
milieu des airs, appuyée sur elle-même. Un poids immense qui se sou- 
tient seul, sans appui, et que tous les siècles ne peuvent ébranler. IL4 
mer l'environne commç un vêtemeiît. 

« Les ondes fixées étaient arrêtées... » Il y a le futur dons le texte, 
c'est un hélH^isme. Dans le temps de la création/lorsque tout était en- 
core confondu dans le chaos, les eaux couvraient les numtagnes : elles 
étaient fixées sur elles, stabmt. Les eaux entendirent la voix me;iaçante 
du Créateur : elles s'enfuirent aussitôt en mugissant. Alorsles montagnes 
élevèrent leurs dmes, les vallées s'abaissèrent^ ïe globe terrestre prit la 
figure qui lui était prescrite : quelle peinture ! Les eaux se sont retirées 
dans le bassin qu'on leur a préparé, elles s'agitent, se gonflent; mais 
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elles n'oseraient pas passer la ligne tracée par te A)igt de Dieu : Non 
transgredientur. 

Dans le tjd>leau suivant^ le prophète se représente les fontaines^ les 
pluies du ciel, la fécondité de la terre. 

4' Tableau. 

Qui emiitis fontes in convallibus; inter médium montium pertrans-;- 
ibtmt aqnœ* 

Potabunt omnes bestiœ agri, exspectabunt onagri in siti, suâ. 

Super ea volucres cœli habitabunt, de medio petrarum dabunt voces, 

Rigans montes de superioribus suis; de fructu operum tuorum satia- 
bitur terra. 

c( C'est vous qui envoyez les fontaines dans les vallées. Leurs eaux se 
filtrent à travers les montagnes. Les bêtes des champs viendront s'y 
abreuver : l'âne sauvage attend qu'elles coulent pour s'y désaltérer. 
Les oiseaux perchés sur leurs bords y feront entendre leurs ramages^ 
au milieu des rochers. Vous arroserez les montagnes mêmes par les 
eaux du ciel. Toute la terre rassasiée de vos bienfaits deviendra féconde.» 

Le prophète se place dans l'instant de la création. Il voit sourdre les 
fontaines^ au premier ordre du Créateur, il voit l'animal altéré qui 
attend qu'elles coulent. Cette idée est très-belle, et marque la confiance 
que les animaia mêmes ont en celui qui les nourrit. Il y à dans Tibulle 
une expression à peu près semblable, appliquée aux herbes de l'Egypte 
que le, Nil arrose sans le secours des pluies : 

Arida nec pluvio supplicat herba Jovi. 

L'herbe altérée n^nvoque point le dieu de la pluie. 

« Les oiseaux perchés...» Les bords des rivières sont plantés d'arbres, 
les oiseaux y font entendre leurs ramages dans les rochers ; ce sout des 
objets placés comme en perspective dans le tableau : il n'est rien de 
pifts gracieux ni de plus riant. 

« Vous arroserez...» C'est l'humidité jointe à une douce chaleur 
qui développe tous les germes de la niature. Les vallées et les plaines 
sont arrosées par les rivières; que deviendront les montagnes? Dieu a 
placé au-dessus d'elle des réservoirs : les nuages se fondront en pluie 
pour les désaltérer. Ainsi toute la terre, qui est comme un amas de 
germes, formé parla sagesse et la puissance du Crés^eur, sera partout 
féconde. Que produira-t-çlle; on va le voir dans le tableau qui suit. 
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^* Tableau. 

Producens fœnum jumeiitis, et }t€rl)am servit ut i hominum; 

Ut educas panem de terra, et vinum lœtificet cor hominis ; 

Ut exhilaret faciem ejus in oleo, et paniê cor hominis confirmet. 

Saturabuntur ligna campi, et cedri Libani quas plantavit ; 

niic passeres nidificabunt ; herodii domus dux est eorum, 
. Montes excelsi cervis., petra refugium herinaciis. 

a Vous produisez l'herbe qui nourrit les animaux^ les plantes dont 
vous tirez le pain qui soutient Thomme^ le vin qui charme son cœur^ 
rtmile qui répand la joie sur son front Les arbres des forêts^ les cèdres 
du Liban qu'il a plantés^ seront nourris de ses bienfaits. Ce sera là que 
les oiseaux feront leurs nids^ qu'on verra la race du héron qui en seraT 
le roi. Les cerfs auront leurs retraites sur les montagnes^ et les hérissons 
dans les rochers. » 

On voit avec quel feu et quelle force se fait Ténumération des prin- 
cipales productions de la terre. On en montre en même temps l'utilité, 
tout est clair, précis. Les cèdres du LUban, les montagnes, les rochers 
mêmes ont leur usage dans l'intention de la nature. Ce sont des de* 
meures préparées pour différentes créatures qui ont besoin de pareilles 
retraites. 

Voilà rhomme établi sur la terre, au milieu de tous les biens : il 
jouit. Mais quel sera Tordre des temps ? L'homme, fait à l'image de 
Dieu, sera-t-il confondu et mêlé avec tous les animaux? se trouvera-t-il 
dans la campagne en même temps que Tours et le lion ? Non. Le créateur 
a réglé les intervalles et a marqué à chacun ses heures. 

6* Tableau. 

Fecit lunam in tempora; sol cognovit occasum suum. 

Posuisti tenebras, et facta est nox ; in ipsâ pfirtransibunt œnnes bes- 
tiœ silvœ; 

CattUi leonum rugientes, ut rapiant, et quœrant à Deo escam sibi. 

Ortus est sol, et congregati mat, et in cuMHbus suis collocabuntur. 

Exibit homo ad t>pus suuMy et ad operationem suam usque ad ves- 
peram. 

Quàm magnificata sunt opéra ttca, Domine I Omnia in sapientià fe- 
dsti : impleta est ten^a possessione tua. 

a 11 a fait la lune pour régler le temps : le soleil a connu chaque jour 
le terme de sa course. Vous avez posé les ténèbres : elles ont formé la 
nuit. Ce sera dans ce temps que les bêle» des forêts passeront à travers 
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les campagnes^ que les petits des lions demanderont à Dieu leur proie 
quils raviront en rugissant. Le soleil a paVu : déjà elles sont rasseàiblées 
et retirées dans leurs demeures. £t ^hompie sort pour aller reprendre 
«es travaux jusqu'à la nuit. Dieu, que vos œuvres sont belles î Vous 
avea fait toutes- choses avec une souveraine sagesse. La terre est toute 
remplie de vos bienfaits. » 

Le prophète s'écrie enchanté d'un si bel ordre. Il a bien paru, dans 
le tableau qu'il vient de faire, qu'il était dans l'enthousiasme. Tous les 
traits en sont "sublimes. Le soleil connaît le terme de sa course. C'est 
assez pour lui de connaître, il obéit en silence, et marche sans cesse 
pour s'y rendre. 

«Il a posé les ténèbres... » Il leur a dit : vous serez là, et vous serez 
appelées riwtV. Les ténèbres entendent la voix de Dieu, et se rangent 
h ses ordres. Ce sera quand elles couvriront la terre, lorsque les astres 
ne fourniront qu'une lumière timide, que lès bêtes sauvages passeront. 
Ce dernier mot peint admirablement la course errante de ces animaux 
qui cherchent leur proie, et (jùi traversent, comme en fuyant, une 
campagne que Dieu ne leur a point donnée. Que dirons-nous de ces 
petits des lions qui invoquent Dieu en rugissant, et lui demandent ainsi 
leur nourriture? Dieu les entend et il exauce leur prière. 

« Le soleil a para. .. » Quelle différence, si le prophète eût dit : a Le 
soleil paraît, aussitôt elles se rassemblent ! » Mais non, le soleil a paru, 
déjà tout est rentré. Elles sont rassemblées ; c'est une sorte de peuple 
qui est dans les forêts. Il a ordre de s'y retirer dès que le soleil paraît, 
afin de laisser là campagne libre à l'homme, qui est chargé de la culti- 
ver, et qui a droit d'en recueillir les fruits. 

Jusqu'ici on ti'a parlé de la mer qu'en passant, et parce qu'elle tient 
nécessairement à Timage de la terre, qui a été la macère du troisième 
tableau. Celui qui suit ne sera que pour elle. 

7" Tableau. 

Hoc mare magnum et spatiosum manibus : illic reptUia quorum 
non 'est numerus, animalià pusilla eum magnis.^ 

Illic naves pertransibunt, draco iste quem formâsti ad illudendum 
ei, 

Omnia à te exspectant, ut dei illis escam in tempare. 

« Cette mer, vaste, immense, de combien de poissons n'est-ellc pas 
remplie, de grands et.de petits! C'est là que passeront^ les navires, et 
qu'habiteront ces monstres qui se jouent dans les abimes. » 

Le prophète présente d'abord une étendue immense, une mer^vastei 
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et profonde. Aa dedan» elle est remplie d'ammaux; il y en a d'une 
groœeur monstrueuse qui se jouent des vagues et des tempêtes. Draco 
signifie^ en ùet endroit^ des monstres^ Leviathan. Le singulier est 
beaucoup plus poétique que n'eût été le pluriel. Sur sa superficie, on 
voit passer des vaisseaux; ils volent; on les voit : un instant après ils ont 
disparu. Cet élément qui semblait fait pour séparer les peuples, devient 
un lien de commerce, et sert à rapprocher les nations les plus éloignées. 
La terre, la mer, Taif, tout est rempK d'animaux qui ont chaque jour 
besoin de nourriture. €'e8t Dieu seul qui la leur fournit^ Il ne fait 
qu'ouvrir la main, ils sont tous rassasiés ; c'est le huitième tableau. 

" 5* Tablemr 

Dante te iliis coUigent ; aperiente te manum tuam, omnia impie- 
àttriturbonitate. 

« Tous attendent de vous leur nourriture, quand le temps est venu. 
Vous la leur donnerez, et ils la recueilleront ; vous ne ferez qu'ouvrir 
la ttiain, et ils seront remplis de vos bienfaits. » 

C'est ainsi que la main qui nourrit les petits d'un oiseau domestique 
s'ouvre et laisse tomber le grain qu'ils recueillent avec avidité. Elle est 
prête dans Tinstant du besoin, in tempore. 

9' Tableau. 

Avertentè outem te faciem tuant, turbabuntur ; duferes spirîtum 
eerum, et déficient, et in pulverem suum reve^^tentur. 

Emittes Spiritum tuum, et creabuntut ; et renovabis faciem terrœ. 

a Détournez votçe visage, ils se trou'blent; vous leur retirez la vie; 
ils périssent et rentrent dans leur poussière. Envoyez votre souffle 
divin, ils renaissent, et la face de la terre est renouvelée. » 

Il n'est pas possible de peindre avec des traits plus vifs et plus hardis. 
Tout l'univers se décompose, se bouleverse, parce que Dieu a détourné 
de dessus lui ses regards. Tous les animaux reprennent leur poussière : 
leur est plçin d'énergie ; que de choses dans ce seul mot! on les sent. 
Et le mot de poussière/ Il aurait dit leur néant; mais il a voulu laisser 
à l'imagination un objet, et c'est celui qui est le plus vil et le plus proche 
du néant, la poussière. L'esprit de Dieu souffle, 4out est ranimé. Où 
trouvera-t-on des traits si sublimes ? 

Tous ces tableaux sont fondus dans le sentiment : on sent la Joie, 
l'admiration qui sortent par des tours singuliers et rapides : quelquefois 
le prophète parle à Dieu, quelquefois c'est à lui-même, quelquefois 
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c'est à toute la nature. Ses expressions annoncent partout une imagi- 
nation étonnée^ une âme raifie^ emporté^ au-dessus d'elle-même. Dans 
ce qui reste^ le sentiment est plus vif encore et moins confondu avec les 
idées. 

Conclusion, 

SU gloria Dominiin sœculum : lœtabitwr Deminus in operikus suis. 

Qui respicit terram, et facit eam tremere; qui tangit montes et 
fumigant, 

Cantabo Domino in vit a meâ ; psallam Deo meo qucmdiù sum, 

Jucundum sit ei eloquium meum : ego verô delectabor in Domino, 

Deficiant peccatores à terra, et iniqui ità td non sint : benedic, 
anima mea, Domino. 

a Que la gloire du Seigneur soit célébrée dans tous les siècles 1 Que 
le Seigneiur s'applaudisse lui-même dans ses ouvrages I H regarde la 
terre^ elle frémit de crainte; il touche les montagnes^ eiles s'exhalent 
en fumée. Je célébrerai la gloire de mon Dieu^ toute* ma vie il sera 
l'objet de mes chants. Puissent mes louantes lui être agréables ! 11 est 
ma joie et mon bonheur. Périssent à jamais ceux qui l'offensent î Qu'ils 
soient anéantis.! mon ânie, bénissez le Seigneur ! » 

Vdlà la conclusion. C'est le sentiment pur. Après avoir parcouru tant 
de tableaux si sublimes^ qui portaient tous au cœur à peu près la même 
impression, le sentiment devait éclater d'une façon singulière. Aussi 
cette fin est-elle pleine de feu^ d'écarts, de tours extraordinaires. 
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mAïA^Mom. 



I. L existence de David Tavait par toutes ses phases jeté vers la 
poésie lyrique. Transporté par le Ciel de la garde des troupeaux à 
la conduite des peuples, de la lutte contre les lions aux victoires sur 
des années ennemies, conquérant de Jérusalem, maître de vingt 
nations subjuguées, le roi-prophète ne devait trouver sur sa lyre 
que des chants de triomphe, de bonheur et de reconnaissance. Un 
règne d'orages et de conquêtes, avons-nous dit, élève et inspire le 
génie ; les époques de la poésie d*enthousiasme sont celles de la 
grandeur guerrière ou des agitations sociales. 

IL Salomon n'eut point à se créer sa grandeur comme l'avait fait 
David, il la trouva toute formée. David avait semé dans les saicri- 
fices, les révolutions et les conlbats ; Salomon recueillit dans la 
richesse et la splendeur; il passa sa vie dans un tranquille palais, 
au sein de l'abondance. David avait eu besoin d'hymnes ardents 
pour aider son peuple à soutenir ses revers, ou chanter la con- 
quête d'une paix longtemps disputée; Salomon h'eut qu'à décrire 
son bonheur, qu'à apprendre h ses peuples à jouir de leurs pros- 
pérités, qu'à leur donner des leçons de sagesse. Ces leçons dùrertt 
être d'autant mieux goûtées qu'elles sortirent, comme nous allons 
le voir, d'une haute expérience. 

in. Trois ouvrages nous demeurent incônlestablement éclos dti 
génie de Salomon, mais tous trois aussi profondément nuances par 
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la nature de leur objet que par les teintes de leur coloris. Ces ou- 
vrages sont le Cantique des Cantiques, TEcclésiaste et les Proverbes. 

Cantique de» Cantiques* 

I. Ce poëme, ouvrage de la jeunesse de Salomon, doit être aussi 
le premier qui soit sorti de sa plume. Considéré dans son objet 
immédiat, cet ouvrage, un des plus suaves deTÉcriture, est un épi- 
thalame. Les Hébreux ne se bornaient pas à chanter le Seigneur et 
sa loi sainte; les vendanges, le pressoir, les joies domestiques sa- 
vaient les inspirer. Le mariage, dont les fêtes duraient sept journées^ 
avait sa série de chants populaires et d'hymnes consacrés ; mais 
quand il arrivait à Tépoux de réunir à Fenthousiasme de TOrient, 
l'avantage d'un esprit cultivé, lui-méoie prenait la lyre et devenait 
le poète d'une cérémonie dont il était le héros. C'est ce que fit 
Salomon ; il célébra son alliance avec la iille des Pharaons, et il 
couronna sa jeune compagne des fleurs littéraires les pkis exquises. 

IL Cette oeuvre, sans en avoir l'action, affecte la marche dia- 
leguée du drame. À quelques rares scènes, où l'un des deux époux 
soupire ou chante solitaire^ succèdent des entretiens, qui tantôt se 
balancent et se prolongent au vague épanchement d'une céleste 
mélancolie^ tantôt se brisent en accents coupés, mais ardents, tantôt 
enfin se coloreiit des- teintes d'une familiarité naïve et de je ne sais 
quelle joie simple et pure. Les chœurs déjeunes gens et déjeunes 
filles, suivant l'usage de la nation, se mêlent à cette poésie, et 
apparaissent sur la scène, autant eomme moyen d'intérêt, que 
comme traits de mœurs. Une onctueuse sensibilité respire le long 
de ces chapts que l'on croirait sortis de l'Éden; un charme inexpri- 
mable s'attache au caractère pastoral dont ils portent l'empreinte ; 
mais ce qui frappe surtout, dans cette inimitable poésie, ce sont 
les agréments pittoresques dent Salomon a su orner son livre. 
L'auteur des psaumes est le premier qui dans ses vers ait réfléchi 
la nature de la Palestine; l'auteur du Cantique est celui qui l'a re- 
flétée sous le plus grand nombre d'aspects et avec le plus d'étendue. 
On peut dire que sou hymne nuptial est le miroir de la Judée prise 
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dans toutes ses nuances. Forêts, fleuves, montagnes, vallées» fleurs, 
arbustes, cités, forteresses, palais, (»vernes, chaumières, chacun 
de ces objets vient tour à tour embellir les accents du poète et lui 
fournir des images; et tel est le prestige dont Timagination subit 
rinfluence que, devant l'ombre poétique de cette lointaine nature, 
on se sent ému cooime on le serait par son tableau réel. 

« Viens, Thiver s'est éloigné, les pluies ont cessé, elles ont fui, 
les fleurs ont reparu sur la terre ; les chants se réveillent dans le 
bocage, la^^'oix de la tourterelle se feit entendre dans nos cam- 
pagnes ; le figuier a montré ses fruits, et la vigne en fleurs a ré- 
pandu ses parfums. » 

«. Sa-tèle brille comme l'or d'Ophir, ses jcheveux sont comme les 
rameaux du palmier, et noirs comme Tébène. Ses yeux sont doux 
comme les colombes qui reposent sur le bord du fleuve,^ sa parole 
est pleine de charme, il est beau comme le Liban, élevé comme le 
cèdre. Filles- de Sion, sortez et voy^ le roi Salomon, le front ceint 
du diadènle dont sa mère le couronna au jour de ses fiançailles el 
au jour de la joie de son cœur. » 

A côté de ces douces images, on voit soudain jaillir un mot pro* 
fond et vigoureux, le peintre de la natune a fait place au moraliste : 
« L'amour est fort comme la mort, l'amour est inébranlable comme 
l'enfer ; il brûle comme le feu, il dévore comme la flamme. » Ces 
mots, depuis des siècles, sont des axiomes. 

III. La synagogue ne permettait qu'à Irente ans, la lecture du 
Camique de Salomon. Si elle a conservé ce livre, qu'elle regardait 
comme dangereux pour plusieurs, c'est qu'elle y a vu une subHme 
allégorie prophétique. Dans la voix du fils de David s'entreten^nt 
avecJa fille des Pharaons, elle a reconnu, par une^ anticipation de 
mille années, l'accent du Dieu fait homme, s'adressant à la société 
qu'il devait créer dans le monde et lui témoignant son amoiir, 
L'Église de Jéstis-Oirist s'y est elle-même reconnue, et elle a va 
dans l'époux des Cantiques son époux divin, celui pour lequel elle 
se pare, pour lequel elle combat, et qu'elle aime d'une inef&bte 
charité. Elle a même osé remettre ce livre d'amour aux âmes 
d'élite, qui comme elle, n'ont dans ce monde d'autre ami et d'aulre 
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époux que Dieu; car ces âmes peuvent dire au Seigneur ce que 
lui disait saint Augustin (Gonf^y liv. x, chap. yi) : Qu'est-ce que 
j^aime, quand je vous aime ? Quamdam lucem, etquamdam vocem, 
etquemdam odorem, et quemdem eibum, et quemdam ainplexum ; 
Dieu est tout pour elles; et Tàme pieuse s'enivre ainsi de cette lu- 
mière, de cette harmonie, de ce pariîim, de cette manne céleste, 
de CCS baisers divins, de ces délices inénarrables qui prennent 
rtiomme tout entier et l'emportent hors de iui : AsseZj assez Sei- 
neur! (Saint François-Xavier) : Je meurs de ne pas mourir. (Sainte 
Thérèse). Aux âmes inexpérimentées et délicates, TÉ^ise n'ose pas 
remeture le chant des saintes amours, elle tremble pour leur fai- 
blesse, elle craint l'achoppement ou le fardeau ; alors elle conseille 
de ne pas ouvrir jusqu'à ce que l'heure bénie soit venue : Non po- 
testis portare modb. Mais aux âmes- flétries, qui voudraient porter 
un regard curieux et profane sur le livi*e consacré, elle tient un 
auure langage; elle leur arrache fièrement les pages saintes, et 
elle leur crie avec saint Paul et l'ange de l'apocalypse : Animalis 
^ hmno non percipit ea qxme sunt Dei. Forts canes^ et impudicL 
Malheureusement, comme le dit Salomon, le nombre des fous est 
infini : Stultorum infinitus est numerus (Proverbes). 

Brcléstaste* 

I. La grandeur, la renommée de Salomon fut immense, et l'Orient 
le célèbre encore aujourd'hui, sous le nom de Soliman-Ben-Daoud, 
comme le plus grand, le plus puissant et le phis glorieux de tous 
les rois. 

La gloire de Salomon fut en eiïei incomparable. Israël lui 
obéissait, Ëdom lui était soumis ; son empire s'étendait du Taurus 
au désert, de TEuphrate à la Méditerranée* Ses navires, montés 
par les Phéniciens, scrutaient les mers, et revenaient chargée des 
trésors de Tharsis et d'Ophir. L'or et l'argent surabondaient à 
Jérusalem, comme la pierre ; Je peuple était heureux; chacun se 
reposait sous sa vigne et son figuier ; les villes de Jud& s'embel- 
lirent, et Palmyre s'éleva au désert. 

Le palais du motiarque ne le cédait qu'au temple d^ns son in- 
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comparable magiMÛcence ; son irône d'ivoire effaçait tous les cïiefs- 
d'œuvre exécutés jusqjiie-là par le progrès des arts ; les vases d or 
et d*argenl, les productions les plus exquises de la Judée et du 
inonde couvraient la table du prince. La verdure des parterres, les 
bosquets enchantés environnaient le royal édifice ; les eaux limpides 
de la montagne jaillissaient de toutes parts , et couraient porter 
dans les jardins la fraîcheur et la vie. Un peuple de reines, de 
femmes subalternes, d'officiers de toute sorte, d'esclaves et de va- 
lets, de musiciens et de nHisiciennes, animait ce séjour d'enivrement 
et de délices. Quarante mille chevaux de chars, douze mille che- 
vaux de course emplissaient des palais qu'eussent enviés, pour leur 
séjour, les rois de la terre. 

Au milieu de tant de splendeur vivait le monarque chéri de Dieu. 
Son intelligence, vaste comme la mer, embrassait le monde. Il 
parla de tous les arbres, depuis le cèdre qui est sur le Liban, jus- 
qu'à l'hysope qui sort de la muraille, de tous les animaux de la 
terre, des oiseaux, des reptiles, des poissons. Il composa trois miHe 
paraboles et mille cinq cantiques. Sa sagesse l'emportait sur la sa- 
gesse de tous les Orientaux et de tous les Égyptiens, car il avait 
la science de tous les hommes ; son nom remplissait la terre ; et les 
peuples, les princes et les reines accouraient pour voir et entendre 
la sagesse de cet homine mortel (Rois, liv. iii, ehap. iv.) 

H. Cependant cet homme n'est qu'un spectacle réservé de Dieu 
pour l'instruction du monde; au comble de l'honneur et de la 
gloire il est malheureux. Il a épuisé toutes les délices et toutes 1^ 
jouissances de la vie, et il n'y a trouvé qu'amertume. Son immense 
grandeur n'est pour lui qu'un immense désert ; sa fortune et ses 
plaisirs le laissent vide et malade^ et il s'en va répétant à ses sujets 
et à tous les humains : «Vanité des vanités, et tout n'est que vanité. » 
Cri le plus déchirant qui jamais soit sorti d'^un cœur d'homme sur 
la vanité des avantages d'ici-bas ; aveu le plus digne de foi, puisque 
l'expérience la plus solennelle en a provoqué l'explosion ; désan- 
chantement le plus instructif, parce que, en voyant le bonheur 
élevé pour ce prince jusqu'au prodige ne donner que l'amertume, 
on conclut, malgré soi, que nulle félicité matérielle ne saurait apaiser 
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la faim de Tànie, qu'elle a besoin de Tinfini, du bien sans limites 
et souverain, de Dieu. 

III. Aussi est-ce là que Salomon nous ramène en finissant son 
livre : « Souvenez-vous, mon fils, dit-il avec mélancolie, et commç 
avec Taceent du repentir et du remords, souvenez-vous de votre 
Créateur aux jours de la jeunesse, avant que le temps de V affliction 
n'arrive, et que ces années n' approchent ^ dont vous direz • EUes ne 
me plaisent pas;.^ avant que la poussière ne rentre dans la terre 
d'où elle est sortie, et que Tesprit retourne à Dieu qui Ta donné. 
Ne recherchez rien de plusj mon fils; mais jécoutons tous la fin de 
ce discours : Craignez Dieu et observez ses commandements, car 
c'est là tout rhomme. » 

IV. Au point de vue littéraire, TEcclésiaste est un des livres les 
moins remarquables de rÉcriture. Nul personnage n*y est mis en 
scène, aucune action ne s'y déploie. C'est une suite de sentences 
prononcées tour à tour contre les désordres et les joies de la terre. 
Les objets y paraissent au hasard et sans ordre. Le ton est grave 
et sec. La tristesse du désenchantement ne cesse de mêler à la voix 
du poète un fond de raideur et d'austérité. Il définit les objets sans 
ornements comme san^détours; s'il les^ peint, c'est dans l'effrayante 
vérité de leur nature. Tel est pourtant son bonheur, que dans cette 
simplicité même, il rencontre quelquefois des traits vigoureux et 
profonds, des tableaux animés, et parfois un ensemble d'éloeutipu 
^(toresque et solennelle. 

« Une génération passe, une génération arrive, la terre seule 
demeure la même. Le soleil se lève, il se couche, il repai?ait aux 
lieux. d'où il était psirti. Les fleuves vont à. la mer, elle les reçoit, 
^ et ils revieiment aux lieux d'où ils sont sortis, pour couler encore. 
Qu'est-ce qui a été? ce qui sera. Qu'est-ce qui a. été fait? ce qui 
sera fait. Rien de nouveau 30U8 le soleil. Nul ne peut dire^ ; Voilà 
une chose nouvelle, car déjà elle a été dans les siècles écoulés. » 

V. Tel est ce livre aux sentiments glacés, aux couleurs tristes et 
ternes, œuvre d'un vieux roi coupable, qui s'offre en speblaclc aux 
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hommes, et semble letir dire : Et maintenant contem|)leK Salomôn, 
et n'appelez personne sage et henreqx, que vous n^en «yez vu la fin. 

I. La sagesse fttt donnée h Salomon, quand H eut demandé uti 
cœur doeile; Mois il ne garda ni la sagesse ni la docilité du cœur. 
« Le roi Salomoa, disent les livres sacrés, aima un grand nombre dé 
fenmies. étrangères, et il s'attacha à elles d'un ardent amour. Et, 
lorsque déjà il avançait en âge, ses femmes inclinèrent son cœur 
vers les dieux étrangers. Et Salomon suivait Astasté et Molôch. 

» n ouUia Jéhovah et il bâtit même un haut-lieu h Chamos, 
abomination des Moabiteâ, sur la montagne qui est vis^à-vis de 
Jérusalem, et à Moloch, abomina,tion des enfants d'Âmmon. II fit 
de même pour toutes ses femmes étrangères qui brûlaient de l'en- 
cens et sacrifiaient à leurs dieux. 

» Jéhovah fut donc irrité contre Salomon, de ce que son cœur 
s'était détourné de lui, le Iheu et Israël^ qui lui avait apparu deux 

fmsi C'est pourquoi Jéhovah ditbSalombn : Puisqu'il est ainsi 

de toi...., qite tu n'as pas gardé mon alliance, ni observé mes com- 
mandements, je t'arracherai ton royaume, et je le donnerai à ton 
serviteilr, etc. »{Roi8, Liv. IH, chap xi.) 

IL Salomop entendit-il Ja voix de Jéhovah ? L'Écriture parle de 
fta diute, mais elle ne dit rien de poshif quant à sa pénitence. Les 
docteurs juifs pensent qu'il se convertît, les Pères sont là-dessus 
fmrtagés de sentiments. , 

L'Ecclésiastc paraît être cependant un premier fruit de repentir 
et un premier pas dans la voie du retour ; et si l'on voulait exami- 
ner de près, peut-être troUverait-on que les premiers chapitres du 
livre des Proverbes, qui ri ont point de rc^pport avec les Proverbes 
eux-mêmes, et m sont qu'un prélude indépendant^ sont l'expres- 
sion de la conversion complète et du retour sincère de Salomon. 

Jéhovah apparut à Salomon et lui reprocha ses iniquités, en te 
Ttîenaçant de la perte d'une grande partie de son royaume* Est-il 
vraisemblabte que le cœur de ce vieil âmi de Dieu soit resté însen- 

10 
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sible à rappel de çon. suprême bifenfoiUBur? N'enlend-orK pas déjà 
la vmx du remords dans ces paroles de rEeclésiaste : « J'ai dit m 
rire : Folie ! et à la joie : Illusion! J'aj dit dans mon cœur :' Dieu 
jugera le juste et rimpie et alors sera le temps de .toutes choses ; 
sache que Dieu tlappellera en jugement. Bannis donc le mal de ta 
chair : Tadolescence et la volupté sont vaines. *fle poursuit-il pas 
avec colère cequi a été cause de sa ruine ? « Mon àme a parcouru 

toutes choses et j'ai trouvé que la femme est ^usamère qtœ la 

mort^ c'est un rets 4e chasseur, son cœur est un filet et ses mains' 
des chai$ies. J'ai r^nconlré rni homme de bien $ur miUe ; mais sur 
un nombre égal de femmes, pas une seule. » « Souviens-toi dé ton 
créateur aux jours de ta jeunesse, avant que n'arrive le temps de 
raffliction. Crains Dieu, observe ses commandements, car c'est là 
loat riiomme (son bonheur est sa vie). » N'aperçoit-on pas, en 
toutcda, l'ennui, etje regret, et cette crainte du Seigneur qui n'est 
pas loin de la sagesse : inUium &apientiœ, timor Dominif (Pro^ 
verbes.) 

On peut remarquer aussi que le dernier chapitre de TEcdésiaste 
est [dus onctueux que l'ensemble du livre; n'est-ce pas un signe 
qu'un rayon de la grâce a pénétré Tàme du pécheur et qu'elle s'est 
déjà attendrie ? , , 

Mais on va voir grandir l'accent du repentir et delà sagesse dans 
les chapitres des Proverbes dont nous avons parlé. Nous prions le 
lecteur d'être bien attentif à ce qu'ilva lire ; il nous semble qu'il y 
démêlera facilement la voix d'un homme qui connaît les passions, 
qui les a expérimentées, qui en a éprouvé les miUe douleurs, et qui, 
revenu au devoir et au Dieu qu'il avait aimés dans sa jeunesse, 
cherche de toute façon à y attacher ceux qui lui sont chers, et à Içs 
éloigner des voies coupables qu'il a parcourues, et des amertumes 
qu'il a ressenties. Ce sera une preuve que Salomon n'a pas écrit 
ces chapitres dans sa jeunesse. 

« Mon fils, purifie-toi par ma sagesse. Les lèvres delà femme 
étrangère distillent le miel, ses^ paroles sont onctueuses comme 
l'huile; mais à la fin, elle est amére comme l'absinthe, elle blesse 
comme Tépée à deux tranchants, ses pieds descendent dansMajnort, 
ses pas vont aUx enfers.... Et maintenant, mon fils, éçoute-moî, ne 
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néglige pas les paroles de ma bouche :. Fuis. » (ProverBes , 
Chap. V.) ., 

« Qui cachera du feu dans son sein, sans voir ses vêtements brû- 
ler? Qui marchera sur des charbons ardents, sans consumer ses 
pieds ? Mon fils, la femme^ déi)ore Pâme et la richesse deThomme. » 
(Chap. VI.) 

« Il allait après elle comme* le taureau, conduit à Tautel; Tin- 
sensé t il ncvoit pas le trait qm déchirera spn cœur ; il s'avance, 
semblable à l'oiseau qui se hâte vers le. filet, et qui ne sait pas qu'il 
y V9 de la vie t Mon fils { écoute-moi; prête une oreille attentive à 
ma parole ! Que ton eoeur fte s'emporte pas dans les Voies de cette 
femme, n'erre pas dans ses sentiers. Elle livre ses victimes aux 
douleurs. Les voies de l'enfer sOnt sa demeure ; elle descend dans 
les profondeurs de la mort. » (Chap. vu.) Et il termine tous ces 
conseils par ces nMHs intraduisibles, et qui ne peuvent venir que 
du cœur de SalomoiV : Melior est iftiq'uitcLs virî, quàm mxdier bene- 
faciens. — Que tout cela est éloquent 1 , 

Mais le vieux roi ne borne pas là ses discours. S'il détourne du 
mal, s'il flétrit le vice et celle qui l'apporte, au tableau des séduc- 
tions, du crime et des douleurs, il opposera celui delà sagesse ^et 
de la vertu. H nous exhorte, il nous presse d'être sages, de sa voix 
la pkis doucé^ la plus suave, la plus caressante. Il met en scène son 
père pour renouveler et appuyer la leçon. H mionte jusqu'aux deux, 
il donne la parole à la sagesse incréée ; et l'on entend celle-ci faire 
d'elle-même un sublime et magnifique éloge; puis nous inVitar h 
prendre part à l'innocent et délicieux festin qui n'est donné qu'à la 
vertu. 

« La sagesse parle au dehors, sa voix retentit : Enfants, jusques 
à quand chéfirez-vous l'enfance? Revenez; qfie mes reproches 
\o\xs rainènent. » (Chap. l®^) 

« Le Seigneur châtie celui qu*il mme, comme un père le fils 
qu'il chérjt.» 

« Heureux l'homme qui retrouve ainsi la sagesse : sa possession 
vaut mieux que tous les trésors ; sa moisson, que l'or le plus pur ! 
La sages^ est plu§ précieuse que les perles, toutes les pierreries 
oc l'égalent pas en valeur. D'une main, elle jn^éserUe les long^ 
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jours; de r autre, les richesses et la gloire. Ses sentiers sont des 
senliers d'honneur, et toutes ses voies «on^ te/Miw?. EHe est Tarbre 
de vie pour ceux qui rembfâssent. 

»Mon fils, ne détourne pas tes yeux de la sagesse. Elle sera h 
vie de ton âme et rornemènt de ton cœur. Tu marcheras sans 
nulle crainte; tu dormiras, et ton sommeil. sera doux, et tune re- 
douteras pas les terreurs soudaines, car Dieu sem à \es côtéSy il 
éloignera de toi le péril. * (Chap- m.) 

» Comment ài-je jm prendre la prudence en haine ?, Comment 
mon cœur à-t-il méprisé les leçons de la sagesse ? Que n'ai-je 
écouté la vàiûc de ceux qui m'instruisaient, et prêté F oreille à mes 
malfm.^»(Ghap. V.) 

» Maintenant donc, mes enfants, écoutez-moi (dit la sagesse 
personnifiée), heureux ceux^qlii gardent mes voies...... heureux 

rhomme qui m'écoute.... ! celui qui me trouve, trouvé la vie; son 

salut viendra du Seigneur. Mais celui qui pèche contre moi est le 
meurtrier de son âme, tous ceux qui me haïssent aiment la mort, j» 
(Chap. viil) * ' 

n nous semble que ces passages sont assez clairs pour établir ce 
-que nous disions de la conversion de Sàlomon. Nous les avons 
cités d'autant plus volontiers qu'ils nous ont fait connaître la plus 
belle partie du livré des Proverbe. En effet, cette partie se dis- 
tingue autant parla forme que par les idées. Lés descriptions et les 
images y sont pleines d'éclat et de suavité ; le style y est élégant et 
vif, persuasif et noble, quelquefois sublime. Les Chap^ vu et vhi 
sont surtout remarquables. 

IHi Les Proverbes ne commencent véritablement, avons*noûs 
dit, qu'au Chap. x ; ils s'étendent de là jusqu'au Chap. xxu^ où 
Salomon prend la parole pour conclure, et exhorter à hi* pratique 
de ses enseignements. 

Le Chap. xxv nous avertit que les Proverbes suivants spnt encore 
de Salomon, mais qu'ils ont été recueillis par les serviteurs d'Ézé- 
chiés, roi de Juda. 

Le XXX® chapitre met en scène un personnage inconnu. Cet 
hjdmme est doué de l'esprit prophétique, il s'exprime par des énig- 
mes ; mais il les résout, après les avoir présentées. 
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lY. AU Qiapitre xxxi el dernier, la mère de Salomon rappelle 
les discours qp*elle tenaîi tiutrefois à son bien-c^mé, au fils de ses 
entrailles, au fils de ses vœux; c'est là que se trouve le portrait 
de ta femme forte» portrait simple, naïf et touchant,. que toutes les 
littératures connaissent, analysent et admirent. Nous le donnons 
tout de suite pour n*avoir plus k nous- occuper que des Pro- 
verbes. . 

« Qui trouvera une femme forte ? EHeesl d'un prix qui l'emporte 
sur, tourtes les pierreries. 

» Le cœur de, son «poux se confie .en elle, et il voit les ricliesses 
s'accroître dans sa maison. Elle travaille le lin et la laine. Elle est 
semblable pu navire qui va chercher, au loin les choses nécessaires 
à la vie. Elle se lève dans la nuit, distribue la l^ine à^es servantes, 
et donne sa tâche à chacune d*elles. Elle a vu un champ, et elle 
Ta acheté ; elle a planté une vigne du fruit de ses mains. 

» Et elle a ceint ses reins de force, elle a affermi ses bras. Elle a 
compris et vu que son travail était bon, et sa lampe ne s'est point 
éteinte la nuit ; elle a porté la main à la quenouille, ses doigts ont 
tourné le^fuseau. 

» Et elle a ouvert sa main au pauvre, elle a tendu ses deux mains 
à l'indigent.. Elle ne craint pas l'hiver pour sa maison, ses servi- 
teurs ont deux- vêtements; elle a^ préparé de riches tapis, elle se 
revêt de lin et de pourpre ; son époux brille aux portes deJa viHe, 
quand il est assis parmi les juges de la terre. .. . 

» Elle est revêtue de force et de'beaulé, son dernier jour sera 
plein de joie; car elle a ouvert sa bouche à la sagesse, une loi 4e 
clémence était sur ses lèvres; elle a veillé sur les pas des siens^ 
pour eux elle n'a pas^ niangé le ppin de l'oisiveté. Aussi ses fils se 
sont-ils levés et l'ont-ils appelée bienheureuse, son époux, s'est 
levé et l'a cpmblée de louanges. ^ - 

» Plusieurs d'entre les femmes ont brillé par leur vertu ; mais, 
toi, tu les as toutes surpassées» La grâce ^t trompeuse et la beauté 
vaine, la femme qui craint le Seigneur sera seule dans la gloire. 
RemeXtez-lui le fruit de ses mains, et que ses œuvres la louent aux, 
portes de la ville. ». 

Tel est le portrait que Bcrsabce fâisait de la femme à Salomon 
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son fils. Cette- femme n'appartient qu'aux époques graves et reli- 
gieuses des nations, mais le eatholicisme ia connaît toujours. 

V. La forme.^es Proverbes touche à la naissance de la poésie 
didactique. Elle consistait en axiomes qui ne laissaient aucune place 
a la discussion. Pour les mettre à la portée de l'enfonce, des hom- 
mes ignorants et grossia^, ces préceptes furent renfermés dans des 
sentences courtes, harmonieuses, pleines d'images et de figures, 
également frappantes par le fond des choses et par l'expressioti , et 
conséquemment faciles à retenir. On inscrivait fréquemment les 
Provèrf)eâ sur le mur des appartements, ils enseignaient ainsi à 
tous la science delà vie. Les peuples primitifs pratiquèrent la mé- 
thode proverbiale à l'origine de leurs sociétés ; elle fut toujours en 
vigueur chez les Hébreux. 

VI. Les Proverib^s de Sglomon forment un code^ complet de mo- 
rale. Mais comme aucune morale m peut' subsister sans dogme, 
il nous en fait connaître d'abord le fondement sublime : Dieu el 
sa providence*.,.. Après nous l'avoir peint créant la terre et ci*eu- 
sant les ajjimes, il nous le montre présidant à la marche de la na- 
ture, condensant les rosées, ^formant les nuages ; s'iiltéressant à 
l'honraie ; suivant ses voies et comptant ses pas ; souriant aux jus- 
tes ; embarrassant les impies dans leurs sentiers, les égarant dans 
les ténèbres, et lés éteignant dans le tombetiu. 

A ces idées si vraies et si pures, Salomon fait succéder dès con- 
seils admirables de religion. Il recommande à l'égard du Seigneur 
une crainte filiale, amoureuse ; il veut que l'on médite assidûment 
sa loi, qu'iMi en porte les principes éternellement gravés dans son 
coeur ; qu'on rapporte à Dieu toutes ses actions ; qu'on lui reste 
fidèle même au milieu des plus cruelles épreuves; qu'alors même 
on baise la main du Très-Haut qui corrige ceux qu'il aime. 

Il demeure sans rival dans ce qu'il dit sur la vraie grandeur de 
l'homme; sur les douceurs de la vertu ; sur les difficultés que d'a- 
bord elle présente, et la facilité qui plus tard l'accompagne; suirsa 
gloire intime ; sur la force qu'elle suppose et qui la place au-dessus 
de la bravoure guerrière et de l'élévaliort des héros; sur son inef- 
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fable beauté qui es( telle <]ue, malgré les préventions, elle emporte 
les suffrages de eeqx qui la n^gent;ou la détestent. 

Le livre de cet homme est comme Taurore de VËvangtle, tant 
sont admirables ses conseils sur Thumilité, Tinnocence du cœur, 
la moitestie du regard, la fuite des occasions, des fautes légè- 



VII. Vous êtes monarque ? Il vous dira que la Justice élève une 
nation, que le crime faille peuple malheureux ; que la miséricorde 
et la vérité gardent le roi; que son trône est soutenu par la clémence; 
que la couronne du roi qui rend la justice aux pauvres, est inébran- 
lable à jam£i<s ; que le souverain qui écoute les paroles menteuses, 
n'a pour minisires que des impies ; que le cœur du roi est dans la 
lïwiin de Jéhovah, comme un ruisseau qu'il incline partout où il 
veut ; qu'il n*y a point de; conseil contre Jéhovah, etc. 

Vous, êtes meiùbre où tutew de la famille? Il vous donnera slir 
vos devoirs, sur l'économie domestique, etc., les réglés les plus 
fécondes eii résultats de paix, de crédit et de fortune..... 

Vous, êtes entaché de quelque vice? Ouvrez Salomon; vous 
ne le trouverez pas moins habile k peindre votre maladie morale 
qu*à vous appliquer le remède. A vous dira les affections 4e votre 
âme, le jeu intérieur de vos passions, mais aussi etsurtoui lesphé- 
noipèries qui les trahissent, les impressions diverses qu'elles com- 
muniquent à la physiomomié. Chez Salomon une abstraction psy- 
cologique devient totijours un tableau qui palpite et vom frappé. 

« Les yeux de l'insensé, diiA\, s'égarent à tous les points du 
monde: oculî sttUtorwn in finibus terrœ.^ Voilà bien le fou. 

« Le sage est circonspect^ il redoute le mal ; l'insensé ne doute 
de rien, il va toujours : sapiens limet et déclinât à malp, stultus 
confiditet tran'sUit. » ^ 

« Le paresseux consurtie ses journées en projets et en rêves : 
toiâdie concupiscit et desiderat. Il veut et ne veut phis : vult et 
non vult; il voit à tolit des ob^cles : dicit piger : Léo est forisy 
etc.; et ainsi il languit et se meurt : desideria occidunt pigrum. » 

Mais après ce portrait vivant, le poëte orateur ne laissera pas le 
vice en repos, il le gourmandera avec énergie, il le pressera avec 
amour. 
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« Paresseux, va vers la fourmi, eousûlère sa eonduUe, apprends 
décile la sagesse* Elfe n'a ni .chef, ni prince, ni luaitre, et cependsoit 
elle sait préparer son pain aux jours de Tété ; durant ia moisson 
cUe rassemble ses greniqrs, 

» Mais toi,^ paresseux, ji^qu'à quand le lairas-tul quand le lé- 
veraS'tu de ton sommeil ? * 

« Un peu, de repos ; un peu de sommeil ; un peu de tranquillité 
à mes bras, pour dormir l » 

« Et la pauvreté fondra sur toi con\me k brigand du chemin; la 
ruine, comme Tassassin armé du glaive. . *. . 

» Sois laborieux, et ta moisson jaillira cormnc une sow'Ce fé- 
conde, etTindigenee s'enfuira loin de toi. » 
^ Il n'est point possible d'aiguillonner Findolence par des paroles 
plus ardent^, et des considérations plus décisives ; il n'est point 
possible surtout de la peindre en des traits plus Gdèles, et psn* des 
expressions plus pittoresques ; on dirait une toile,, tant la peinture 
a de relief. Se laire au lieu de dormir, se soulever de son. sommeil/ 
n'est-Hîe pas un tableau? EC cette réponse du paresseux : Un peu... 
un peu..« un peu...? 11 n'y a que saint Augustin qui ait saisi ce 
pittoresque. «Tout à l'heure, tout à l'heul^e, disait-il à Dieu,- at- 
tendez un peu ; mais ce lou^ 4 C heure n'avait pas de mesure, et cet 
allendez un peu se prolongeait au loin. £t lès pensées par les- 
quelles je m'élevais vers vous, étaient semblables aux efforts de ceux- 
qui veulent sortir de leur sommeil, mais qui,^ vaincus par la profon- 
deur de leur assoupissement, y retomtjjBnjt- Modo, ecce modà,^sine 
paululùm; sed mode el modo non habebanl modum, et sine pau- 
lulùm in longrnn ibal. El cogilàliones quibus mediiabar m te, 
similes eranl conalibus exspergisci volenlium, qui lamen super Qli 
soporis alHludine, remergunlur. » (Conf. Livre VIII, chap v.) 

« Soupire, étend le bras, ferme l'œil et s'endort, » c'est fort 
beau, maïs le poète hébreu a la primauté. 

VIII. Quand Salomon ne peint pas ainsi les passions dans leur 
manifestation organique, il incarne, si l'on ose ainsi parler, dans des 
images, les observations qu'elles lui suggèrent. 11 en est de même 
pour SCS conseils et ses axiomes ; la figure vi?nt toujours revêtir sa 
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pQu^e Gl la mettra en lumière ; H û voulu rendre sa philosophie 
agréable aux peuples, il IVeouronnée de fleurs, et Thistoire, les 
mceurs, les usages de la vie, surtout la nature, lui ont ouvert leurs 
trésius. ' 

« Le méehant fuit, lors même qu*il n*est poursuivi de personne; 
mais le juste a la confiance du liôriy il ne craint rien. » 

« La vieillesseest une couronna ^^honneur, lorsqu'elle se trouve 
dans les sentiers de la justice. » 

« Celui qui a pitié des pauvres prête au Seigneur. » 

« Ne touche pas les bofiws des petits, et n'entre pas dans le 
champ de lorpheUn, car leur défenseur est puissant, il plaidera 
lui-même leur cause contre toK ît 

« Le juste s'inquiète même de. la vie des animaux ; pour les im- 
pies, leur commisération même est cruelle. » 

« Les blessures d'un ami valent mieux que les baisers tronlîpeurs 
d'un ennemi, f " . 

« Beaucoup d'hommes honorent la personne de celui qui peut, 
et cn^a'venH'amitié de celui qui donne. » 

« Le sourire d'un roi donne la vie. » 

' « Lamuel, ne donne pus le vin aux rois, parce que. nul secret ne 
se gsurde où règne l'ivresse, «l 

«. Un peu de pain avec la paix vaut mieux que les festins avec les 
querelles. » 

« A qui les désirs effrénés? à qui l'emportement? à qui les dé- 
bats ? à qui la discorde et les blessures sans motifs ? à qui tœil en- 
flammé ? à ceux qui s'arrêtent dam les festms, et qui mettent leur- 
étude à vider les coupes pleines. * 

« Pile un sol dans un morbier, il n'en sortira jamais que de la 
sottise. » ^ 

« Ne répondez pas au fou^selon sa folie, de peur que vous ne lui 
deveniez semblables. » 

« Une réponse douce apaise la colère. » 

« Ne levez pas les yeux vers les richesses que vous ne pouvez 
avoir, parce qu'elles prendront des ailes comme taigk et qu'elles 
s'envoleront vers le ciel. » 

« La cupidité a deux filles qui disent toujours : Apporte, ap- 
porte. » 
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« U y a une race ^ont Jes dents sont des glaives, dont les dents 
sont tranchantes , et qiii broient et dévorent les pauvres de la 
terre. » 

« Trois choses insatiables et unç quatrième qui ne dit jamais : 
C'est assez : le ton>beau, l*tmpudique> unç lei^re aride et le feu aussi 
qui ne dit jamais: C est assez. » 

« Trois choses qui troublent la terre et une qus^rième qui Té- 
branle : Tesclave quand il est maitre, Tiûsensé rassasié, la femme 
haïe après son mariage, et la ^rvante qui possède sa maîtresse 
comme un héritage^ ». " ^ - 

a Quatre choses très^petites sur la terre et sageç centre les sa- 
ges : la fourmi, le çhamois,*la sauterelle et la salamandre qui ^ap- 
puie sur des mains et se glisse dçm les palais des rais. » 

« Mon fils, {Utache-tqi à la régie, C(ir elle c^t ta yie,. N'entre pas 
dans Ib route des impies* Évite leurs longues chaines, mors le frein, 
qu'ils t'imposent; fuis, ne te détourne ni à droite m à^ gauche, 
éloigne.ton pas du mal* » 

IX. Tel est Salomon. On le voit,, ce n^eçt point un mordb'sie 
grondeur. Cet homme, dans ses enseignements^ est beau et doux 
comipe un esprit des cieux, tendre et aimable comme sa mèi^e 
lorsqu'elle lui disait : « Lamuel, mon bien aimé, fils demes entmilles, 
fils de mes vœux, écoute ta mère. » Moïse fut douxj mitis erat; le 
Christ fut doux et humble de coeur : mitis et humilis corde. Le plus 
aimable de nos pontifes, saint François de Sa|es, disait, en com- 
mentant ces paroles de TÉvangile : Estote prudentes sicut serpentes, 
simplices ut columbœ, que pour lui, il préferait de beaucoup une 
colombe à vingt serpents. Salomon fut la colombe de la paix, du 
saint aniour et des divins, enseignements ; aussi tous Faiment et 
lont aimé, et toute sagesse est dite de Salomon, comme tout psaume 
est de David. 
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David e( Salomon furent les poètes de l'homme. Cette poésie est 
généralement psychologique; c'est Tàme repliée sur elle-même qui 
emprunte les acceiUs 4e l'harmotiie pour exprimer ses espérances, 
ses douceurs, ses joies, ses remords et ses croyances. Cette poésie, 
quelque brûlante qù'eHe puisse être, tie suffit pas à la conservation 
des peuples. . 

I. Moïsfe avait bien prévu qu'un temps viendrait où la loi divine 
serait ouvertement violée; il opposa au scandale public qui devait 
nécessairement résulter de celte violation, une voix, destinera rap- 
peler à leurs devoirs la nation et ses chefs. Cette voix qu'il plaça 
sous Fêgide de son grand nom, fut celle des Prophètes. Quand donc 
le peuple était assoupi, quand les rois s'égaraient,<quanâ leâ prêtres 
se taisaient et se courbaient sous la tyrannie àeè grands, quand ils 
se faisaient eux-mêmes serviteurs de Baal, les prophètes, suscités 
de Dieu pour être les gardiens de la loi et les missionnaires du 
peuple, se levaient, avertissaient, enseignaient et menaçaient ; ils 
parcouraient les villes et les campagnes ; ils cherchaient le peuj)le 
en quelque lieu qu'il eût été dispersé, et leur parole ialla retentir 
jusqu'en Egypte, jusqu'à Babylone, Karkémis, Suze, Ecbatane et 
Ninive. 

La vie de ces homihes était austère, rcflirée, grave, éminemment 
consacrée à là pratique des vertus. Dieu leur remettait souvent 
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emrè leà mains le nûracle, el il leur donna toujours les vues de 
Tavenir. Plusieurs d'entre eux furent des sages, de profonds poli- 
tiques, des orateurs et des poètes sublimes. 

Aussi le peuple les révéra-t-il à l'égal des prêtres, el Ton re- 
gardait comme le plus grand des crimes, la proscription ou le 
meurtre d'un prophète. Mais ce respect n'empêcha pas, comme 
nous le verrons plus tard, la persécution et hi mort de plusieurs 
d'entre eux. 

n. On a dit que les prophètes étaient de vrais tribuns du peuple, 
et qu'ils étaient toujours en opposition avec les rois ; qu'ils formaient 
des factions dans Israël, et qu'ils se combattaient les uns les aulres. 

Ces paroles qui sont de M. de Lamartine (Voyage en Orient), 
ont grandement besoin d'explication. 

111. H est inouï d'abord que les prophètes, ces homhiea aussi 
vertiSeux qu'ils étaient puissants, en parole, aient été en hostilité 
perpétuelle avec les princes. Tant que leurs- souverains restaient 
soumis au Seigneur, ils s'en montraient eux-mêmes les sujets les 
plus âévoués ; ils les dérobaient aux orages populaires ; ils les proté- 
geaient conU*e leurs ennemis, souvent même & l'aide dumiracle-; 
ils^ les consolaient dans leurs maux ; ils versaient en leur àme les 
joies du ciel. 

Si jamais les prophètes s'élevèrent contre les chefs de l'État, c'était 
lorsque «eux-ci> oubliant le Dieu dont ils n'étaient que lesmùmlres 
couromié^j le détrônaient lui-même de son autel pour y placer des 
idoles ; lorsqu'ils osaient contracter des alliances étrangères,^<]ange- 
reuses, pp<^ibées ; lorsqu'ils désolaient le peuple par des scandales et 
dés infamies; lorsqu'ils enseignaient aux tribus la voie corrompue 
des nattons ; qu'ils voulaient les contraindre d'abjurer une foi tient 
ils devaient êUre les tuteurs ; qu'ib les écitisaient d'iinpôts ; qu'ils 
tuaient Les hommes ^}es dépouillaient de leurs biens pour satisfaire 
leurs passons ou leurs caprices; lorsqu'on un mot ils régnaient sur 
Israël comme ferait le léopard. . ^ 

Alors, il est vrai, les prophètes tonnèrent publiquement contre 
les rois; ils leur rappelèrent avec un mélange sublime de force et 
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d^iiidépemlance les drôîls île Dieu, de la morale et du peuple; 
ils les DOienacèrent de mille fléaux, du déshonneur et de la ruine; 
au caractère de Tapôtre ils réunirent quelque chose du tribun* 

Mais outre qu*ils n'accomplissaient cette mission que sur Tordre 
du Très-Haut, il faut dire qu'ils vénérèrent toujours rnutorité de 
celui dont ils flétrissaient les crimes ; qu'ils obéirent à ses lois, tant 
qu'elles ne portèrent point atteinte à la loi plus auguste du Seigneur; 
qu'ils n'appelèrent jamais le peuple à la révolte ; qu'au>contraire, ilç 
le continrent dans le devoir, et que, pour eux-mêmes, ils ne surent 
jamais que mourir en silepce* - 

IV. Les imposteurs et les devins trouvèrent toujours en eux des 
ennemis intraitables ; ils se déchaînèrent avec une sainte véhémence 
contre les docteurs du mensonge et les séducteurs de la nation ; ils 
appelèrent su^ leiir tète les foudres et les vengeances du Ciel. Mais 
le Seigneur leur en. faisait encore un devoir; et ceux qu'ils pour- 
avaient ou châtiaient ainsi, étaient tout ensemble les ennemis de 
Dieu çt ceux de la patrie; ils perdirent Israël, comme plus tard les 
démagogues perdirent Rome et Athènes. On n'a jamai& feit un re^^ 
proche à Démosthènes nia Cicéron d'avoir tome contre ces deimiers. 

V. Mais la haine que les prophètes portaient aux séducteurs dés 
peuples ne régnait point entre eux. « Toutes les passions qui divisent 
étaient éteintes en leur âme/ dit Bossuet ; ils vivaient en commun; 
ils s'aimaient et s'entr'aidaient ; leurs efforts n'avaient d'autre but 
que le règne de Jéhavah, l'observation de sa loi, l'imion, la sainteté 
et le bonheur de son peuple* » 

YI. La mission des prophètes, ne se borna pas au peuple juif et 
aux affaires de leur siècle. À l'époque où ils parurent, commençait 
pour le genre humain et pour la race de Jacob qui en était comme 
le levain sacré, une époque mémorable. Un mouvement extraordi- 
naire, qui devait durer prés dé quinze siècles, était donné aux 
principales nations par les révolutions et les conquêtes. Les Assy^ 
riens de Ninive conunençaient à lever sur l'Asie et l'Afrique le 
sceptre de la domination universelle. Ninive détruite et Rome fondée, 
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ce sceptre devait plisser aux Gfaaldéens de Babykme, des Ghddéens 
aux Perses, des Penses aux Grecs, des Grecs aux Romaiaë, pour 
être enfin brisé par les barbares du Nord, et fnire flace à rem- 
pire ufiiverifelj mais spirituel et pacifique du Christ. 

Voilà ce qu'écrivent d'avance les proptiètes, et avec cela, e| comme 
conséquence, les destinées de ITgypte, de rÉihiopie, d'Édom, de 
Moab, de Tyr, de Sidon, de Daçias, d' Israël ; ils l'écrivent dans les 
langues'de rOrienl ; et Içs Hébreux, les Phéniciens, les Syriens, les 
Chaldéens, les Arabes, les Éthiopiens, les Égyptiens, qui tous parlent 
les dialectes d'un même idiome, et sont les seuls peuples civilisés 
d'alors, connaîtront leurs destinées et celle ilu monde, la fonda- 
tion et la ruine des monarchies, l'avènement lointain du Christ et 
rétablissenient de son empire. Jamais spectacle semblable ne fut 
donné au^ yeux des mortels ; les prophètes le décrivirent avec une 
majesté sublime et toutes les grâces de la poésie et de l'éloquence. 

VIL On divise les prophètes en grands et en petits. Les grands 
sont au nombre de quatre ; les petits, au nombre, de treize, si on 
y comprend Baruch dont les prophéties étaient autrefois réunies 
à celles de son maitre^ Jérémie. Leè prophètes parurent dans 
l'ordre chronologique suivant : Jopas, Osée, Âmos, Isaïe, Michée, 
Nahum; — Jérémie, Sophonie, Joël, Habacuc^ Baruch, Âbdias; — 
Ézéchlél, Daniel ; — Zachàrie, Aggée^ Malâchie. 

yiU. n est difficile de parler en détail de tous ces noms, quds 
qu'en soient la gloire et l'éclat. , ' 

Pour nous faire plus aisément retenir et favoriser la mémoire, 
nous diviserons les prophètes en quatre groupes ; on verra du reste 
que ceUe division n'est point arbitraire. 

Le premier groupe aura pour chef Isaïe, autour duquel se ran- 
geront, comme aides ou comme disciples, Jonas, Osée, Amos, Mi- 
chée et Nahum ; — Jérémie voit autour de lui Sophonie, Joël, Haba- 
cuc, Abdias, Baruch; — Ézéchiel et Daniel sont les deux prophètes 
delà captivité ;^Zaeharie, Aggée, Malachie, ceux du retour. Nous 
nous étendrons beaucoup sur Isaïe par lequel nous allons com- 
mencer. Il est le plu^ grand et le plus varié des propliètes,; en le 
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faisant^bien connaître, neus aurons fail connaître aussi ia vie et la 
mission des prophètes en général ; nous n^aurons plufi dès lors qu*à 
signaler le caractère de style et la mission particulière de chacun 
d'eux; Cette marche nous a semblé la plus courte et la plus facile 
pour rintelligencè et la mémoire des choses et des homhies. 



PREMIÈRE ÉPOQUE PROPHÉTIQUE. 
I»aïc. 

I. Voici le premier poète ^t le premier orateur du monde. En 
lui, et avec une supériorité qui s'élève jusqu'à l'infini, on trouve 
tout ce que les lettres grecques, romaines, modernes, ont de plus 
sublime : l'imaginatton d^Homère, la véhémence de Démosthènes, 
l'élé^aiice de Cicéron, le charme des bucoliques de Virgile, l'éner- 
gie et la profondeur de Tacite, le mordant de Juvénal, les élans et 
Félévalion de Bossuet, la douceur de Racine, Fharmonie de Fé- 
nelon; et cela avec une pureté unique de goût, une perfection 
inimitable du stylé, un ordre parfait dans les idées, une marche 
toujours régulière et sûre. 

« Le premier de tous les prophètes, tant par le rang que par la 
dignité, dit le docteur Lowth, Isaïe, abonde tellement en mérités de 
toute espèce, qu'il est impossible de se former Fidéè d'une plus 
haute perfection. Élégant et sdbUme, orné et grave tout' à la fois, 
il réunit en un degré merveilleux l'abondance et la force, la richesse 
et la majesté. Dans ses pensées, quelle élévation,' quelle magni- 
ficence, quelle' inexprimable divinité! Dans ses images, quelle 
exacte convenance, queUe noblesse, quel éclat, quelle fécondité, 
quelle variété! Dans son élocution, quelle élégance singulière, et, 
au milieu de tant de ténèbres, quelle clarté! A tant de qualités, 
ajoutons encore un si grand charme dans la construction poétique 
de ses périodes, que s'il ètisie encore quelques traces de la beauté 
et de la douceur primitive de la poésie hébraïque, c'est principale- 
ment dans Isgïe qu'elles se Sont conservées et qu'il est possible de 
les retrouver. On peut donc, h juste titre, lui appliquer ces paroles 
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d*Éaséchiel: Tu es en tout point un modèle acfèevé de perfeeiion, 
lu es plein de sagesse et parfait ^n beautés, » (Chap. xviii.) 

Tel du front de ces rocs où rq)osent les nues^ 
Le Nil, précipitaat ses vagues éperdues. 
Tombe, écume, bondit, se roule à gros bouillons ; 
Et, Ycrsant ses trésors sur les plaines fécondes, 

De ses puissantes ondes 

Enrichit leur sillon y 
Telle, et plutôt encore, une aigle au vol immense. 
Des cimes du Liban dans Tespace s'élance. 
Jusqu'au char du soleil plane en s'ouvrant les deux ; 
Et, se couvrant des jets de la flamme opulente. 

Revient étincelante 

De dartés et de feux ; 
Tel Isaie^ orné de ses ailes d^ flamme,. 
Rapide et plein du Dieu qui transporte son âme, 
S'élève jusqu'au trône ou siège rÉlemel, 
Et revient, du génie étalant les miracles. 

Proclamer les oracles 

Qu'il ravit dans le ciel... 

- Astre aux feux étemels, père de Tharmonie, 
' Vieil Homère ! je sais admirer ton génie. 
Et de tes nobles chants l'éclat mélodieux y 
Soit que, comme ^n éclair, ton vers hardi s'élance. 
Et dans l'espace immense 
Suive le char des dieux; 
Soit qu'au bruit éclatant de Neptune en furie. 
Le monarque infernal s'épouvante et s'écrie 
Au fond du noir palais qu'entrouvre-le trident; / 

Soit que le dieu des mers, sans y Isusser de trace. 

Effleure la surface 
^ De Tabîme grondant. 
, Mais combien, fils d'Amos, plus vif et plus sublime 
Est le divm transport qui t'échauffe et t'anime î 
Quels feux inattendus brilleat dans tes portraits I * 
Telle, avant qu'on ait vu sa lueur homicide, 
La foudre au vol rajnde, v * 

Nous atteint de ses traits. 

Cnt^BiïOhLt, Études poétique». 
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II. Isaie était delà race royale de David. Uaange purifia ses lèvres ; 
le Ciel lui donna ainsi Téloquence. Il commença à prophétber 735 
ans environ avant Tère dirétienne; il prolongea sa carrière jusqu'à 
Fan 681 . Cet homme, dont la vie fut pau\Te, austère, rigoureuse, 
fut d*abord Tidole du pays, et Fange du saint roi Ézéchias. Après 
çinquante*qualre années d'apostolat et des plus nobles fatigues, il 
mourut sous la dent d'une scie de bois ; Fimpie Mana^ès eut la 
cruauté de lui faire endurer ce supplice. Il est des hommes à qui 
Dieu doit la mort de son ils pour couronner leur vie ; le sul^lime 
vieillard avait près de 130 ans, lorsqu'il rencontra le calvaire. 

Isale fut tout à la fois le prophète de son peuple, le prophète 
des nations et des empires, celui de J. -Cet de son Église. Il rem- 
plit ainsi les trois missions prophétiques dont nous avons parlé. 
Nous allons le considérer sous ces trois points de vue. 

III. Quand, à la voix du Très-Haut, Isaïe entreprit de reprocher aux 
Jui& les crimes dont ils s'étaient souillés sous le règne pervers de 
Manassès, il avait 80 ans; on vit alors ce vieiUard vénérable par- 
courir les villes et les campagnes de la Judée^ promenant partout, 
avec la sévérité (te ses mœurs et de ^ pénitence, Famertume dé 
ses censures ; il annonçait que, si les larmes d'Israël n'effaçaient ses 
iniquités, Jérusalem serait détruite, et qu'elle verrait ses habitants 
traînés en servitude sous de lointains climats. Pour mieux carac- 
tériser l'esclavage qu'il prédisait, ce fils des prince, unissant le 
langage des signes à c^i de la parcde, erra trois ans en haOlons 
et les pieds nus sur les sables brûlants de la Palestine, figurant par 
là, à ses concitoyeBSj les rigueurs de leur servitude. On se riait du 
prophète et de sa mise» lui marchait toujours. Du tonn^re de se) 
menaces, il couvrait Faecent dès raiUeries ; bientôt subjugués par 
la force de sa voix autant que par ses anathèmes, les Juifs cessèrent 
de sourire : Feffroi les avait saisis. Les rois entendirent à leur tour 
gronder sur eux ses foudres; il avait flétri la mémoire d'Acbaz, il 
releva avec une sainte audace les pré^rications de Manassès. Aucun 
vice, aucun crime, aueun rang ne furent épargnés par sa parole. 
Les femmes hautaines eurent leur censure et sa menace,; le tableau 
qui les eoricerne n'est pas le moins pittoresque ni le moins terriUe. 

11 
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c Vbion d'isafe, etc.; 

» Gieux éeoutez! terre, prêtez Toreille : le Seigneur a paiié. 

» J'ai nourri des enfants, je les ai élevés. Us se sont révoltés contre 
moi ! Le taureau connaît son maître ; Tâne, son étable ; Israël m*a 
méconnu, mon peuple ne s*est point souvenu de md 1 Malheur à 
la nation perverse^ au peuple chargé de crimes, à la race d'iniquité, 
aux en&nts de perdition! lU ont abandonné leur maître, ils ont 
abandonné le saint d'Israël, ils se sont éloignés de lui. » 

Les bienfeits méconnus appellent la vengeance : elle va paraître. 

« Mais où vous frapper, dit le Seigneur, vous qui ne cessez d'a- 
jouter prévarication à prévarication? Vos têtes sont abattues; vos 
cœurs sont languissants ; des pieds à la tête vos eorps ne sont qu'une 
plaie; vos blessures livides s'enveniment tous les jours; elles de- 
meurent sans appareil pour les fermer, sans remède pour les cal- 
mer, sans huile pour les adoucir. » 

Mille fléaux sont venus sur eux^ et ils sont incurables. 
« Eh bien ! vo|re terre sera déserte, vos villages seront la proie 
des. flammes ; sous vos yeux, des étrangers dévoreront votre patrie^ 
elle sera désolée comme un champ foulé par l'ennemi ; la fille de 
Sion sera abandonnée.comme la butte de la vigne, comme une cité 
frappée de ruine. Si le Dieu des armées n'eût eu pitié d'Israël, nous 
eussions péri comme Sodomeet Gomorrhe. » 

Voilà la menace d'extermination, suivent la censure et l'exhor- 
tation aux princes et au peuple. 

« Écoutez donc la parole du Seigneur, princes de Sodome; 
prêtez l'oreille aux préceptes de notre Dieu, peuple de Gomorrhe ! 
Quel fruit me revient-il de la multitude de vos victimes? j'en suis 
rassasié ; je ne veux phis de vos holocaustes, de la graisse de vos 
animaux, du sang de vos génisses, des agneaux et des boucs. Qui 
vous a demandé <i'a}^orter ces offrandes pour paraître devant moi, 
pour venir à mon sanctuaire? Vos sacrifices me sont à charge; 
votre encens m'est en abomination. Je ne saurais plus souffrir vos 
néoménies, vos sabbats, et vos autres fêtes : vos assemblées ne 
sont qu'iniquités 1 J'ai en horreur vos calendes et vos jours solen- 
nels ; je ne puis les supporter, je suis las de les soutenir. Lors donc 
que vous tendrez les mains vers moi, je détournerai les yeux; vous 



Digitized by CjOOQ IC 



ISAÏE. 165 

redoublerez vos priéires, je ne les écouterai pas : vos mains sont 
pleines de sang! 

» Lavez-vous, purifiez-vous, faites disparaître de devam mes 
yeux la malice de vos pensées ; cessez de commettre Finiquité, 
apprenez à faire le bien, à aimer la justice, à relever Topprimé, à 
protéger Torphelin, à défendre la veuve. 

» Alors venez, dit le Seigneur ; si vos péchés, aussi rouges que 
récarlate et la pourpre, ne deviennent comme la neige et la toison 
la pli^s blanche, accusez-moi, prenez-moi en jugecAent* 

» Sion, si tu le veux, si tu écoutes ma voix, tu jouiras des 
fruits de la terre. Mais si, indocile et rebelle, tu irrites ma colère, ' 
le glaive te dévorera. Voilà ce que dit le Seigneur.» (Chap. i.) 

Ce discours, quoique plein de force, respire la miséricorde et 
appdle le repentir. On désarme Dieu par la justice, la pitié, la 
bienfaisance; un cœur vertueux vaut mieux devant lui que toutes 
les o&andes des hommes : « Assistez Vopprimé, défendez la 
veuve, et alors venez, etc. » Mais aussi voyez quel coup de foudre : 
« Que si vous ne voulez pas m*entendre, le glaive vous dévorera. 
Quàd si nolueritis, et me ad iracundiam provocaveritis, gladius 
devorabil vos! » 

Il devra dévorer, car le peuple n'entend pas la voix de son pro- 
phète. Et cependant celui-ci redouble d'énergie, de force et 
d'images. 

« La vigne de mon bien-aimé a été plantée sur une colline fer- 
tile en oliviers; il l'a entourée d'une haie, il a enlevé les pierres,, 
il a choisi les plus beaux plans de Sorec; au milieu il a bâti une 
tour, il a établi un pressoir. Il espérait des fruits excellents ; eUe 
n'a produit que des fruits sauvages. 

> Habitants de Jérusalem, et vous, hommes de Juda, soyez jdges 
entre ma vigne et moi. Que pouvais-je dg plus pour elle? Pour- 
quoi, au lieu de fruits excellents, en a-t-^lle produit de sauvages? » 

Le peuple .est en silence : que répondre à cet appel? 

« Et maintenant je vous apprendrai ce que je lui réserve. J'en- 
lèverai la haie qui l'environne, et je l'abandonnerai comme une 
proie. Je détruirai ses murailles et elle sera foulée aux pieds. Je 
la rendrai déserte, et elle ne sera plus taillée ni cultivée ; les romes 
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et les épims la eow)rironi, et j'ordonnerai aux nuées dt ne plas 
répandre leur rosée sur elle. » Ces Cgures terribles sont bien 
ehùres ; eepetidant le prophète continue. 

« La vigne du Dieu des années est la maison d*Israel ; le flmi 
i|u1l aime est le peuple de Juda. J'attendais d'braêl Téquité, et>je 
n*ai vu que violence; la justke, et je n'ai entendu que la voix des 
crimes* 

» mon peuple, ceux qui t'appelloit heureux te trompent, ils 
dérobent à tes yeux le sentier où tu dois marcher ! » Qud cri de 
douleur, avant que le prophète ne prononce la vengeance! 

c Le Seigneur est debout pour juger, il est dd^out pour juger 
le^ peuples, il interrogera les vieillards et les princes de son paifrfe : 
< Vous avez ravagé ma vigne. La dépouille du pauvre est dans vos 
palais. Pourqum.avez-vous écrasé mon peuple, et foulé la t^ du 
pauvre comme sous le pressoir ? Malheur à vous qui joignez maison 
à maison, qui étendez vos champs sans mesure! Voulez-vous ha- 
biter seuls au milieu de la terre? Je le jure, vos palais seront sans 
habitants. » 

« Malheur 1 Des femmes sont les maîtresses de mon peupki Fil- 
les de Sion, vous vous élevez avec orgueil, vous marchez la tète 
hmite, composant votre démarche, frappant du pied le sol, provo- 
quant du regard. Le Seigneur découvrira vos fronts superbes, et 
vous enlèvera votre chevelure. Il vous.ôtera vos splendides chaus- 
sures, vos réseaux de perles, vos bijoux, vos croissaïits, vos col- 
liers, vos bracelets, vos aigrettes, vos vases de parfums, vos. pai- 
dants d'oreilles, vos anneaux,les pierres qui tombent sur vos fronts, 
vos vêtements variés, vos manteaux courts, vos robes traînantes, 
vos miroirs, le lin qui vous couvre, vos bandelettes et vos voiles. 
Au lieu de parfums, vous répandrez une odeur fétide t des Iand>eaux 
seront votre ceinture ; Ja calvitie remplacera votre chevelure bou- 
clée; un ciliée eôuwirâ vos corps. Vos époux tomberont sous fe 
glaive, et Jérusalem désolée se couchera sur le sol. 

» Malheur à voiu qui dès le point du jour vous livrez à la volupté 
et ne cessez jus(pi*au soir de vous enivrer des vapeurs du vin ! La 
cithare, la lyre, le tambour, la flûte, les vins exquis, font la joie de 
yoft festins. Vous êtes puissants à boire. Vous justifiez l'homme 



Digitized by CjOOQIC 



»AÏ£. {69 

inique à cause de ses dons. Vous ravissez à Finnoceni la justice. 
Vous méprisez. la loi du Seigneur. Le sépulcre s'est élargi, il a ou- 
vert ses gouffres sans mesure. Us y descendrcmt oes premier» 
de la nation, ces hommes revêtus de gloire, confondus avec le 
peuplé. 

» Malheur à vous qui traînez l'iniquité comme de longues chaî- 
nes, et le péché comme les traits d'un char; qui appelez bien le 
mal, et le mal bien; qui changez les ténèbres en lumière, et la lu- 
mière en (entres ; qui vous regardez comme des sages et qui osez 
dire au Seigneur : Qu'il se hâte, que son oeuvre commence dev€mt 
nous, et nous la verrons ! • 

Ces hommes, on le voit, travaillent à corrompre le peuple par de 
coupables docurines; ils se rient de Dieu et de ses menaces : il ne 
tes accomplira jamais, il est même impuissant à tes accomplir. 
Dieu doit châtier une impiété si grossière, il doit punir ces sareas* 
mes stupides ; son peuple le défie, il va exécuter sa parole. , 

« Comme le chaume est consumé et dévoré par la flamme, dit- 
il, ainsi ce peuple sera séché jusques dans ses racines, et sa race 
dissipée comme la poussière. Il a répudié l'alliance du Seigneur, 
il a blasphémé la parole du saint d'Israël. La colère du Seignieur va 
éclater contre son peuple, il va appesantir son bras sur lui. Les 
montagnes (où se trouvent assises les villes) se sont ébranlées 
(sous les pas de l'ennemi); les cadavres répandus comme la boue,, 
ont couvert les places. Mais la colère du Seigneur n'est pas salis* 
faite, sa nkam e$t étendue pour frapper encore, 

» Le Seigneur a élevé son étendard à la vue des nations éloignées, 
un sifflement s'est iait entendre jusqu'aux extrémités de Ta terre, 
et voilà qu'un peuple se hâte d'accourir. Aucun soldat n'est fatigué, 
aucun ne se livre au repos ; nul ne quitte son baudrier ni ne délie 
sa chaussure. Leurs flèches sont avides de sang, leurs arcs sont 
bandés ; les pieds de leurs cheveux sont infatigables, les roues de 
leurs chars volent comme la tempête. Leur rugissement est celui 
du lion, ils frémissent comme le lionceau. Leurs cris ressemblent 
au bruit sourd de la mer ; ils s'élancent sur leur prqie^ ils l'enlè- . 
vent et nul ne peut l'arracher. » 

Quelle vie, quel mouvement, quel spectacle! Et voyez la suite : 
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« Alors nous regarderons cette terre, et nous n'y verrons que 
les ténèbres de la désolation ; et le soleil sera obscurci par les va- 
peurs de sa ruine. » (Chap. m et v.) 

Ces prophéties se réalisèrent ; la Ghaldée entraîna les enfants de 
Sîon captifs sur la terre étrangère. Là ils gémirent et répétèrent 
leur chant de deuil : « Assis sur les fleuves de Batylone, nous ver- 
sons des larmes. » Mais cet exil ne doit pas éure étemel, les jours 
en sont déterminée, et le prophète qui voit leur retour, les ramène^ 
d'avance et fait retomber la vengeance et la ruine sur les oppres-r 
seurs des siens. C'est la seconde partie des prophéties dlsaïe. 

IV. RCINE DES EMPIRES ET DES ROYAUMES. Nullc situatiou n'CSl pluS 

solennelle ni plus dramatique que celle où se trouve ici le prophète. 
Une ceinture d'empires florissants et de cités opulentes entotn^aient 
Jérusalem, l'eflaçaient de leur éclat, et la menaçaient deleurpuis- 
. sance. Du côté'de l'Orient, c'est Ninive, célèbre par le faste et la 
corruption de ses moeurs, que Nahum appelle g^ra^a et speciosa; 
qu'il nous représente comme vn antre de lions redoutables^ ad 
qtmm ivit leo ut ingrederetur illùc et non est qui exterreat ; qui 
vomit par ses portesdes fleuves de peuple : Portœ flmiorum 
apertm sunt ; c'est Babylone, reine superbe de l'Euphrate, guet-- 
terne du monde, chasseresse d* hommes, doHt le front est stigma- 
tisé par les mots de blasphémée et de révolte contre DieUy qui a su 
enivrer les nations pour mieux les asservir, que Daniel appelle 
la plus belle, la plus forte, la plus grande ville de l'univers; c'est j 
au sud, rÉgypte, terre merveilleuse par son abondance et les mo- 
numents de ses arts^ qui élève au-dessus des roseaux de son fleuve 
une tête couronnée de tours et de murailles ; c'est Tyr qu*envi- 
ronnent et protègent les eaux de la mer , qui étale au loin les voi- 
les blanches de ses navires, et dont les richesses sont incommen- 
surables ; c^est Damas qui s'épanouit au pied du Liban comme 
une rose année de pointe» de fer; c'est Moab dont les villes, per- 
chées comme des nids d'aigle au sommet des rochers, contemplent 
la vallée, et se rient des dangers de la guerre. 

Tous ces royaumes sont fermes et florissants ; leurs divinités 
reposent en paix sur leurs autels ; leurs rois se regardent c(»nme 
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les maitres de ce monde» comme les dieux de la terre ; leur gloire 
et leurs empires ne périront jamais. 

Cependant un prophète d'Israël les voit se briser comme le vase 
du potier sous la main de Dieu ; de longues années avant leur 
ruine, il leur jette la menace» et leur fait eonnattr&la cause, Fau- 
teur et rheure de leur fin : Onus Babylonis, mus Tyri, orna 
Egypti, onus Moah, onus Damasci, etc. Peut-on concevoir poiur 
le poète une source de plus hautes inspirations, et de plus vastes 
tableaux ? Il n*y a qu'upe scène qui puisse surpasser ce grandiose, 
c*est la deçUructiondu monde ; mais Isalie s'y élèvera de la contem- 
plation de la' ruine des empires, et cette description ne sera pas la 
moins sublime. 

Le monde attend encore cette catastrophe de Funivers.que dé- 
criront d'autres prophètes, lésus-Christ et saint lean. Mais c'en est 
fait des empires et des grandes cités de l'Orient» Les royaumes de 
Damas et dÉphrc^m ont été enlevés, suivant la prophétie, comme 
des nids d'oiseaux, par le grand Oiseleur de la Chaidée^ Camr 
byse a fait battre de verges les ossements des Pharaons ; V empire 
des Perses est sorti à point nommé pour subjuguer BabyUme. 
Babylone, Ninive, Tyr, Sidon, Moab, Kdom,. l'Egypte, Samarie, 
Jérusalem ne sont plus. T(mt est ravagé sur ces montagnes dé- 
coulantes de lait et de nuieL Là sont les cavernes inaccessibles 
des serpents et des basilics; je ne vois plus qu'une terre encore 
fumante de la foudre que Dieu y a lancée, dit Fénelon. L'Orient 
biblique est fini ; condamné pour toujours, il est dévoué et consa- 
cré, pour ainsi dire, au désert et à la solitude; il doit raconter à 
toutes les générations la grandeur et la véracité de Dieu, sa justice 
et ses vengeances, ce que disait le poëte biblique moderne : 

« Et Dieu trouvé fidèle en toutes ses menaces. » (Athalie,) 

V. Nous devons faire comprendre la manière d'Isaie dans la 
prophétie de destruction. Nous citons pour cela quelques mor- 
ceaux ; nous commencerons par la ruine de Babjdone. Le lecteur 
remarquera d'abord la manière dont le prophète met en scène le 
peuple d'Israël. C'est dans sa bouche qu'il place le chant de ruine, 
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après qu*il Ta réCaUî sur la lerre de ses pères. Celte situation est 
pleine d*adresse et de eharme. 

0ms BABTLoifis. c Les temps de Babykme s*approebent, ses jours 
ne sont pas éloignés. Le Seigneur aura pitié de Jacob, il se trou- 
vera des élus parmi les enfents d'kraél, il les rétablira dans leur 
t^re. Les étrangers se joindront à eux, ils s*uniront à la maison 
de Jacob ; les peuples les prendront par la main, ils* les ramène- 
ront dans leur patrie ; la maison d*kraêl régnera sur eux dans la 
terre du Seigneur et die les possédera comme esclaves. Les cap^ 
souibettront ainsi leurs vainqueurs^ ils auront à leur servioe leurs 
maîtres. » 

Ce morceau coule plein de douceur et d^harmonie, il estrimage 
de la féli<9té d'braâ. Le peuple est heureux et libre; il n'a dès lors 
qu*à chanter la ruine de cdui qui Fopprimait. 

« Or, en ce jour où Jéhovah te donnera le r^os, où il mettra 
un temve i tes angoisses, à tes tourments et à ton dur esclavage, 
ce jour là, txï entonneras ce chant de deuil sur le roi de Babel ;*et 
c'est ainsi que tu chanteras : 

> n est tombé le grand chasseur ! Il n'est plus Textorqueur d*or! 
' Jéhovah a brisé le sceptre de l'oppresseur ! Il a brisé le sceptre du 
tyran t 

» n fouetlaft les peuples dans une colère enflammée, il leur por- 
tait des plaies incurables ; il régnait sur eux dans la fureur ; nul ne 
pouvait se soustraire à sa verge cruelle. 

» La terre s'est tue, eHe a goûté le repos. Elle a bondi de joie' 
elle a répété des hymnes de fête ; les sapins du Liban ont tressailli 
d'allégresse, le cèdre a frémi de bonheur : « Depuis que tu es tombé, 
personne ne vient sur la montagne pour nous abattre. » 

» Le royaume des morts, à ton arrivée, s'est ému. Il a éveillé 
ses géants. A ton appel, tous les héros de la terre, tous les fois des 
nations se sont levés de leur sépulcre. Tous ont pris la parole pour 
te dire : « Toi aussi» tu as été blessé comme nous ; tu es devenu 
semblable à nous 1 Gomme tu es tombée des cieux, étoile du matin! 
ConuDc te voilà étendu sur la terre, toi qur y as couché tant de 
peuples ! Tu disais dans ton cœur : « Je monterai jusqu'au ciel, je 
construirai mon trône au-dessus des étoiles de Dieu, je siégerai 
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haui sur la montagne dçs élus, au point le plus élève du Nord. Je 
m* élancerai sur les nuées, je serai comme le Trè^Haut !» Et te vcûià 
précipité dans les profondeurs du lac, au fond de la citerne des 
morts ! 

» Ceux qui te rencontrent s'abaissent pour te voir : « Est-ce donc 
là cet homme qui ébranlait le monde, qui secouait les royaumes, 
qui répandait la solitude sur la surface de la terre, qui détruisait les 
villes, qui tenait dans les fers leurs prisonniers? Tous- les rois 
des peuples dorment glorieusement, chacun dans le tombeau do 
sa maison ; toi seul, tu as été jeté loin du sépulcre comme un tronc 
infect. Couvert des cadavres de tes victimes égorgées par le glaive 
et descendues dans la fosse au milieu des décombres, tu es là, gi- 
sant et écrasé, appAt révoltant des oiseaux de proie! Tu ne devais 
pas partager la tombe des rois, car tu as dévasté ton pays, tu as 
égorgé ton peuple. » 

» Elle ne sera pas éterndlement nommée la race des malfaiteurs ; 
k cause des crimes de leurs pères mettez les fils à mort, afin qu'ils 
ne puissent plus relever la tête, se faire déclarer héritiers de la terre, 
et remplir de nouveau le monde de cités orgueilleuses. « Je vais me 
lever et marcher contre eux, dit Jéhovah Sçbaoth ; de Babel je veux 
détruire le nom et la race, le fils et le petit-fils. Ainsi dit Jéhovah. 
Je veux en faire une demeure de hérissons, un marais fangeux ; je 
veux la balayer au milieu d'un amas de ruines et de décombres. » 
Jéhovah Sabaoth en a fait le serment, il Ta résolu, qui s'opposera 
à son décret? Sa main est étendue, qui pourra en détourner le^ 
coups ?»^ 

On est ébloui de la magnificence et de la variété des scènes qui 
se produisent successivement dans cette ode. Nous entendons tour 
à tour les Juifs, les cèdres du Libau^ les ombres des monarques, le 
ttH de Babylone, les passants qui rencontrent son cadavre. Dieu 
lui-même ; chacun, comme dans un drame, remplit le rèle qui lui 
convient ; sous nos yeux, se poursuit une action «outenue, une 
chaîne variée d'actions différentes. Les personnages, quoique nom- 
breux, y paraissent sans confusion. Les fictions sont hardie», imi^ 
sans être forcées; car, si l'univers se réjouit, c'est que ses peuples 
sont sodlagés ; si les cèdres du Liban frémissent, c'est que le tyran 
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n*ira plus les abattpe; si ks enfers se remuent, c*est qu'ils voient 
arriver un mortel qui s'était flatté de vivre comme Dieu ; si les 
grandes ombres viennent Finsulterav cercueil, c*est que lui-même 
les opprima durant sa vie; si les passants le couvrent d'opprobre, 
c'est qu'il fut leur bourreau; si Dieu enfin se lève, c'est pour frapper 
et anéantir de grands coupables. H n'y a donc rien, dans ces scènes 
grandioses, que de vraisemblable et de naturel. 

Puis quels mots et quels tableaux ! ConqiUevii et sUuit omnis 
terra. En apprenant la mort du tyran y. la première pensée du 
monde esclave et Tatigué, n'est pas de se réjouir, c'est de goûter 
le repos. Il le goûte, en^lence ! Conquievit et siluil. Mais ensuite, 
après qu'il a réparé ses forces, il éclate et tressaille, et toute la na- 
ture prend part à l'allégresse : Gavisa est, et exultavit; abietes 
quoque^ etc. ; les sapins ont la parole ; le tyran est mort,, ils peu- 
vent donc se réjouir : ils voient devant eux la vie. 

Quel tableau encore que celui où le poète nous représente l'or- 
gueil des fils de Nabuchodonosor t On dirait qu'ils veulent encore 
prendre le ciel d'assaut, comme awx jours de Babel ; mais l'ironie 
de Dieu les suit de près ; l'enfer les insulte, et le grand roi du 
monde, qui, vêtu de splendeur, monté sur son char, dominant les 
peuples, se croyait un Dieu, n'est bientôt plus qu'un cadavre im- 
pur, jeté et abandonné sur le sol, couvert de poussière et de vers, 
objet du mépris de tous. On se baisse pour le voir ! Ad te inclina- 
buntur. Et on le couvre de malédictions, après l'avoir reconnu : 
« Est-ce là cet homme qui ébranlait le monde? etc. » La poésie ne 
réalisa jamais d'opposition plus tragique. 

VI. Ruine de l'univers. ^Voir le Chap. xxiv*) Nous donnons la 
version latine, le français ne peut rendre cet hébreu. 

« Ecce Dominu^dissipabit terram, et nudabit eam; et affliget faciem 
ejus, et dîsperget habitatores ejus. Et erît, sicut populus, sic sa- 
cendos ; sicut servus, sic dominus ejus ; sicut ancilla, sic domina 
ejus ; sicut emens, sic ille qui vendit ; sicut fœnerator, sic qui nui* 
tuuro accipit ; sicut qui repetit, sic qui débet. 

»Concudentur fundamenta terrse, dissipatione dissipabitur\erra, 
confractione confringetur terra, çontritione conteretur terra, com- 
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motione commovebitur terra, agitatione agitabitur terra sicut 
ebrius, et auferetur quasi tabernaculum unius noctis ; gravabit eam 
îniquitas sua, corruet, et non adjieiet ut resurgat. Erubescet luna, 
confundetur sol. » 

n n*y a que les représentants delà divinité qui puissent nous faire 
des peintures aussi saisissantes dès désastres de la fin des siècles. 
On croit être témoin de Teffroi des peuples, on ^ent Tagitation du 
sol, on assiste à la ruine de la terre et des astres. Alors plus de dis- 
tinction ni de peuple, ni de prêtre, ni de maitre, ni d'esclave, ni de 
riche, ni de pauvre. La terre est vide, ses fondements s*ébranlent, 
elle se brise et s'enlr'ouvre ; chargée d'iniquités, elle fuit devant la 
colère de Dieu ; dans sa terreur, elle 4ihancelle comme un homme 
ivre; enfin elle tombe, pour ne se relever jamais. Vous levez les 
yeux, le soleil et là lune ne sont plus. Les astres se sont voilés pour 
toujours! 

VII. Isaïe est le poète dramatique par excellence, le poète aux cou- 
leurs pittoresques et locales. Nul n'a son imagination ; cet homme 
pei^sonnifie tout, anime tout, met tout en action. Il va jusqu'à s'en- 
tretenir avec les objets les plus lointains ou qui ne sont pas encore. 
«J'irai devant toi, dit-il à Cyrus par la bouche de Dieu, j'abaisserai 
les puissants de la terre, je briserai les portes de bronze et leurs 
verroux de fer.» Tonne-t-il contre l'Egypte, vous êtes trans- 
portés au centre de cette contrée ; vous voyez sa mer, son fleuve, 
ses joncs, ses roseaux, ses pécheurs, ses villes et ses campagnes. 
Menaee-t-il Tyr et Sidon, les marchands s'exilent de leui^s comp- 
toirs, les vaisseaux poussent des cris de détresse sur les flots. 
Mais c'est Babylone surtout qui a le privil^e de mettre en mou- 
vement sa Verve. «Descends du trône, dit-il, reine superbe de 
Ghaldée, descends, couche-toi dans la poussière. Babylone, la 
gloire des royaumes, Torgueil des Ghaldéens, sera détruite comme 
Sodome et Gomorrhe. Les générations ne la verront pas rétablie. 
L'Arabe n'osera y planter sa tente, le pâtre n'y laissera pas reposer 
ses troupeaux. Elle sera le repaire des bêtes féroces, ses palafe se- 
ront remplis de serpents, des oiseaux sinistres s'y feront entendre, 
des boucs sauvages y bondiront. Des hiboux se répondront Tun à 
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l*aulre dans les palais, les reptiles se traineront dans les édifices 
consaerés à la volupté : Respondebunt ululœ in aed^mt €ju$, si-- 
renés in delubris voluptatiê ! ^ 

Vni . baïe est le poète du mouvement et de la vie ; il connaît 
toutes les fornies tragiques et véhémentes de Tart oratoire, tout ce 
qui peut graver profondément une pensée dans Tesprit, tout ce qui 
peut frapper les sens, iout ce qui peut ébranler le cœur; le con- 
traste, la répétition, Tironie se pressent sous sa plume. 

Le contraste. « Elle s ^t élevée, Dieu rabaissera ; elle s'est pa- 
rée, Dieu la dépouillera : Pro eo quàd elevatœ sun( filiœ 5ûm, Do- 
minus auferet... Pro crispcmti crine, calviiium. » Tous les discours 
contre Jérusalem commencent par des rq)roches ; ils énumérent 
les orimes dont elle s'est rendue coupable ; ils montrent la cdére de 
Dieu, appellent ses vengeances; ils finissent par la miséricorde et 
l'espérance : Consolatus es Ingénies in Sion. La parabole de la 
vigne n'est qu'un contraste. La gloire du Christ est opposée à ses 
humiliations. L'Église s'élève sur les ruines ^es empires et de 
l'idolâtrie. Les grands morceaux d'Isaïe revêtent presque tous cette 
forme saisissante. 

Lsl répétition lui sert aussi aux plus magniâques niouvements 
oratoires. « Dieu a frappé, dit-il, mais sa fureur n'est point, 
apaisée, et sa main est étendue pour frapper encore : Et in his non 
est aversus furor yus, et adhuc manas ejus cxtenta. » Cette phrase 
encadre cinq ou six descriptions de calamités, et revient après 
chacune d'elles. A chaque répétition, l'orateur est obligé de se sur- 
passer lui-même, chaque tableau va grandissant de force, d'éclat, 
d'imà^ét. (Chap. ix et x.) 

L'ironie est l'arme favorite d'Isaïe. Lorsqu'il attaqué les vices, 
l'orgueil^ l'avarice, le Itlxe, les plaisirs, il verse à flots sur eux la 
honte, la pitié, le mépris. Mais c'est surtout l'idolâtrie qu'il poursuit 
de ses sarcasmes ; il épuise contre elle toutes les ressouriîes du 
dédain ; son génie est obsédé de sa stupidité et de son abjection. 
« En ce jour-là, dit-il, l'homme jettera à terre les statues d*or et 
d'argent, les taupes et les chauves-souris qu'il s'était faites pour 
les adorer. » (Chap. ii, 20.) Rien ne le rcvollc comme Tapochéose 
d'un morceau de métal ou de bois. 
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« Un homme abat un cèdre, dit-il, uq ailne, un cyprès^ li knîre 
la moitié de Tarbre, et de Tautre moitié il prépare sa nourriture. Il 
s'est rassasié, il s'est réchauffé. De ce qui lui reste^ il va faire un 
dieu, une idole! Il s'inchnera devant elle, il l'adorera, il la priera, 
il lui dira : «Sauve-moi, tu es mon Dieu!... » 

» Us n'ont pas assez d'intelligence pour sb^ dire : J'ai brûlé une 
partie de. ce bois ; une partie a servi à préparer mes aliments ; et 
le reste serait un dieul Je me prosternerais devant un tronc d'arbre ! 
Jacob, ô Israël, souviens-toi de ces égarements ; c'est moi qui 
t'ai formé, ne m'oublie pas ! » (Chap. xliv.) 

IX. Nous n'avons vu jusqu'ici dans Isaïe, pour revenir à nos 
idées premières, que Démosthènes, lorsqu'il tortne contre Eschine ; 
Cicéron, lorsqu'il parle contre Verres ou Catilina ; Juvénal, lors- 
qu'il censure les vices; Bossuet enfm dominant et jugeant les em- 
pires. Il nous reste à trouver dans Isaïe, Homère, Virgile, Racine 
et Fénelon, c'est-à-dire, l'éclat, la douceur, la grâce et l'harmonie. 
Le chapitre quarantième : Gonsolamini, consolamini,popul€meus, 
dicit Deus vester, commence les pages où l'on rencontre surtout 
ces caractères. C'est la partie la plus sublime et erl même temps la 
plus élégante des monuments sacrés. 

Ici Isaïe, élevé au-dessus de la terre et des mortels qui l'habitent, 
voit de nouveaux cieux et une terre nouvelle. Le Messie va venir et 
son règne paraître ; ce monde est aux yeux du prophète comme un 
Éden nouveau; l'innocence y est revenue, le Dieu du ciel y ha- 
bite, les idoles sont brisées, et la connaissance du vrai Dieu y est 
abondante comme les eaux de la mer qui couvrent la terre; les 
régions que le soleil éclaire à peine ont vu la lumière céleste; les 
plages brûlantes sont inondées des torrents de la grâce; le désert 
même est fleurissant, il exhale le parfum de vertus inconnues ; une 
Jérusalem nouvelle est fondée, la multitude des peuples se tourne 
vers elle, les iles viennent, la force àes nations lui est donnée ; la 
paix règne dans ses murs, et les chants d'allégresse s'y font en- 
tendre de nuit et de jour. C'est l'histoire du Ciel et de la terre ; c'est 
un drame dont les acteurs sont. Dieu, le Messie et les hommes. Le 
Ciel et la terre s'unissent d'un saint amour ; le Messie est le mé- 
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diaieur de leur douce alliance : Jusium pluani nubes J)eum, ger- 
minet terra Salvatorem : 

Cieux, répandez votre rosée; 

Et que îa terre enfante son Sauveur. {Racine.) 

Ces grandes vérités sont présentées dans un style dont la meil- 
leure traduction ne peut rendre que Tombre, mais que la plus mau- 
vaise ne saurait défigurer. Nous donnerons quelques morceaux 
abrégés. Il suffiront pour faire connaître une partie des sujets traités 
dans les vingt-six derniers chapitres dlsaïe (1); le Sicelides Musœ 
de Virgile est célèbre, on verra qu'il est fort loin de ce que nous 
allons citer. 

Voici en effet le pavillon des cieux de FOrient dans toute sa ri- 
chesse ; sa brillante nature, dans le calme des éléments ; son soleil, 
dans tout Téclat de sa splendeur. Nous avons vu le guerrier, voici 
le pasteur; les désastres, voici l'abondance ; la ruine, voici le bon- 
heur; le chant de deuil, voici l'allégresse; les ténèbres, voici la 
lumière. Nous avons vu les éclairs du Sinaï et Jéhovah Sabaoth, 
voici Bethléem et le Christ Sauveur, dans toute la mansuétude de 
son visage, la douceur de son regard et les bénédictions de sa ve- 
nue : Pax hominibus, « En entendant Isaie^ dit saint Jérôme, on 
est plus disposé à le croire un évangéliste qu'un prophète ; il parle 
de la naissance et des mystères de l'Église chrétienne avec tant de 
clarté, qu'il parait bien plutôt écrire les événements piassés que pré- 
dire les événements futurs. » Il nous parle du Christ, mais il en a 
le langage, la suavité et la subKme douceur. 

«Un petit enfant nous est né. Il porte sur son épaule le signe 
de sa domination; il sera appelé l'Admirable, le Conseiller, Dieu, 
le Fort, le Père de l'éternité, le Prince delà paix. Il étendra de plus 



(1) « Le sujet général des dernières prophéties cl*lsaïe, dit le docteur Lowlh, est l'éta- 
blissement de rÉglise. Od y voit exposées, toarà tour,^la délivrance de la captivité; la 
vanité des idoles et leur desiraclioD ; les preuves irréfragables de la puissaoce et de la 
véracité du Très-Haut; les consolatioDS et les exhortations adressées aux braélites; 
leur impiété, leur réprobation ; la vocation des Gentils ; À conservation des restes 
du peuple Juif; la consommation de la gloire et de la félicité de l'Église ; la ruine 
finale des impies. » 
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en plus son empire, il élablira la paix: éternelle, il fondra et affer- 
mira à jamais son règne sur la justice et Téquité. 

» On entend la voix de celui qui crie dans le désert : Préparez 
les sentiers du Seigneur, abaissez les collines, comblez les vallées. 
Dites aux villes de Juda : Voici votre Dieu. 

» Il mesure les eaux dans le creux de sa main, de sa main éten- 
due il a pesé les cieux, il soutient la terre de trois doigts. Les nations 
sont devant lui comme une goutte d'eau dans un vase d'airain, 
comme un grain.de sable dans une balance ; les îles sont comme 
la poussière du chemin. Le Liban et ses forêts ne suffii^aient pas au 
feu de ses autels, tous les animaux de la terre ne seraient pas un 
sacrifice digne de lui, car tous les peuples sont à ses yeux comme 
s'ils n'étaient pas. » 

Le Dieu Sauveur est la grandeur infinie, et pourtant voyez quelle 
bonté! 

« U gouverne son troupeau comme le bon pasteur ; il assemble 
ses agneaux, il les porte dans ses bras, il les élève sur son sein, il 
porte la brebis pesante et fatiguée. » 

Ce doux spectacle amène' la prière sur les lèvres du prophète. 
On n'a jamais prié avec des paroles plus belles. 

«Venez, Seigneur, ouvrez les cieux, descendez. Nous vous avons 
offensé, nous avons péché. Nous sommes devenus comme un 
homme impur, nos œuvres sont comme un linge souillé; nous 
sommes tombés comme la feuille, et nos crimes, semblables à un 
vent violent, nous ont dispersés. Vous nous avez voilé votre fece, 
vous nous avez brisés contre nos iniquités. Seigneur ! vous êtes 
notre père, vous nous avez formés, nous sommes l'œuvre de vos 
mains. Regardez-nous ; nous sommes tous votre peuple. La ville 
de votre Saint est devenue déserte, Sion est une solitude, Jérusa- 
lem est désolée. La maison de votre sainteté et de votre gloire, où 
nos pères vous ont chanté, n'est plus qu'un amas de cendres ; nos 
palais les plus beaux, un monceau de ruines ! Seigneur, ne nous 
regarderez-vous pas en pitié? Restercz-vous dans votre silence? 
Nous laîsserez-vous en proie à la douleur?...» 

Gomme ces images sont touchantes et douces! Est-il possible 
d'offrir à Dieu une prière plus attendrissante et tout à la fois plus 
poétique? Le Dieu qui l'a inspirée, se hâte d'accourir. 
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« Me voici, me voici ! je vous tends les bras le long du jour. » 
«Nous Tavons vu, et nous. avons pleuré sur lui. Méprisé, le 
dernier des hommes, homme de douleurs, il connaît Tinârroité ; 
son visage était obscurci par les opprobres et par Tignominie. Il a 
vraiment porté nos langueurs, il s*est cliargé de nos souffiranees ; 
oui, nous l*avons vu comme un lépreux, frappé de Dieu et humilié. 
H a été blessé à cause de nos iniquités, il a été brisé pour nos crimes. 
Nous nous étions égarés comme des brel)is^ chacun de nous suivait 
sa voie ; le Seigneur a fait tomber sur lui Tiniquité de nous tous ; 
nous avons été guéris par ses meurtrissures. Il a été saearîBé,* parce 
qu il Ta voulu ; il n'a pas ouvert la bouche, il a été conduit à la mort 
ccmmie un agneau, muet comme une brebis devant celui qui la 
tond; il est mort au milieu des angoisses. 

» Mais parce qu'il a déposé son âme pour le péchés il verra naître 
de son sang une postérité sans mesure ; parce qu'il a été compté 
parmi les scélérats, parce qu'il s'est d^argé des péchés d'une multi- 
tude criminelle, parce qu'il a prié pour les prévaricateurs, je lui 
donnerai en partage un peuple nombreux. » 

Alors vient le chant sur l'inauguration de l'Église, dont Fénelon 
a fait le thème de son admirable sermon sur l'Epiphanie. Les poé- 
tiques célèbrent à l'envi l'ode fameuse du roi de Babylone, pourquoi 
oublient-elles cet autre chant, qui est tout d'or comme le temple 
de Salomon et qui est presque une vision de la Jérusalem céleste? 

« LèvC'toi, sois éclairée, ô Jérusalem ; ta lumière est venue, et 
la gloire du Seigneur a brillé sur toi. 

» Lés ténèbres enveloppent la terre, la nuit environne les peuples, 
et voilà que le Seigneur se lève à tes yeux, sa gloire s'est reposée 
sur tes murs ; les nations vont marcher à ta lumière, les rois à 
l'éclat de ta splendeur. 

» Lève les yeux tout autour, et vois : tous ces peuples assemblés 
t'appartiennent; tes fils accourent des régions les plus lointaines, tes 
filles viennent vers toi de tous côtés. Que ton cœur admire et s'é- 
panche, rassasie tes yeux de ta gloire : la multitude des nations se 
tourne vers toi, les iles viennent, la force des nations t'est donnée, 
les chameaux couvrent tes places, les dromadaires de Madian et 
d*Épha. Les habitants de Saba sont venus, ceux de Cédar et de Naba- 
jolh t'amènent leurs troupeaux. 
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» Qui son^ ceux-ci qui volent comme âbs^puées^ comme des 
ccdombes quiTetoument à let|c asile? Les îles m'attendent, et les 
v£âssedux de la mer sont au rivage pour transporter tes enfants et 
leur? trésors. 

» La nation et le royaume q^ ne te recevront pas, périront ; les 
peuples qui ne te reconnaîtront pas, seront désolés comme lasoli^ 
lude du désert. ^ ^ 

» Je t'établirai l'orgueil des sièélça et la joie dès peuples. Tu te 
noui'riras du kit des nations, tu t'abreuveras à la coupe des mo- 
narque; Je te donnerai de l'or au Ueu d'airain, de l'argent milieu 
de fer ; pour toi le boifrsera du bronze,, et la pierire du fer. La paix 
régner^ dans ton sein, la justice te gouvernera. On n'entendra plus 
riniquité. et la violence sur ton territoire; le salut environnera tes 
m^ailles, tes portes retentiront de chants de. louange. Le soleil ne 
t'éclaicera plus le jour, la june ne luira plus sur toi la nuit; le 
Seigneur lui-même sera ta lumière, le Seigneur Dieu sera ta 
gkiire. » 

c Ces magnifiques promesses se réaliseront : le Seigneur y a en- 
gagé s^ parole, iH'accomplira. 

«Autant les cieux sont élevés au-dessus de la terre, autant mes 
voiesrsont au-(|essus de vos voies, dit le Seigneur. Comme la neige 
çt la pluie descendent du ciel, et n'y retournent plus^ mais pé- 
nètrent la terre, la feeofident elibnl germer la ,sem^ce pour le 
laboureur et pour la nourriture de l'homme, ainsi mes paroles- né 
revjeiidront pas à moi sans buit ; «lies aceomplnront mes desseins^ 
etprospèreronten tout cefpiei'ai^oulu.sJi ^ , - 

«Vous sortira dans la joie, ejl vous marcherez dans la paix ;4es 
montagnes et îes collines retentiront devant von» de ehants d'allé*- 
l^esse, tous les arbres de la terre tressailliroTit de joie. Les pins 
s'jélèveront à la place des ronces, le myrte croîtra Ji la place de 
L'ortie. Les nations chan^onl leurâ épées ensocs de^harrue, et 
leurs lances en feucilles, elles n'armeront plus leurs mains 4u glaive 
dès combats. » - 

«Le même toit abrite le loup M l'agneau ; le béKer dort à ctfté 
da léopard; les veaux et les lions forment un troupeau docile, un 
&3>te enfant les conduirait.' La n^re des génisses et la mère des 

12 
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oursons paissent c4te à cAle^ et leurs enftnts s'étendent péle^^mêle 
sur les guérets où broutent le lion et le taureau. Le nourrisson joue 
avee la vipère ; Tenfant à la lisiàre étend sa main dans la fente du 
roelier où dort le basilic ; rien ne blesse, rien n^est funeste dans ce 
pays sacré. Ce pays est plein de la science de Bieu ; c'est ainsi que 
Teau rem{dit TOcéan. » - 

Le CpthoUcisnie a réalisé ces. prophéties : Erat cis cor urmm, 
et anima tmo; lui seul a apprivoisé le loup, le lion, je léopard et 
la vipère ; il a adouci le vieux monde, il a civilisé les bari^res ; il 
a fermé les réductions du Paraguay, il a. couvert le monde déniai- 
sons pieuses où règne une paix céleste ; chaque jour il dompte les 
caractères sauvages, les cœurs durs et les âmes féroces. Lui seid 
sait dire aux hommes ce que leur disait Isale : 

«Portez les fardeaux de -ceux qui sont accgblés, donnez des con- 
solations aux affligés, brisez les liens des captifs. Partagez votre 
pain avec celui qui a fatm, et recevez sous votre toit ceux qui n'ont 
pas d'asile. Lorsque vous voyez un homme nu, couvrez-le, et ne 
méprisez pas la chair dont vous êtes formés. Mors votre lumière 
brillera comme l'aurore, votre justice marchera devant vous, vous 
serez environnés de la gloire de Dieu. Vous invoquerez le Sei- 
gnew, et il vous exaucera ; à votre premier cri, le Seigneur ré- 
pondra : Me voici ! ». 

Sublime morale, qui est le bonheur du nuHide, qui fait souvent 
que l'on goûte sur la terre les délices de l'Éden et du Ciel ; morale 
dont la prédication retentira jusqu'aux extrémités du monde, jus- 
qu'à la fin des siècles : Videbit omnis- caro sahUar^ Dei nostri. 
(Ghap. Lxvi et dernier.) 

Nous finissons ici nos :études sur Isaie ; il nous semble que nous 
l'avons fait suffisamment connaître. La mission prophétique nous 
est également connue ; nous l'avons montrée sur tous les théâtres 
.où U lui soit donné de paraître. Nous abordons les petits prophètes, 
contemporains d'Isaie. 

Isaie débutadans sa mission prophétiqiie sous Osias. Au moment 
où il commençait sa carrière, Jonas, Osée et Âmos finissaient la 
leur; Miehée fut son contemporain et comme son écho; Nahum, 
4ui parut soqs Manâssès, compléta ses Onus par sa prophétie silr 
Ninive. 
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X, JoNAS était de la tribu de Zabulon et fils d'Aoïathi. Tout le 
monde coonait sou naufrage et son séjour miraculeux au Tond de 
la mér, son voyage à Ninive et sa prédication de trois jours.. On 
sait moins son cantique après sa sortie des entrailles du poisson, et 
ses démêlés avec le Seigneur après la conversion des Ninivites ; 
ils méritent pourtant d*étre connus. 

La composition de Jonas est familière, naïve et simple. Elle res- 
semble au personnage, qui se fâche pour un lierre, qui s'irrite 
contre Dieu j)arce qu'il est trop bon, qui fuit à Tharsis pour ne point 
se rendre à Ninive, et qui demande d'être précipité dans la mer 
pour expier sa faute. Le style, c'est rhomme. 

« Le Seigneur parla au poisson, et il jeta Jonas sur le rivage. Et 
Jonas se leva, et il se rendit à Ninive. Il y entra, marcha pendant un 
jour, disant à haute voix : « Encore quarante jours et Ninive sera 
détruite. » Les hommes de Ninive crurent au Sdgneur, et l'on cria 
et Pon publia partout, du conseil du roi et des grands : «<^6 les 
hommes, les chevaux, les bœufs et les brebis ne prennent aucune 
nourriture, n'entrent pas dans les pâturages, et ne boivent point 
d'eau ; que les hommes soient couverts de cendres ainsi que les 
animaux; que leurs clameurs s'élèvent vers le Seigneur; que les 
Ninivites se convertissent et fuient l'iniquité qui sçuille leurs mains.* 
Qui sait si Dieu ne reviendra pas vers nous pour nous pardonner? » 

«Et Dieu considéra leurs œuvres, il eut pitié d'eux, et ne leur 
fit pas le mal qu'il avait résolu de leur faire. » 

Alors Jonas fut rempli d'une profonde affliction ; car il craignait 
de passer pour faux prophète. Il s'irrita, se plaignit au^eigneur et 
lui dit : 

• N'est-ce pas là. Seigneur, ce que je disais, lorsque j'étais encore 
dans mon pays? C'est ce que je prévoyais, et c'est pour cela que 
j'aifiii à Tharsis; car je savais que vous êtes un Dieu clément, bon, 
patient, plein de miséricorde, et qui pardonnez aux hommes leurs 
péchés. Je vous conjure donc. Seigneur, de retirer mon âme de 
mon corps, car la mort pour moi vaut mieux que la vie. » Le Sei- 
gneur lui dit : c Crois-tu que ta colère sait juste ?» . 

Alors Jonas sortit de Ninive, et s'assit du côté de l'Orient. Là, H 
se fit une cabane de feuillage, et se reposa à l'ombre, attendant ce 
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qui arriverait; car il croyait que Dieu avait été sensible à sa répri- 
mande et qu'il délruirail Ninive pour lui être agréable. Mais Dieu 
ne songeait qu'à lui donner une leçon et une preuve sensible de 
<rinjustice de sa colère. 

cil fit naître un arbrisseau qui s'éleva au-dessus de la tête de 
.^onasy pour le couvrir de son ombre et le garantir des ardeurs du 
soleil. Jonas en eut beaucoup de joie t Mais le lendemain matin^ le 
Seigneur envoya un ver qui rongea la racine de la plante, et elle 
«écha. Et après le lever du soleil, Dieu fit souffler un vent brulanjt, 
et les rayons du soleil frappant sur la tête de Jonas, il était tour- 
menté par la chaleur et il souh^ta de mourir, disant encore : «La 
mort m'eçt meilleure que la vie. » 

Mors le Seigneur dit à Jonas : « Crois-tu avoir raison de t'irriter 
ainsi?;» Jonas lui répondit : «J'ai raisen de m'irriter jusqu'à mou- 
rir. » Le Seigneur lui dit : «Tu voudrais conserver une plante qui 
est venue sans toi, qui s'est accrue en une nuit et qui est morte le 
lendemain ; et moi, je n'épargnerais pas la grande ville de Niniv^, 
où il y. a six vingt mille enfants qui ne savent pas discerner la 
droite de la gauclie, et tant d animaux ! » 

A cet argument décisif' de la bonté divine, Jonas, coixune Job, 
dut garder le silence lUnum loeulm suni et alterum, quibus lUtrà 
non acldam ; 4nanum meam imponam super os meum. Aussi 
coupe-t-il brusquement son livre à la réponse de Dieu. Il ne pou- 
vait le terminer par des paroles plus^ simples, plus touchantes et 
plus inattendues. 

XI. OsÉB est un prophète plein de force, de courage et de zèle. 
Gomme Isàîe, il joignit à la parole l'action prophétique. (Chap. i 
et iH.) Il est témoin des mêmes outrages Mis à la divinité , il a 
souvent les mêmes idées, les mêmes reproches, les mêmes pro- 
messes. (Chap. ii,'xi, XIV.) Il peint avec énergie la corruption de 
son içmps. Semblable à Juvénal, son style étincelle d'efiFraysailes 
vérités. (Chap. iv.) L'inspiratbn qui l'anime ^mble ne lui laisser 
aucun repos ; il presse, il avertit, il menace, il prodigue les figures 
les plus hardies* 

« Je serai pour eux comnie une lionne ; tel qu'un léopard^ je me. 
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placerai en embuscade sur leur route j je viendrai à leur rencontre 
comme l'ours qui a perd^ ses petite ; je leur déchirerai les en- 
trailles... Te trailerai-je comme Séboïm? Ah! mon ccteur s*fest 
retourné en moi-même^ mes entrailles se sont émues, je n'exé- 
cuterai pas la colère de ma fureur ,- je n'exterminerai pas Éphraïm, 
parce que je suis Dieu, et non point homme. » 

L^élocution d'Osée est vive et pénétrante ; elle est fortement 
empreinte des caractères de la composition poétique; elle a cori-^ 
serve toute là brièveté, toute la concision du style sententieux. Mais 
de ce style qui, dans l'origine, avait un effet et même un agrément 
particulier, est née, dans l'état de ruiné où se trouve la langue hé- 
braïque, une si grande obscurité, que, quoique le sujet général 
traité par ce prophète soit fecile à saisir, il n'est cependant aucun 
écrivain sacré, qui présente autant de difficultés et de ténèbres* 

XIL Amos était un des pasteurs de Thécué. (Chap. i.) « Je n'étais 
ni prophète, ni fils de prophète, dit-il ; j'étais berger, je me nour- 
rissais de fruits sauvages, lorsque Jéhovah me prit d'auprès de 
mon troupeau et me dît ; Va, prophétise. » (Chap. vu.) Il prophétisa 
sur tous les petits peuples voisins ; Damas, Gaza, Tyr, Ëdom^ 
Moab, Ammon entendirent sa voix. Juda et Israël furent à leur tour 
menacés. Mais comme il' annonçait que la maison de Jéroboam II 
serait exterminée par le glaive, à cause de ses prévarications et de 
ses idolâtries, il fut dénoncé par lin prêtre d'idoles et de cour. 
€ n parlait , disait-oti , contre la religion du roi et le palais du 
royaume. » Ce fut là son crime, et il fiit exilé d'Israël. 

Amos écrivait ses prophéties avec le sang des mûres. Ses méta- 
phores ont une vérité particulière; elles viennent toujours des 
objets qu'il a sous les yeux. 

«Vous gémirez sous le poids de ma colère, comme le char qui 
crie sous le poids du foin. » 

«Comme le berger n'àrfache de la gueule du lion que des 
membres à demi-rongés, ainsi se sont sauvés quelques enfants 
d'Israël qui reposent à Samarie sur un lit de douleur. » 

Amos égale les prophètes les plus sublimes pour réiévalion des 
pensées, la grandeur du génie, l'éclat du style et l'élégance de la 
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composition. Voir les chap. i et iv; les chap. y et vi rappellent le» 
premiers d*Isaie. Dieu donne Téloquence aux bergers comme aux 
fils des HMs. 

Xni. MiCHéB était né à Morastbi, bourg de la Judée. Disciple 
d^Isale, il traita ses sujets et prit ses couleurs. Il peint à grands 
traits la majesté de Dieu, la dévastation de Jérusalem et de Sama- 
rie, la dispersion des dix tribus, la captivité de Juda et de Benjamin, 
et les crimes qui ont amené ces malheurs. (Chap. i, ii, m, vi^ vii.) 
n raconte le retour de Babylone (Chap. vn m finem) , et son style 
est alors plein de douceur. Il prend de Téclat et de l'élévation, lors- 
qu'il parle du Messie et de la vocation des Gentils. (Chap. iv.) C'est 
de lui qu*est la prophétie sur le lieu où doit naitre le Christ : Et tu, 
Bethléem, terra Juda, nequaquàm minima es... Ex te mihi exiet 
dux quiregat populum meum Israël. Et egressus ejus ab initia, 
àdièbus œtemitatis. (Chap. v.) Nous ne Citons rien de ce pro- 
phète : on croirait entendre Isaie. 

XIV. Quatre-vingt-dix ans après Jonas, Nahum vînt à Ninîve re- 
nouveler ses menaces. C'était après la ruine des dix tribus, au 
temps de l'invasion de Sennachérib dans le royaume de Juda. Dans 
un premier discours, le prophète annonce aux Ninivites que Dieu 
va marcher contre eux dans sa colère. (Chap. i.) Les Ninivites sont 
sourds à ses avertissements. Il reparait bientôt une seconde fois : 
«Voici l'ennemi, dit-il, il monte; ses armes étincellent comme la 
foudre dans la plaine ; il choisit et lance ses guerriers, il escalade 
le mur. C'en est fait de Ninive ; ses portes sont ouvertes, ses habi- 
tants en fuite ; partout le pillage,Tincendie, le carnage. L'antre des 
lions, le repaire des lionceaux n'est plus. » (Chap. ii.) Le peuple 
se rit des menaces du prophète : «Il a des murs puissants, dit^il^ 
et des guerriers sans nombre. » Nahum redouble d'énergie et de 
couleur. U décrit le bruit des chars, le choc des armes, les 
cris des mourants, le fracas des ruines , il met sous les yeux des 
Ninivites leurs cruautés, leurs brigandages, leurs rapines, leur cor* 
ruption, la haine que leur portent les peuples. Il se rit de leurs 
murailles^ de leurs portes, de la multitude de leurs guerriers. Le 
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fer les moissonnera, le feu les détroira, ils périront, et les4)etiple& 
battront des mains. (Gbap. m.) 

Nahum est le plus sublime des petits prophètes, son style est 
plein d*imagës, de figures, de mouvement, de force et d*audace ; 
ses discours étaient pour le peiqple, ils ont dà revêtir le caractère 
qui convient à la circonstance. 

« Qu*y a-(HiI dans Fantiquité de comparable à Nahum, dit Fé- 
nelon, voyant tomber tie loin la superbe Ntnive sous les efforts 
d*une armée innombrable ? On croit voir cette année, on croit en* 
tendre le bruit des armes et des chariots ; tout est peint d*une 
Hiamère qui saisit Timagination. » (Dialogue.) 

Si Y on veut avoir une idée de la splendeur de Ninive, de Teffroi 
qu'elle inspirait, de la marche d*une grande armée qui envahit un 
territoire, d'un siège antique, d'une ruine de ville, il faut lire et 
comprendre Nahum. Rien n'est beau comme cette arrivée solen- 
nelle de Dieu qui marche à la vengeance (Ghàp. i) ; comme cet 
antre de lions, amas gigantesque de pierres et de rochers qui fi- 
guré Ninive, dans lequel on voit revenir gravement le leo major 
et le jeune lionceau, chargés des dépouilles des nations qu'ik rap- 
))ortent sanglantes à leurs lionnes. Ils dorment I On marche en 
silence autour de leur caverne, tant on redoute de tes éveiller et de 
provoquer leur fureur (Chap. ii). Mais le Seigneur vient pour pu- 
nir les crimes de la grande caverne : Ecce ego ad te, et Ton entend 
rouler les chars, on voit briller les glaives; Tàssaut commence, les 
portes s'ouvrent, Ninive est prise; l'alarme se répand ; les rues, les 
places se chargent de fuyards ; c'est l'aspect d'un lac agité : Et 
Ninive quasi piscina aquarum. Ninive crie et appelle au combat : 
Stdte, State ; personne ne répond à sa voix ; son peuple courtiers 
la montagne, cherche son salut dans la iliite et tombe sous le glaive : 
Njm est finis cadaverum. Alors commence le pillage : Diripite au^ 
mm, diripite argentum, non est finis divitiarum; puis vient l'in- 
cendie; là grande cité s'affaisse, ses murailles pendent déchirées : 
Scissa et dilacerata ; elle se couche, pour ne jamais se releVer ; et 
Ton aperçoit au loin la ville de trofs journées de chemin, de vingt- 
quatre lieues de circuit, en ruines ; ce n'est plus qu'un vaste brasier 
éteint et noirci : El faciès ejus sicHl nigredo ollœ. Et fous, en 
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la vojrant, iressaiUepl d'aUégresse, battent des mabs, parce cpi'tl 
n*est personne qui n'ait souffert de sa cruauté et de sa corruption. 
(Chap. III.) 

I^ahum était de U tribu de Simém et eapuï de Ninive. Cyaxare, 
roi des Mèdes, et Nabopolassar, roi de Babylone, réalisèrent sa 
prophétie. On vient de découvrir les mur» et les portes de Ninive. 
Les prophètes n*ont rien exagéré dans ce quUIs nous ont raconté de 
son étendue et de sa splendeur. La science et. les découvertes mo- 
dernes ne cessent de confirmer la vérité des récits biUiquesles plus 
extraordinaires. Les animaux bigarres des visions de Daniel et 
d'Ézéchiel sont maintafiant au Louvre ; les récits des derniers livres 
de Moïse se lisent en Arabie, gravés en creux sur les roCs du 
désert. 

XV. Ici se termine h liste des prophètes de la première époque. 
Elle s'étend de Jéroboam 11^ roi dlsraèl, ou d'Âmastas, roi de 
Juda^ à la fin du règne de Manassès. C'est une durée de cent ans 
qui embrasse le YUl^ siècle avant J.-G/ C'est le plus beau temps 
de la littérature hébraïque avec celui de David et de Salpmon. (Fin 
du XI* siècle.) Celte époque a vu six prophètes. La seconde, qui 
embrasse les treize dernières années du septième siècle, et les 
douze premières du sixième (vingt-cinq années), commence sous 
Josias et finit h la captivité; elle compte également six prophètes. 
Jérémie et Sophonie paraissent à la fin du règne de Josias ; Joël et 
Habacuc prophétisent sous Joachim ; Baruch et Âbdias, au départ 
des tribus pour Babylone. 

XVI. Un tableau synoptique des principaux écrivains sacrés ne 
sera pas inutile ici. Nous donnerons en même temps la liste des 
princes sous lesquels ib ont paru, lorsqu'ils ne l'ont pas été eux- 
mêmes. Nous souligncms les noms des écrivains. 

AvaDiJ.-t. 
16« Siècle : Job. 
iA9\ — Moïse, 
1451 — Josué, 
1099 — Samuel. 
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4060 — David. ^ 

4020 — âSa/omon. 

8S9 — Amasias, roi de Juda, Jéroboam II, roi dlsraël : Jonas. 

810 — Osias : AmoSy Osée, commencement d'Aa?e, Michel. 

759 — Joatham. 

74-3 — Achaz. 

727 — Ézéohias i Captivité des dix tribus à Ninive, par Salmana- 
sar : Tohie, 

698 -^ Manassès : Fin d'haïe, Nahum, Judith. 

643 — Amon. 

641 — Joeias ; Commencement de Jérémœ, Sophonie. 

610 — Joaçhaz. 

610 — Joacbim : Joël, Habacuc, A la quatrième année de Joa- 
chim, commence la captivité de Babylone pour Daniel 
et ses compagnons, pour les princes et l'élite de la Jeu- 
nesse. C^est aussi de cette année que se comptent les 70 
ans de la captivité. 

599 — Jéchonias, emmené captif à Babylone : Ézéehiel l'y suivit. 

599 --: Sédécias. ' ^ 

588 — Ruine du temple par Nabuchodonosor II ; captivité com- 
plète de Juda : Baruchy Abdias, fin de Jérémie. 
Rois d'Assyrie : j 

588 — Nabuchodonosor. ( 

562 -^ Evilmérodach. ( Pendant la captivité prophétisent à Ba- 

561 — Laborosochord. ( bylone Ézéehiel et Daniel. 

555 — Balthasar. \ 

538 — Darius le Mède. j 

536 — Cyrus. Retour de la captivité : Aggée, Zacharie, Mala- 
chie ; Esdras, Néhémie, Esther. 

Nous donnerons plus tard la date des livres qui sortent de Tépo- 
que prophétique et lui sont postérieurs. 

XVII. A la première époque prophétique se rattachent deux, ou- 
vrages historiques, que Frédéric Sehlégel qyalifie de légendes ; ce 
sont Judith et Tobie. Nous croyons devoir faire coimaitre ces ou- 
vrages avant de passer outre. Ils ne sont pas inscrits au Catalogue 
des Écritures canoniques fonné par Esdras, cependant les Juifs les 
révéraient coaime des histoires saintes et véritables. L'Église les 
compte parmi ses livres sacrés. 
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Toble. 

I. Le lÎTre de Tobîe fui écrit en ehaldéen par les deux Tobie. 
Naus n*avons que des traductions de cet ouvrage, Tune est en grec 
et Vautre en latin*. Cette dernière est de saint Jérôme. II la fit sous 
la dictée d-un interprète habile, car alors il ne connaissait pas les 
langues orientales.. La version grecque diffère quelque peu de la 
sienne ; dans le grec, c'est Tobie qui raconte ; dans saint Jérôme, 
c'est rhistorien qui parle. La version grecque, qui est plus ancienne 
et qui est citée par les premiers Pères, renferme aussi des détails 
qu'a omis la version latine. 

II. Tobie, de la tribu de Nephtalie, fut enlevé de la Judée par 
Salmanazar, après la destruction de Samarie et du royaume d'Israël 
(neuvième année du règne d'Osée, sixième de celui d'Ezédiias, 
roi de Juda, 720 avant Jésus-Christ). Il fut comblé de faveurs par 
Salmanazar, proscrit par Sennachérib au retour de sa désastreuse 
campagne de Judée, rétabli par Asarhaddon qui eut pour premier 
ministre Achior Anaêl, neveu de Tobie. 

Le livre de Tobie raconte la vie de piété et dç charité que le s^int 
Israélite mena à Ninive, le voyage de son fils à Ecbatane, elles 
derniers temps de sa famille. C'est proprement le tableau d'une 
famille selon le cœur de Dieu. 

m. Ce poëme (car c'est le nom qu'on est tenté de donner à ce 
charmant récit), mérite de trouver place à côté du voyage d'Éliézer, 
de l'épisode de Joseph et de la touchante églogue de Ruth. Comme 
eux, il se recommande parla naïve simplicité du style, et une foule 
de charmants détails, pleins d'intérêts, de fraîcheur, de naturel et 
de merveilleux. Quoi de plus simple en effet que ce vieillard aveugle, 
dont le fils part sous la conduite d'un ange pour aller chercher une 
somme due à son père^ que ce saint et pur mariage; que ce re- 
tour du jeune homme apportant le fiel qui rend la vue au vieillard ; 
que cette joie de famille, etc. ? Toute la magie de cette œuvre est 
dans V exposition, comme dit SchlégeL 
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On a dit que les mœurs, la simplicité des faits, le style donnent 
au livre de Tobie une singulière ressemblance avec l'Odyssée ; que 
Fauteur n'a pas même oublié Tanimal fidèle qui, dans Homère, 
reconnut Ulysse, et qui accompagne ici le jeune voyageur ; nous 
le voulons bien, pourvu toutefois que la comparaison ne soit point 
à l'avantage d'Homère. Où trouver en effet, dans les Bvres des 
bomnies, quelque ehose de comparable à ceci? 

« Etant donc partis pour revenir, ils arrivèrent à Charan qui est 
àïïioitié chemin de Ninive, le onzième jour. Et Pange dît : Tobiè, 
mon frère, tu sais comment nous avons laissé ton père. Si tu le 
veux, allons en avant, et que tes serviteuî*s nous suivent à pas lents 
avec, ta femme et tes troupeaux. 

» Gomme il leur plut d'aller de la sorte, Raphaël dit à Tobie : 
Prends avec toi du fiel de poisson, car il te sera nécessaire. Tobie 
prit du fiel et ils partirent. 

» Or, Anne ^tait assise tous les jours sur le chcfmin, au haut 
é^une montagne d'où elle pouvait découvrir de loin^ et aussitôt 
elle reconnut son fils qui arrivait; et courant, die l'annonça à son 
mari, disant : Voilà votre fils qui revient. 

» Et Raphaël dit à Tobie : Dés que tu seras entré dans ta mai- 
son, adore aussitôt le Seigneur ton Dieu, et, lui renda^nt grâces, 
approche de ton père, embrasse-le, frotte lui les yeux aussitôt avec 
ce fiel de poisson que tù portes ; car sache que les yeux de ton 
père s'ouvriront à l'instant, et que ton père verra la lumière et se 
réjouira à ton aspect. 

» Alors le chien qui les avait suivis duraiit le chemin, courut 
devant eux; et comraîe s'il eût porté la nouvelle de leur venue, 
il témoignait sa joie par le mouvement de sa queue et par ses ca- 
resses. 

» Et le père de Tobie, quoique aveugle, se leva et commença à 
courir, se heurtant à chaque pas; et donnant la main à un servi- 
teur, il alla au-devant de son fils ; et le recevant sur son sein, il 
Vémbrassay et sa mère r embrassa aussi, et tous deu>x commencè- 
rent à pleurer de joie. Puis, ayant adoré Dieu et lui ayant rendu 
grâces, ils s'assirent. 

» Alors Tobie prenant le fiel de poisson, en toucha les yeux de 
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son père durant presque une demi-heure, et la laie commença à 
sortir de Foeil, comme une membrane d'œuf. Tobie la saisissant» 
Tarracha de ses yeux, et recouvra aussitôt la vue. Ilis glorifièrent 
Dieu, lui et sa femme. Tobie disait : Je vous bénis. Seigneur, Dieu 
d*Israël, parce que vous m*avez châtié et sauvé, et voilà que je vois 
Tobie mon fils. ^^ 

Ce dernier trait nous semble d'un pathétique et d*un naturel 
admirable. Mais la scène de sentiment que nous allons transcrire 
est encore supérieure. La longue absence du jeune Tobie inquiète 
ses parents. Le père, qui Pa envoyé, commence & témoigner de 
rinquiétude, mais la mère n'ose encore parler. Il y a là une déli- 
catesse exquise. « D'où peut venir ce retard de mon fils, dit le 
père....? Qui peut le retenir si longtemps?,... Gabélus serait-il 
mort? N'aufait-il trouvé ^personne pour lui rendre cet ar- 
gent?.....» 

Anne ne dit rien, mais elle se met à pleurer avec son époux 
aveugle. Enfin, la douleur maternelle éclate : « Ah i àh I mon fils! 
dit-elle, pourquoi t'avons^nous envoyé si loin, toi la lumière de 
nos yeux, le bâton de notre vieillesse, la consolation de notre vie, 
l'espoir de notre postérité?... Non, nous ne devions pas nous sé- 
parer de toi. ^ Tobie, qui tout à l'heure se livrait à la plus profonde 
tristesse (cœpit coniristari nimis ipse), change tout à coup de lan- 
gage : c'est la nature prise sur le fait. 

«Cessez, dit-il {tacey^ notre fils se porte bien, nous devons 
compter sur l'homme qui l'accompagne. » « Maïs rien ne pouvait 
consoler Anne, et die sortait tous les jours, *€i elle courait tous les 
chemins, regardant de tous côtés, pour tâcher de découvrir de 
loin s'il fus revenait pas. » 

Cette rare simplicité, disons-le ici en passant; est bien opposée 
aux efforts convulsionnaires de l'art contemporain. La plupart de 
nos écrivains semblent ignorer que ce qu'il y a de plus difficile à 
atteindre dans l'art, c'est le vrai, le naturel, la naïveté, l'absence 
dé l'art lui-même. 

IV. Le livre de Tobie n'est pas seulement un modèle de nar- 
ration et dé sentiments. Le cantique qui le termine est un des plus 
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beaux poèmes de rÉcriture. Ici le saint homme est devenu pro- 
phète ; la lyre de David vibre sous les doigts du vieillard , et il 
chante son exil et Jérusalem avec la sublimité d'Isaïe» Téclat deson 
imagination, le charme infini de son style et la pureté de son lan- 
gage. 

«Le Seigneur vous a dispersés parmi les nations, dit-il à ses 
frères, afin que vous leur appreniez à le connaître, afin qu'elles 
sachent que 1^ Dieu que nous adorons est le seul Dieu de Tuni- 
Vers... Pour moi, je ne cesserai, dans cette terre de captivité, de 
bénir son nom, de proclamer. ses bienSBÛts... Jérusalem, cité de 
Dieu, le bras du Seigneur s'est appesanti sur toi ; mais reviens à 
son qulte, chante la gloire dy Dieu des siècles; il réjtablira son 
temple dans ton enceinte, ta joie égalera la durée des temps. » On 
dirait un chœur de Racine. «Je vois ton front briller d'une lumière 
nouvelle, i^ puissance s'étendre jusqu'aux confins de la terre ; les 
nations viendront^ de toutes parts adorer dans ton sein le Dieu 
toiit-puissant ; ellea déposeront leurs ofirandes syr tes autels, elles 
te procls^meront la terre chérie du Seigneur. » Le vieillard déposait 
ainsi entre les main? de ses frères de captivité l'espérance et la con- 
solation. Il leur léguait aussi dans la personne de son fils, les plus 
spblimes préceptes que l'homme ait jamais entendus, avant d'avoir 
reçu la parole évangélique. 

«Mon fils, écoute les paroles de ma bouche, et qu'elles soient 
dans ton cœur comme un fondement solide. 

» Lorsque Dieu aiira reçu mou àme, ensevelis mon corps ; ho- 
nore ta mère tous les jours de sa vie> car tu doi^ te souvenir à 
quels grands dangers elle a été exposée à cause de toi, lorsqueUe 
te^portait en son sein. Et quand elle aura achevé le temps de sa 
vie, dépose-la^ près dé moi, 

y^Aie Dieu dans ta pensée tous les jours de ta vie, et garde-toi 
de consentir jamais au pèche et de transgresser les préceptes du 
Seigneur notre Dieu. 

. » Fais l'aumône de ton bien, et ne détourne ton visage d'aucun 
pauvre ;.\iwc là il arrivera que le Seigneur ne détournera pas non 
plus son visage de toi. Sois donc charitable autant que tu le pourras, 
Si tu as beaucoup, donne beaucoup; si tu as peu, donne peu, mais 
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de bon cceuté.. L'aumôfie délivre de topt péché et de la inort, elle 
ne laissera point aller Pâme dans les ténèbres, et elle sera une 
grande confiance devant le Dieu très-haut pour ceux qui l'auront 
faite. 

» Lorsqu'un homme aura travaillé pour toi, paie lui aussitôt son 
salaire, que la récompense du mercenaire ne demeure jamais chez 
toi. Ce que tu serais fâché qu'on te. fît, prends garde de le /aire 
à un autre. Mange ton pain avec les pauvres et avec ceux qui ont 
faim» couvre de ton vêtement ceux qui sont nus. Mets ton paiu 
et ton vin sur le tombeau du juste, et garde-toi d'en manger et 
dm boire avec les pécheurs. Garde-toi de Fimpur^té^ Ne laisse 
jamais Torgueil dominer dans tes pensées et dans tes paroles : dans 
l'orgueil est la ruine, et des troubles sans fin. Prends conseil d'un 
homme sage, demande à Dieu de diriger tes voies, etc., etc. » 

« Ne crains point mon fils ; il est vrai que nous menons une vie 
pauvre; mais nous aurons de grandes richesses ^ si nous craignons 
Dieu, si nous nous retirons de tout péché ^ et que nous fassions ie 
Wen. » (Chap. iv.) .- 

Voilà le testament de Tobie^ voilà ce que nous appefions paroles 
évangéliques ; il n'y a en effet dans TÉvangile, au-dessus de ces 
paroles^ qvie lesermon sur la montagne, et les discours de la Gène 
que rapporte saint Jean. Mais c'est le même esprit et le même cœur 
qui ont dicté ceà enseignements sublimes : l'esprit et le cœur de 
Dieu. 

Nous v^ons de voir le tableau de l'homme pieux, douK, humble, 
résigné, charitable; nous allons voir la piétés le dévouement dans 
une femme, mais sous des traits bien différents. 

dlnditlu 

I. On ne connaît pas l'auteur du livre de Judith; les uns l'attri- 
buent à Judith elle-même, d'autres au grand-prêtre Éliacim; nwis 
il paraît avoir été composé pendant la captivité de Babylone. L'o- 
riginal, qui est perdu, éfmi écrit en chaldéen; nous en avons 
deux versions, l'une grecque, l'auU^e latine. Cette dernière est de 
saint Jérôme. Le traducteur avoue qu'il s'est moins attaché à la 
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lettre qu'au sens, et qu'il s'est mis mi-^dessus des difficultés^ en re- 
tranchant tout ce qui lui paraissait obscur. Aussi trouve-t-on de 
notables différences entre la version grecque et la version latine. 

U. Leiivfe de Judith, avons-nous dit, appartient pour les faits à 
la an du règne de ManBssès (65 avant la captivité). À cette époque 
commençait, pour durer jusqu'à l'avènement du Christ, la lutte 
des peuples conquérants. Nabuchodonosor, roi de Ninive, avait 
comlmttu et vaincu Arphaxad, roi des Mèdes et des Perses. Pour 
cette expédition, il avait convoqué les peuples de l'Occident, qui 
dédaignèrent de se rendre à ses ordres. Il jura de se venger de cet 
outrage. Il convoqua donc en son palais tous les officiers de son 
armée avec les grands de son empire, il leur exposa le mauvais 
procédé des peuples, il dit que son dessein était d'en tirer une ven- 
geance éclatante, et de soumettre à son empire le reste de la terre; 

C'est cette expédition que raconte le livre de Judith. Toute cette 
œuvre, qui est un vrai (frame, est remplie des plus magnifiques 
morceaux littéraireà et surtout oratoires. 

m. Voici d'abord l'orgueil oriental dans toute sa crudité; on're- 
connak à ce langage, ces rois puissants qui se prenaient pour des 
dfeux. 

« Nabuchodonosor appela Holopherne, général de ses troupes, et 
lui dît : « Voici ce^ue dit le grand roi, le maître de toute la terre : 
Tu vas sortir' de devant moi, et tu prendras avec toi des hommes 
déterminés, 120,000 hommes de pied, un grand nombre de che- 
vaux et 13,000 cavali^. Tu marcheras contre les régions de l'Oc- 
cident, parce qu'elles n'ont pas déféré aux paroles de ma bouche. 
Tu les avertiras de préparer la terre et l'eau, parce que je vais 
marcher contre eux dans nia colère ; je couvrirai des pieds de mon 
armée la iace delà terre, et je les livrerai au pillage. Leurs blessés 
rempliront leurs vallées et leurs torrents, le fleuve débordé s'em- 
plira de leurs cadavres. J'entraînerai leurs captifs et je les disper- 
serai jusqu'aux extrérâités de l'univers. Toi donc, pars, et va 
devant moi occuper tous leurs confins ; ils se donneront -à toi, 
et tu me les réserveras pour le jour où je vendrai leur reprocher 
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leur eonduite. Ton teil n'aura nuBe i»Ué pour ceux qiû résisteront ; 
tu les livreras^au gUive et au piHage, dans toutes les région que 
Je t'abandonne. » (Texte grec*} 

IN* La marche, les conquêtes, les ravages d'UoIoph^rae, la ter- 
veur qu'il jnspire aux peuples, leurs bassesses, leurs adulations, 
le^rs joies menteuses, sont peints à grands traits et déerits avec 
édat et rapidité. (Gbap. iiist m.) . 

Un second tableau nous montre un autre peuple en action^ criant 
vers Dieu, et se préparant à la défense (Ghap. ly) : c'est le peuple 
hébreu. - v . 

Holopbeme parvenu aux montagnes de Jud^, ne voit point 
venir vers lui les chefs d'Israël. Il se croit méprisé; il entre en fu- 
reur. 11 mande lés rois des nations voisines, qu'il traine^ vaincus à 
sa suite. Il veut savoir d'eux quel est ce peuple qui ose lui résister. 
Aebior, roi d'Ammon, prend la paf oie et lui dit : «Seigneur, s'il 
le pbit de m'écouier, je te dirai la vérité sut ce peuple qui habite 
les montagnes, et pas une parole &u$se ne sortira de ma bouche. » 
L'orateur fait connaître l'origine de ce peuplent le Dieu qu'il adore. 
B éûumére rapidement les prodiges de l'Egypte et4u désert. «Sans 
arc et sans fièebe, sans -boudin ei sana épée, il n vaincu h& rois ; 
son Dieu combattait pour lui..... Il n'a éprouvé l'opprobre^ il n'a 
eonnu la dé&ite, quelorsqu'il a adoré un autre dieu «que I0 sien... 
«Et maintenant, condbt Torateur, recherche s'ib.onl qudque ini- 
ijuiié en présence de leur Dieu, et alors montons vers e^ux^ ear leur 
Dieu te les livrera, et ils seront soumis au joug dç ta puissance* 
Mais si ce peijqple n'a pas offensé son Dieu, «ohs ne pourrons lui 
résister, parce que son Dieu le défendra, et nous serons et» op- 
probre à toute la terre.» 

€e discours, qui rappelle cdui de Démarate à XeiTLès, dans une 
etreonstance analogue, valut à son auteur d'être attaché à un ari)fe 
en face de Béthulie> et d'être ainsi livré à l'ennemL 

V. Cependant à Béthulie, le viogi-quati^émé jour du siège, 
{^abattement s'empare du peùf^; il meurt de soif, il veut se rendre. 
Ôrias le harangue ^ demande cinq jours; après quoi, -si Dieu n'a 
pitié du peuple, si le secours ne parait pas, on se rendra. 
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Ici Judilh entré en scène. L'historien la fait connaître. « EHe était 
veuve, elle vivait dans la retraite, elle priait et jeûnait, elle étak 
parfaitement belle, riche et respectée. » Cette femme fait venir Ozias 
et les deux autres chefs du peuple. 

«Quel est ce bruit, qu*Ozias a consenti à livrer la ville aux Assy- 
riens, si/ dans cinq jmirs il ne vient aucun secours? Et vous, qui 
étes-vous, pour tenter ainsi le Seigneur? Vous avez fixé un temps 
à la miséricorde de Dieu 1 Vous lui avez marqué un jour, selon 
votre volonté ! €e n'est pas là une parole qui appdle la compassion, 
mais plutôt la colère et la fureur. Repentons-nous donc de cette 
faute : Dieu n'est point sujet aux vaines passions des hommes, il 
nous pardonnera. Humilions-nous, prions, et gardons Tespérance, 
car nous n*avons point suivi les péchés de nos pères qui ont dé-- 
laissé leur Dieu pour des dieux étrangers, qui ont été livrés pour 
cela à la confusion parmi leurs ennemis. Nous, nous ne connaissons 
point d'autre dieu que Dieu. 

• Et maintenant, vous qui êtes les anciens parmi les enfants de 
Dieu, puisque leur ftme dépend de vous, allez vers eux; élevez leur 
cœur par vos paroles ; dites-leur que les amis de Dieu, Abraham, 
Isaac, Jacob, Moïse, et toi» ceux qui plurent au Seigneur sont 
restés fidèles au milieu de nombreuses tribulaticms ; mais que ceux 
qui ont murmuré, ont péri. Et nous, considérant que nos maux 
sont moindres que nos péchés, croyons que Dieu veut nous cor- 
riger, et non pas nous perdre. » (Chap. vui.) 

Où trouver plus d'éloquence que dans ce discours? Quelle noble 
fierté dans l'exordel Comme cette femme sait heureusement passer 
du reproche au conseil, du conseil à l'espérance? Quelle haute 
jihilosophîe dans ces mots : Dieu ne ressemble pas à Phomme^ il 
ne se laisse pas emporter par de vaines fureurs; sa démence est 
assise à côté de sa justice! Avec quelle sainte autorité eHe parie aux 
prêtres, et leur ordonne d'aller dans les assemblées du peuple re-* 
lever son courage, et lui prometUre le secours de Dieul 

Après cela Judith entre dans la chambre où elle avait coutume de 
prier. Elle rappelle à Dieu la force qu'il a donnée à Siméon, chef 
de sa tribu; eUe lui parle du camp des Égyptiens auquel elfe com^ 
pare celui des Assyriens; et prêtant à Dieu la faiblesse de l'homme, 

13 
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die cherche à l'intéresser lai-méme au triomphe de sa propre 
cause. « Les rois de la terre ont besoin du secours des armées, de 
Tappareil des chars et des chevaux, dit-elle ; quelle gloire pour voire 
nom, Seigneur, de détruire une.redoutable armée par une femme ! » 
P&is, comme pour l'intéresser plus vivement encore, elle lui pro- 
digue les titres lesj)lus glorieux ; elle le nomme le Roi éternel des 
mondes, le créateur de la terre. Fauteur de tout ce qui respire ; 
elle le conjure de songer aussi au salut de sa maison et de ses 
sacrés tabernacles, de prouver aux nations qu'il est le Dieu tout- 
puissant, et qu'il n'en est point d'autre que lui. 

On sait'comment, au milieu des vœux du peuple, Judith sortit 
de Béthulie, et comment elle parut devant Holopheme. Elle sut 
captiver ce guerrier vaniteux, elle vanta sa gloire et sa valeur : 
« Parmi toutes les nations^ on célèbre la sagesse de votre esprit, 
dit-elle; on sait dans tout l'univers, que vous êtes le seul dont la 
puissance et la capacité éclatent dans tout le royaume d'Âssur ; on 
ne parle, en tout pays, que de votre habileté dans la guerre; tout 
tremble devant vous, les animaux comme les hommes, etc., etc.» 
Après cet exorde flatteur, elle s'appuie du discours d'Achior ; il n'a 
dit que la vérité ; mais les Hébreux ont irrité leur Dieu ; elle le 
sait, et ils périront. Elle s'est enfuie du milieu d'eux, pour échapper 
à leur ruine, car celle-ci est proche. «Je vous mènerai bientôt moi- 
même au milieu de Jérusalem, dit-elle, et tout le peuple d'Israël 
sera devant vous comme des brebis sans pasteur ; il ne se trouvera 
pas seulement un chien qui aboie contre vous. Ces choses me sont 
dites par la providence de Dieu, et je suis envoyée pour vous les 
annoncer. » 

EUe fit et obtint d'Holopherne tout ce qu'elle voulut ; elle sortait 
et venait en toute liberté ; le quatrième jour, elle emportait la tête 
du guerrier d'Assur, dans le sac qui enfermait ses vivres. Béthulie 
était sauve, et son peuple délivré. (Voir les chap. xii et xiii.) 

Alors Judith chanta l'hymne triomphal, que le peuple répéta en 
<^œur. (Chap. xvi.) 

«Le Seigneur renverse les armées, Jéhovah est son nom. lia 
placé son camp au milieu de son peuple, il nous a délivrés de nos 
«Ememis. 
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» Àssur est venu des montagnes de TAquilon, sa multitude des- 
séchait les torrents, ses chevaux remplissaient les vallées. Il a dit 
qu'il brûlerait mes frontières, qu'il tuerait mes jeunes gens, qu il 
briserait au ipur çnes enfants à la mamelle, qu'il emmènerait cap- 
tives mes vierges. 

»Le Seigneur tout-puissant l'a frappé, il l'a livré aux mains d'une 
femme. Ce ne sont pas les jeunes guerriers, ni les Titans, ni les 
géants qui l'bnt combattu ; Judith, fille de Mérari, l'a captivé par 
sa beauté ; l'éclat de sa chaussure a captivé ses yeux ; elle lui a 
tranché la tête avec son propre glaive. 

» Les Perses ont été épouvantés de sa constance, les Mèdes de 
son audace. Le camp d'Assur a poussé des hurlements, quand les 
miens ont paru, faibles et mourant de soif. Les fils des jeunes 
femmes les ont tués commes des enfants qui fuient ; ils ont péri 
dans le combat devant la face du Dieu mon Seigneur. 

» Chantons un hymne au Seigneur, un cantique nouveau à notre 
Dieu. » 

Nous revenons aux prophètes. 



^'^'^txFfQ^w^^^'^ '™*' 
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SECONDE ÉPOQUE PROPHÉTIQUE. 
(La marche des faiu nous oblige à réonir ces nous.) 



I. Jérémie. c Je t*étabfis aujourd'lmi comme une vrlle forte, une 
colonne de fer et un mur d*airain sur toute la terre, et pour les 
rois de Juda, ses princes, ses prêtres et son peuple. Ils combattront 
contre toi, et ils ne prévaudront pas, car je suis avec toi pour te 
délivrer. » Et Jéhovab, étendant la main, lui toucha les lèvres et 
dit : « Voilà que j*ai mis ma parole dans ta bouche, va. » (Ghap. i^.) 

II. Jérémie était fils du prêtre Elcias ; il naquit à Anathoth, petit 
village de la tribu de Benjamin, distant de Jérusalem de trois 
milles, n commença à prophétiser très-jeune'encore. Le royaume 
d'Israël n'était plus, et les jours n'étaient pas loin où celui de Juda 
devait succomber à son tour. 

m. Quand Jérémie se leva, un roi pieux régnait dq)uis treize 
ans à Jérusalem. Ârriére-petit-fils d'Ézéchias, il Timitait par ses 
vertus et son courage ; il poursuivait l'idolâtrie avec ardeur, tuait 
ses prêtres, abattait ses autels et les hauts-lieux. Mais il mourut 
en combattant l'Egypte, et ce fut te plus grand malheur qui pût ar- 
river à son peuple et à Jérémie. Celui-ci pleura le désastre de Ma- 



Digitized by CjOOQ IC 



198 ÉTUDES LlTTÉnAIHES. 

geddon, et ciiaque année on répéta son chant de deuil sur la mort 
du saint roi Josias. 

^ Dès lors Jérémie fut seul, avec les prophètes que nous avons 
nommés, pour combattre Tidolàtrie et sauver Israël de la colère de 
Dieu. Joachas ou Sellum, Joachim, Jéchonias et Sédécias furent 
des rois impies, que n'ébranlèrent ni les prophéties ni les malheurs. 
Sellum fut emmené en Egypte et périt dans les fers ; Joachim fut 
tué hors de Jérusalem et laissé sans sépulture; Jéchonias mourut 
en Babylonie ; Sédécias Ty suivit les yeux éteints, après avoir vu 
massacrer sa famille et brûler Jérusalem. Jérémie leur avait prédit 
tous ces malheurs. Ces princes voyaient chaque jour les oracles 
s'accomplir ; ils se voyaient périr eux-mêmes les uns sur les autres, 
sans pouvoir sortir de leurs iniquités ni cesser leurs idolâtries. 

Le peuple et les grands n'étaient pas moihs stupides. Ils bnî~ 
laient de Tencens à Baal, à la lune, sAjx planètes et à toute Tarmée 
des cieux. Jusqu'à Feutrée du temple, on avait consacré des che- 
vaux au soleil. Dans Tenceinte même de ce temple, on préparait 
des femmes pour le eulte d'Astarté. Le nlont dés Oliviers, en face 
de la maison de Jéhovah, avait, depuis galomon, des baiHs-lieus^ 
pour Astaroih, Chamos et Melchum. Au pied de oettç owntagne, 
dans la vallée d'Ennon, des mères sacriiSaient leurs evinsHts h Mo- 
loch au son du tambourin, hd Judée n était plus qu'un vaste tem- 
ple d'kloles infâmes ou cruelles. Le peuple et les grands, les princes 
et les rois, les hommes et les femmes étaient affiliés à quelqu'un de 
ces cukes monstrueux qui désolaient le monde. La vertu était igno- 
rée avec le Dieu qui la protège. Jamais le peuple hébreu n'était 
tombé si bas : n on n^eàt pas trouvé im homme juste dans Jérusa- 
lem ! » (Jéréflue, chap. y.) 

A cela se joignait, comme conséquence, la haine des {prophètes 
de Jéhov^. La fureur des devins et du sacerdoce les poursuivait 
sans cesse ; des chants populaires les tournaient en ridicule ; la 
Rienace retentissait sans relâche à leurs oreilles. Le prophète Urias, 
qui avait cherché son salut cfeins la fuite, fut (iré de TÉgypte, fr8f)pé 
du glMve de Joachim, et son corps fut jeté dans les çépu)ere9 des 
derniers du peuple. Jérémie vit de toutes parts la inort. Ses coo»- 
patriotes voulurent Tempoisoimei*. Les préUres 96 sai^kent de lui 
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pour le lapider, parce qu'il avait prophétisé contre le temple ; le 
peuple le chaata dans les rues et les tavernes. Trois fois les grands 
le jetèrent dans les fers ; ils lecondanuièrent à périr au fond d'un& 
citerne fangeuse; et, si Sédécias Ten fit extraire sur la prière d*un 
ami de Jérémie, le saint prophète n'échappera pas pour cela à la 
mort ; après avoir goûté de toutes les douleurs et pleuré sur les 
ruines de sa patrie bien-^imée, il ira sur la terre étrangère, pour 
y être lapidé par les siens. 

IV. Jérémie est le prophète des larmes, son cœur est tendre et 
bon, mais son caractère a peu de fermeté. Il voit ses prophéties 
inutiles, il pleure, il se plaint à Dieu, il appelle la -solitude, il re- 
grette sa, mission prophétique. «Qui changera ma tète en eau, et 
mes yeux en une fontaine de larmes ? je pleurerai nuit et jour les 
morts de la fille de mon peuple. Qui me donnera dans le désert 
une cabane de voyageur? et j'abandonnerai mon peuple et je me 
retirerai loin d'eux ; car tous sont des adultères, une assemblée de 
prévaricateurs. (Chap. vui et ix.) Tous se rient de moi; j'ai entendu 
les outrages de la multitude et la terreur de toutes parts : Poursui- 
veï-le et nous le poursuivrons ; la parole de Jéhovah est devenue 
pour moi l'opprobre et la dérision tout le jour. » Et il se plaint à 
Dieu de l'avoir engagé dans le ministère prophétique : « Il m'a at- 
tiré, dit-il, et j'ai été séduit ; mais je ne me souviendrai plus du 
Seigneur, je ne parlerai plus en son nom. » (Chap. xx.) 

V. Cependant cet homme, au cœur tremblant, marche avec in-, 
trépidité à la parole de Jéhovah, « car alors, dit-il, un feu ardent 
s'est comme allumé dans mes os. » (Chap. xx.) 

Tantôt il monte à la porte du temple et y harangue le peuple. 
Sa parole est pleine d'énergie. Il rappelle, comme Isaïe, les bien-^ 
faits du Seigneur; il gourmande Jes prêtres et les gardiens de la 
loi, qui ont égaré la nation; il les envoie à Cédar et aux lies de 
Céthim, pour qu'ils voient, si ces peuples ont quitté leurs^ vains si- 
mulacres,^ leurs dieux d'or et de bois, tandis qu'eux ont abandonné 
le Dieu vivant, et préféré la citerne de boue à la fontaine d'eau vive, 
(Chap. M.) 
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«Vous dérobez, dit-il au nom du Seigitôur, dans une autre dur- 
comlance, mais toujours au même lieu, vous tuez, vous êtes adid- 
tères^ V0U9 jiq;ez faussement, vous sacrifiez à Baal, et v(nis venez, 
dit le Seigneur, vous vous tenez en ma présence, et vous dites : 
• Nous sommes h Tabri de tout danger, quoique nous ayons commis 
toutes ces abominations, car nous avons avec nous le temple 
de Dieu*; Templnm Dominiy iemptum Domini, tempkim Domini 
est. » 

«Est-ce donc que ma maison, qui est faite pour la prière, sera 
une caverne de voleurs et un repaire de brigands? dît le Seigneur; 
je vis, oui, je vis, dit le Seigneur, et j'ai vu vos œuvres. 

» Et maintenant; parce que vous avez fait toutes ces choses, et 
que me levant, je vous ai parlé dès le matin, «t vous nem'avez pas 
répondu, je traiterai cette maison &k laquelle vous avez mis votre 
coi^ance comme j*ai traité Silo ; ^ je vous rejetterai Imn de mot, 
comme j'ai rejeté vos frères, la race d'Éphraïm. 

» Et toi, ne prie pas pour ce peuple, parce que je ne t*exauceraî 
pas. Ne vois4u pas ce qu'ils font dans toutes les villes' de Juda el 
jusque sur les places de Jérusalem ?» Et le prophète trace un tableau 
d^idolâtrie à laquelle prennent part tous les âges et tous les sexes. 
(Ghap. VII.) Il faut voir tout ce discours, imité d'Isaie. 

Tantôt, chargé de chaînes, on voit le prophète annoncer ainsi la 
servitude à Juda; tantôt, et toujours sur Tordre de Dieu, il prend 
un V9se de terre et descend dans la vallée d'Ennon^ avec les anciens 
du peuple et du sacerdoce ; il déclame contre les horribles sacri- 
fices oflferts en ce lieu à Moloch ; il fait entendre les phis terribles 
prophéties pour le siège de Jérusalem : « Les mères mangeront le 
fruit de leurs entrailles ; l'ami, la chair de son ami. » Alors prenant 
son vase, il le brise contre terre en disant : « Voici ce qu^annonce 
Jéhovah Sabaoth : Je briserai ce peuple et cette ville, comme est 
bçisé ce vase qu*on ne saurait réparer. » (Chap. xix.) 

Il profite de tous les événements qui peuvent survenir. On re- 
trouve le manuscrit du Deutéronome écrit de la main de Moïse, il 
le feit lire au temple devant le peuple, pour qu'il entende la me- 
nace de Jéhovah, de la bouche même du saint législateur. Des 
fléaux se déclarent, la sécheresse désole le pays, il appelle à la pé- 
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nitenœ. NabuciMMlonosory après avoir Taincu TCgyple, s'avance 
sur Juda ; Jérémie eoUedioDûe ses prophéties et les envde lire au 
teiDfrfe par Barueb. Jérusalan esl prise par Nabuchodonosor; à 
la suite de ee malheur si souvait prédît, un jeune solennel est pu- 
blié, la foule»est imm^se dans la cité sainte ; Bmich recommence 
la lecture publique des prophéties de son maître. Alors le peuple 
et les grands s'épouvantent, mais Joachîm entre en fureur, il dé- 
chire le livre de Jérémie, le jette au foyer qui brùle devant lui, 
traite lé prophète de vieU insensé et ordonne de Tarréter avec son 
disciple. 

Yl. Cependant Sôphcnvib, que Ton regarde comme rabrévitteuK* de 
Jérémie, faisait ailleurs entendre sa voix* Gomme son maiu*e, il re- 
prochait aux Juifâ leurç crimes et les appelait à la pénitence ; il leur 
promettait que le Oel s'apaiserait à leurs cris; qu'une loi nouvelle 
naîtrait de la première ; que les louanges de Jérusalem seraient dans 
la bouche de tous les peuples. 

« Sophonie n'a rien de singulier ni de supérieur dans l'ordon- 
nance de ses plans, ni dans la couleur de son élocution, dit le doc- 
teur Lowlh. » Une manque pourtantni de mouvement ni de chaleur; 
on en pourra juger par te morceau suivant : « Juxtà est diei Do^ 
mini magfmsy juxtà e9t et velox nimi$; vox diei Domini canara, 
tribulabitur ibi fbrtjis. Dies irœ, dies illa, die» tribtdatùmis ei 
angmtiœy dies calamitatis et miseriœ, dies tenebramm et eo/t- 
ginis, dies nebulœ et turbinis, dies tubœ et elangoris super ci- 
vitates fnunitas, et super angtdos exeelsos. » (Ghs^. i.) 

VII. Joit peignait à grands traits les fléaux de Jéhovah et l'in- 
vasion des Qialdéens (Ghap. i et ii). Ses pensées sont élevées et 
hardies ; ses plans, faciles à suivre ; son expression, élégante, éner- 
gique et claire se plait aux métaphores, aux comparaisons, aux 
allégories, comme aux spectacles de la terreur. ' 

« Les visages ont pâli, dit-il ; la terre tremble devant eux (les 
Chaldéens). Ils entrent dans les villes, Hs courent sur les monâles; 
fls montent au haut des toits, ils se glissent par les fenêtres comme 
le voleur, — Jour de ténèbres et d'obscurité^ ce jour; jour de 
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nuées el de tempêtes. Avant ta venue du CbaUéen, cette terre 
était un jardin de délices ; après son passage, c^n^était plus qu'un 
dés^. 11 était précédé par le feu dévorant, il est &uivi de la flamme 
qui ravage»» 

Cependant le prophète, comme Sopbonie, invite à la péni- 
tence: 

«Déchirez vos coeurs, dit-B, et non vos vêtements; revenez au 
Seigneur votre Dieu. Qui sait s'il ne reviendra pas à vous, s'il ne 
vous ^pardonnera pas?... Sonnez de la trompette dans Sion; or- 
donnez un jeûne publie ; convoquez une assemblée solennelle. 
Réunissez le peuple, assemblez les vieillards et les enfants, ceux 
même qui sont encore è^la mamelle; que l'époux sorte de sa couche 
et l'épouse de son lit nuptial ; que les prêtres et les ministres du 
Seigneur pleurent entre le vestibule et l'autel; qu'ils crient r«Épar^ 
gnez, Seigneur, épargnez votre peuple ; ne donnez pas yotre héri- 
tage à l'opprobre et aux insultes des nations ; ne souffrez pas qu'on 
dise parmi les peuples : où est leur Dieu ?» Ce qu'Homère et Virgile 
ont écrit de plus touchant pour peindre les infortunes de Priam et 
de sa lisimille ne nous semble pas égaler ce passage de Joël. 

11 est plus admirable encore, lorsqu'il représente le Très-Haut 
réconcilié avec son peuple^ lorsqu'il annonce la gloire et la prospé- 
rité de la nouvelle Jérusalem, l'esprit de prophétie répandu sur 
l'Église, et qu'il peint le dernier jugement de la race humaine dans 
la vallée de Josaphat. 

Ylll. Habacug, â son tour, se désolait du spectacle des crimes qui 
inondaient la Judée. « L'impie prévaut contre le juste^ disàit-il ; 
on ne voit plus que des arrêts pervers. » 11 montre, comme Joël, 
le Chaldéen « qui enveloppe les peuples dans ses rets. 11 étend 
son âme comme l'enfer, il est insatiable comme la mort.... Ses 
coursiers sont plus vîtes que, le léopard, plus ardents que le loup 
qui s'élance dans les ténèbres...» Il dompte tous les peuples, il 
assujettit toutes les nations. Il se joue des rois et des princes ; les 
forteresses sont pour lui sans remparts ; il ouvre la tranchéeet il 
est dans la place.... Mais il deviendra lui-même le jouel des j)eu- 
pies opprimés.... Seigneur, nous ne mourrons pas, s'écrie le pro- 
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phè&e, rempli d espérance, le Chaljcléen accomplit vos justices; 
vous ne Tavez rendu fort que pour punir*...; mais Tidcde sera 
al>altue, et Jéfaovah résidera en son saint temple ; et Tunivers 
entier se taira en sa présence.» (Chap.j et h.) 

^rs le prophète chante la délivranee de la captivité de Baby- 
lone, qu'il compare à celle de TÉgypte dont il raconte les mir^Jes 
(Chap. ui). Cette ode qui est pne des plus belles compositions de 
la muse hébraïque, rappelle par son énergie et sa marche bondis*- 
santé les chants les plifê antiques du peuple dlsraël, les hymnes 
de Moïse et de Débora. 

Habaciu; imite presque toujours Isaïe, mais d'une manière ori- 
ginale et neuve. « L ensemble de son livre, dit Herder, forme un tout 
aussi beau et aussi complet que son ode ; je serais presque tenté 
d'appeler ce livre la couronne des chants lyriques de la poésie des 
Hébreux.» 

IX. On le voit, le Seigneur ne laissait pas son peuple sans aver- 
tissements; il s'était levé de grand matin^ comme il le dit pqr Ja 
bouche de Jérémie ; il avait multiplié les prophètes. Gomme aux 
joi^ dlsaïe, leur voix retentissait partout. Aidé de ces amis de 
Dieu, Jérémie avait longtemps espéré éclairer la nation et l'arra- 
cher à sa ruine. Il n'en fut rien ; les princes étaient remplis 

De cet esprit d'imprudence et d'erreur 

De la chute des rois funeste avant-coureur. {Athalie,) 

Le peuple missi était incurable ; et Dieu dut frapper ce dernier coup 
dont il avait tant menacé. Le grand fleuve de Babel, comme avait 
dit Isaïe, déborda par toutes ses rives et remplit toute C étendue 
de la terre du Seigneur; Nabuchodonosor inonda 4a Judée de ses 
légions ; et bientôt Jérusalem embrasée se coucha tristement dans 
la cendre ; ses fils et ses filles, chassés comme un troupeau par un 
vainqueur impitoyable, franchirent les montagnes et s'assirent en 
gémissant sur les fleuves de Babylone. Là captivité, la ruine, l'es- 
clavage et le déshemneur, Gonœaiencés sous Joachin», continués sous 
Jéchoniâs, furent sdors au complet : le temple et Ston n éuiient 
plus. 
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X. Ici un spectacle touchant s*6ire à nos regarids ; des accents 
ineonnus depuis les jours du saint Arrive, vont retentir i nos 
oreilles : TOrient seul connaît les lamentations qui égalent les dou- 
leurs. Assis sur le rocher, à Tombre du palmier, près du tombeau 
des rois» le prophète des douleurs promène son regard, comme 
plus tard le Christ, sur la cité sainte. B contempTe, les yeux mouil- 
lés de pleurs, cette ville sptendide, bien ptus magnifique que ne le 
fat jamais Palm^ que Ton admbe encore au désert, cette ville 
couverte naguère de mille palais, oeuvres de David, de Salbmon et 
de vingt autres rois ; il la voit en poussière avec son incomparable 
temple ; elle est veuve et gémissante r ses rues sont désertes, ses 
maisons abattues, ses sentiers pleurants et solitaires. Personne ne 
mobte ptus à ses solennités m ^:^is, et in quadrigis, et in lectids^^ 
et in muliSyetin cam<et>, comme le disait autrefois Isaïe. Les dro- 
madaires de Madian et d*Épha sont absents, ils ne viennent plus 
inonder les coteaux de Sion; les peuples ont oublié la sainte mon- 
tagne de Jéhovah ; s*ils la regardent encore, c'est pour faire enten- 
dre sûr elle le sifSement du mépris. 

A cette vue, le prophète, comme aux Jours des funérailîes, fait 
entendre son chant de deuil. U pleure les malheurs de Sion, mais 
aussi les crimes qui les ont causés; et il ajoute à ta censure Tespé- 
rance et la prière. Il enverra son chant funèbre, à Babylone, atn 
malheureux eaptifs, et les Juifs y liront les douleurs de Jérusalem ; 
alors ils auront regret de leurs crimes et appelleront Jéhovah. 

XI. « Gomment est-elle assise solitaire, la ville pleine de peuples? 
Elle a été vue pleurant dans la nuit, ses lanûes inondaient son 
visage. Oh! vous tous qui passez par le chemin, regardez, et voyez 
s'il est douleur semblable à ma douleur 1 Hélas, là fille de Sion 
étend en vain ses mains suppliantes : il n'est personne qui veuille 
la consoler. » (C3iap. i.) 

Tout, dans cette poésie, prend un corps, une âme^ m esprit, un 
visage. Jérusalem n'est plus une ville ravagée par de cruels enne- 
mis ; c'est une tendre mère, privée de ses enfants ; c'est une veuve 
désolée, couverte de poussière, qui tend ses bras vers tous, appelant 
le secours. Les êtres inanimés partagent sa douleur ; le poète leur 
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prête du sentiment ; les chemins même qui eonduiseni ii cette viHe 
malheureuse, s'a39oeienl au deuil public. L'élégie profone n*a rien 
de pareil. 

«A qui te compprerat-je, à qui es-tu semblable, fflle de Jérusa- 
lem ? A qui t*égalerai-je? Gomment te consoler, Me de Sion? Ta dou« 
leur est vaste comme la mer. Tous ceux qui passent par le chemin 
ont frappé d^ mains sur toi; ils ont sifflé et secoué la tête, disant : 
Est-ce là cette ville, d'une beauté parfaite, la joie de toute la terre? » 

«Voyez, Seigneur, et considérez qui vous avez ainsi ravagé; les 
mèr^ ont dévoré le fruit de leurs entrailles, leurs petits enfants à 
la mamelle ! Le prêtre et le prophète ont été égorgés dans le sanct* 
tuaire du Seigneur. L'enfant et le vieillard sont étendus sur la terre; 
mes vierges et mes jeunes hommes sont tombés sous le ^ive ; 
vous les avez tués au jour de votre fureur, vous les avez frappés, 
et vous n'avez pas été ému ! Vous avez convoqué comme à un jour 
solennel mes ennemis; dans le jour du Seigneur nul n'a fui^ nul 
n'a été laissé ! Ceux que j'ai nourris et élevés, mon ennemi les a 
dévorés. — Le Seigneur a tendu son arc, il m'a fait le but de ses 
flèches ; il a décoché dans mes reins les filles de son carquois. » 
Qud tableau d(Hiloureux 1 tll m'a remplie d'amertiuûe et abreuvée 
d'absinthe. Il a brisé mes dents jusqu'à la dernière, il m'a nourrie 
de cendre ! La paix s'est éloignée de mon àme, et j'ai méconnu le 
bonheur! J'ai dit : C'est fait de moi ; il n'est plus «d'espoir du c6ié 
du Seigneur. » Voilà la douleur à ses dernières limites ; cette femme 
se tord dans la poussière, elle sanglote pleine de larmes. Gq[>en- 
dant, écoutez ce eri c^hirant qui él)ranle l'âme et la brise : Re- 
cordare paupertatiSy et transgressioms meœ, absynihii et fellùi 
« Souvenez-vous de mon affliction, de mes enfants en exil, du fiel et 
de l'absinthe dont je suis abreuvée. » Elle a perdu Umi espoir, dît- 
elle, du côté du Seigneur, et néanmoins elle jette vers hii son cri 
de détresse et de supplication ; il est irrité, ipais il fut son père, et 
elle sait qu'il est Dieu! Cette scène est pleine de patfiétique. 
(Chap. m.) 

« Les Nazaréens étaient plus blancs que la neige, plus purs que 
le lait, plus brillants que les perles, phis éclatants que le saphir* 
Leur visage est devenu plus noir que le charbon ; ils ont été mér 
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connus sur la piaee; 4ear peau s*^ attachée à le«r os, elle s'est 
desséchée, elle e^ devenue comme le bo».» (Ghap. iv.) Quelle 
peinture! « Candidiores Nazarsei ejus nive, nitidiores lacté, rabicun- 
dîor^ ebore antiquo, sapphiro p^briores. Denigrata est super 
carbones fades eorum, Adhsesît cutis eonimossibus; aruit, et facta 
est quasi lignum ! » 

Alors le prophète, inondé de seâ pleurs, présente à Dieu sa 
prière : 

«Seigneur, regardez notre opprobre. Nous sommes devenus 
comme des enfants privés de leur père; notre héritage est à Té- 
trangep et nos maisons à.F ennemi. Nous avons bu notre eau à prix 
d'argent ; nous avons donné nos bras à TÉgypte et à l'Assyrie pour 
avoir dû pain ; nôtre peau est brûlée comme Tâtre, mx milieu des 
horreurs de la faim. Seigneur, nous o^bKereï-vous pour jamais? 
Nous abandonnerez^vous dans la longueur des jours? Revenez, 
Seigneur, et noifâ vous reviendrons ; donnez-nous la vie comme 
aux jours d'autrefois... Mais vous nous avez rejetés! et vous êtes 
irrité contre nous! » (Chap. v.) 

XII. Lorscpj'au jour de sOn deuil solennel; l'Église chrétienne 
redit ces paroles d'affliction dans la musique de Paleslrina, ou sim- 
plement par la voix d'un enfant, les cœurs s'émeuvent et s'atten- 
drissent. Quel ne dut pas être l'eflfet de ces hynmes funèbres dans 
la bouche de ce peuple captif, hommes, femmes, enfants, prêtres 
et proflhètes pleurant sur les fleuves de Babylone, appelant leur 
patrie, assis non loin des cachots où gémissaient les deux derniers 
de leurs rois, dont l'un n^ême était aveugle ! Depuis plus de neuf 
siècles ils chantaient le cantique de Moïse qui leur prédisait ces mal- 
heurs. Quelle profonde impression tout cela ne dut-il pas faire sur 
leur âme ! 

♦ 

Xin. Jérémie ne borna pas là son ministère vis-à-vis des captifs 
de Babylone. 11 avait reçu l'ordre de ne pas abandonner Jéru^lem, 
il enverra ses lettres d'exhortation à ses chers exilés, il leur adres- 
sera, des ambassadeurs, il leur recommandera par une lettre 
célèbre dé ftiir l'idolâtrie (Bnruch, chap. vi). Il donnera à Saràîas, 
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frère de Barueh, le livre où ii a éerk le mal qui doH venir sur Baby- 
loœ. Saraïas le lira aux exilés ; il Tattaeliera à une pierre et le 
jettera au milieu de FEuphrate, en disant : «Ainsi périra Babylone. » 
(€bap. L, Li.) Cette prophétie sera la consolation et l'espérance 
dlsraëi. 

XIY. Abdus portera aux captifs de semblables paroles. Celui-ci, 
en passant) rencontrera Tidumée qui s*est réjouie de la ruine de 
Jérusalem, qui a crié aux Chaldéens du haut de ses rochers : « Eccù- 
nantie, exinanile, usque ad fundammlum in eâ: Détruisezrla jus- 
qu'aux fondements : » Vœu fraternel d'Édom pour la fiHe d'Israël ! 
Le prophète lui envoie de la vallée ce mol sublime : < Et si inter 
sidéra nidum posueris, indè te detraham, dieil Daminus: Quand 
même tu poserais^ ton nid au*des8U3 des étoiles, je t'en fei*ais bien 
descendre, dit le Sei^eur. » Ces mois caractérisent assez l'unique 
diapitre que nous ayons d'Âbdias*. 

XY. Barugh partit aussi pour Babylone. C'était encore un messa- 
ger de paix; il ne portait aux captifs que<les consolations, les 
caresses et les exhortations de Jérusalem. Ses pensées sont nobles 
et élevées, ses images^ faciles et limpides, sa parole est douce 
comme l'aurore. Les chapitres iv et v sont ravissants. Là, Jérusa- 
lem parle de son deuil à ses petits enfa&ts qu'elle regreUe ; eile les 
appdle des noms les pkis ducats et les p4us caressants ; elle les 
plaint; eUe gémit sur eux comme une mère ; elle leur recommande 
d'avoir bon courage et cte crier vers le Seigneur ; die va bientôt, 
dit-dle, rejeter ses vêtements de deuil, car elle voit déjà sur les 
montagnes blanchir l'aurore de leur délivrance ; elle voit revenir 
ses bkn-atmés ; on les lui ramène comme les fib des rois ; die 
ouvre ses bras pour les recevoir, et son âme surabonde d'amour 
et de joie. 

Lafontaine s'était épris d'une grande admiralionpour Bsffuch. On 
sait que dans la naïve simplicité de son cœur, il demandait à tous 
ceux qu'il rencontrait : « Avez-vouslu Baruch? e'est un bien grand 
écrivain.» Ce témoignage en vaut un autre; il (»t d'ailleurs bien 
mérité. Quand Bameh lut son4îvre à Jécfaonias, aux princes, aux 
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anciens, et li tout le peuple, ih pleurèrenc en Tenlendant : Le mal- 
liein* ouvre Tâme à dés himières qtie la prospérilé ne dîseerne pas. 

XVI. Avant de partir pour Babylone, Baruch avait suivi son 
maître en Egypte avee une partie du peiçle qui s*y était retiré. 
Jérémie continuait là ses exhortations au peuple qu'il aimait; il 
pleurait ses maux el poursuivait ses erreurs. Mais on croit que ces 
hommes, dont les fautes et le bonheur lui inspiraient tant d'intérêt, 
le lapidèrent ; le prophète de la eaptivité rencontra la mort aux lieux 
ou les fils de Jacob avaient trouvé leur première servitude. 

XVII. Jérémie ne manque ni d'élégance ni de sublimité; il s'en 
feut néanmoins qu'il égale Isaïe sous ce rapport, si ce n'est peut- 
être dans les chapitres ii, vii, xlvi, xlvii, xlviii, xlix, l et u, où il 
menace Jérusalem, Babylone et quelques peuples voisins. Saint 
Jérôme semble lui reprocher quelque rusticité de langage, « mais 
je l'avouerai, dit ici le docteur Lowth, je n'ai ai pas trouvé la 
moindre trace dans ses écrits. Jérémie a peut-être moins d'éléva- 
tion dans les pensées qu'Isaie, moins de netteté et de précision dans 
les périodes; mais il a le ton qui convient à un écrivain dont le 
princ^al objet est d'exciter les émotions douces, la douleur et la 
pitié. » Chez Isale, l'imagination brille de tout l'éclat de ses richesses; 
chez Jérémie le sentiment domine. On nelira jamais quelques-uns 
de ses chapitres et surtout ses lamentatimis, sans être souvent et 
fortement ému. Les âmes mélancoliques aiment cet homme doux, 
rêveur et poétique; elles se plaisent à gémir avec lui. Les caractères 
timides, en le lisant, sont heureux de trouver en lui leurs fai- 
blesses et leurs incertitudes. Cependant ils peuvent apprendre de 
Jérémie qu'un cœur tremblant sait connaître son devoir, ne point 
faillir, et combattre au besoin jusqu'à la mort. Jérémie est la figure 
de Jésus-Christ. Le Sauveur frémit à la vue de sa passion ; il n'af- 
fecta point la force ; il mourut comme un agneau. 

XVIII. On a accusé les prophètes de nourrir une haine impla- 
cable contre tous les hommes, et un fanatisme farouche qui leur 
fett sans cesse lancer l'anathème. Nous convenons que leurs exprès* 
sions énergiques peuvent faire naître ce préjugé. 
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^Gepenldafii on doit savoir que la ikii^ de Moliâé lui fut, pow 
ainsi dire, imposée mal^é lui, qu'il fallut ccMfitraifldre Ëzéehiel3 
Jérénrioet plusieurs atitres à faire el èbdire ce qu'As ont fait et dii. 
Comment pourrait-on prendre plaisir à annoncer des cal^unit^s? 
et B-0$k^\ ,pa9 (aiiii^ujf$ pli^ a^éable, pli»^ doûsc de prédire le bon- 
heur lAu^. les pr0phét0s souffriiientrite eux-rwéines des* maux 
qu'ils étaient forcés d'annoncer; et comme ces maux étaient déjà 
pour eux des faits accomplis, ils en étaient plus affligés que Içs 
peuples qu'ils devaient frapper. Sous ce rapport, Jérémie surtout 
est digne de notre pitié. L'âme la plus ,tendre, la plus aimartte, de- 
vait être témoin des temps les plus durs, et en prévoir de plus 
cniels encx^re. 

«Mes entrailles ! Ohl mes entrailles, comme elles me torturent ! 
Mon cosur^ comme il tressaille, comme il palpite d'angoisses ! Et 
pourtant je ne pui^ me taire. 

» Car mon âme entend le èon des Jrompettes, elle entend des 
cris guerriers. Malheur ! malheur ! s'écrient-ils tous autour de moi ; 
on .ravage le pays, on ravage ma tente; comme il a été rapidement 
enlevé le toit qui m' abritait ! 

• Jusqu'à quand verrai-jece dr^eau? jusqu'à quand les enten- 
drai-]e, ces trompettes? J'ai beau voir, j'ai beau entendre; mon 
peuplé est fou, il ne-^voit, il n'entend pas^ lui. Il resseml)le à des 
enfants sans jugement, -il n'a point de raisoi;i; il. a de la science 
pour le mal, il n'en a point pour le bienJ 

» Je contemple le pays : il est ravagé, il est désert ! Je contemple 
le-ciel : il n'a point de lumière ! Ja regarde les ^lontagnes : elles 
tremblent et déjà toutes les collines chanceWent ! 

» Je regarde encore, et je ne vois plus personne! Les oiseaux 
mêmes se sont enfuis, il n'y en a plus sous'Ja voûte du ciel ! 

» Je regarde encore : le mont Carmel est un désert! et toutes 
ses villes se sont anéanties devant le regard de Jéhovah, devant le 
regard enflammé de 5a colère ! car il a dit ainsi, lui, l'Éternel, etc. » 

Un prophète qui prélude ainsi à son message de deuil, ne s'en 
acquitte pas pour satisfaire ses penchants Haineux ou sa malignité 
innée ; et ce n'est pas seulement Jérémie, mais tous les prophètes, 
qui se montrent ainsi pénétrés de sombres terreurs et de tendre 

U 

. Digitized byCjOOQlC 



SIO ÉTUDES LirràiAmES. 

compassion. Dès. que Torage est passé, leur àme s*épaiioak comme 
uoe rose aux rayons du soleil, et leur inspiration prophétique, 
débarrassée de k tourmente, repousse tes nuages, et prédit le bien 
sept fois sept fob. 

Nops avons dû fisûre ces réflexions ayant de quitter Aèrémie qui 
nouste a sti(^;érées, -ei avant de passer ii Ézéchtel qui en a besoitu 
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TROfôiÈME ÉPOQUIÇ PROPHÉTIQUE. 
]ÉEéelii«l. IHiMlel* 



I. La cinquième année de là transmigration d*ÉzéehieI, les cieux 
^'ouvrirent sur sa tète, et il vit les visions de Jéhovah, visions mys- 
térieuses, dit M. Rohrbacher, qui«embleritentr'ouvrir le «sanctuaire 
de la Providence. Il exerça son ministère prophétique durant vingt 
années, lioh loin de Karkémis, sur le fleuve Ghobar, un des affluents 
de rÈuphrate. C'était le pays de Balaam. On croit qu'41 fut tué 
par uii prince de sa nation; irrité de ses leçons courageuses. On a 
vanté la constance intrépide de certains orateurs de la Grèce ; le 
ministère prq)bétique eh Israël était auU*ement dangereux. 

II. Le docteur Lowdi compare Isaïe à Homère, Jérémie i Simbnide, 
Ézéchid à Eschyte. Isaïe cherche la pompe et la magnificence, il 
l'obtient toujours et avec un goût exquis ; Jérémie aspire rarement 
au siMme, il préfère la douceur de relaie ; Ézéchîel est inférieur 
à tous deux, pour la grâce et réTégance de la poésie ; mais il montre 
gèoréralement une ardeur et une énei^e incomparables. 

Ses pensées sont hautes, pleines de feu, dictées par la,col^ ou 
rindignation. S est terrible, véhément, tragiqute, toujours sévère 
et menaçant. Il est presque l'égal d-Isaïe par l'élévation, mais cette 
élévation^ comme nous allons le vôilr^ est d'un genre tout diffèrent. 
Son style est grand, plein de gravité, austère, un peu rude, souvent 
aussi d'une excessive négligence. Il est riche en images pompeu- 
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ses, magnifiqaes, effrayantes, mais quelquefois cfune nature si 
communej qu'elles nous choqueraient, -si nos mœurs devaient tou- 
jours être le modèle des mœurs de tous les peuples. Ses allégories 
sont saisissantes et sublimes, parfois singulières et bizarres epmme 
ses images. 

11 emploie fréquemment les répétitions, non pour Tagrément et 
lat beauté, mais par indignation et par véhémence. Le Seigneur lui 
montre les idolâtries qui ont lieu à Jérusalem. (Chap. viii.) Un 
premier tableau d'abominations est mis sous ses yeux. Certè 
vides, lui dit le Seigneur, et adhùei conversm videhis abomination 
nés mcQores, quas isti faciunt. Un second tableau, un troisième, 
un quatrième/ sont offerts à ^s regante, et toujours revient la 
répétition : Certè vides^ et adhiœ conversus, etc. Ce morceau 
r-appelle le Et in his non est aversus furor ejus, et adhùc manus 
qu$ exiènta, quô nous avoûs admi^é^ dans l^aie.-Ces sortes xl'^n- 
eadr^nenis de tableaux, dont les prédicateurs du XYU^ siéde, 
MassiHim en partieuiier, ont feil un gi^and usage^ prodinseat beao^ 
coup d'effet ; Us obligent Torateùr à graduer ses matière et à aller 
toujours m augmentant d'intérêt v Ézéebiel n'y manque jamais. 

Ézéchîel chérit beaucoup fénumâration ; it en pouase mén^ k$ 
détaMa à l'exoès ; il les épuise ooniine s^. images, et ne laisse plua 
^rien à deviner au lecteur. Son ebant de deuil sur Tyr est un su- 
blime invemaûre. Qay voit^ comiuedans les ^ges ^ui av^ieotUeu 
aux funérailles, une longue et pompeuse énumération des peuples, 
desTiefa^sses, des trésors, deaot^jets d'art, des mfifdiaodises^ des 
biens de toute espèce que Tyr et son roi possédaieBft avant leuif 
désastre. (Ghap. xxvii.) Mais la perte de tant de fièlieiié fai| resâf»ftiK 
davantage l'étendue de l'infortune, la profocfdeur de la run)0y et:k} 
néant déis grandeurs hums^nes. Bo^suet suit cette miéthode dtes:ls| 
plupart de se& orabons funèbres^ Ézéchîel l'avait tpoQvée-clads |âa#^. 
Ce |»»pJ«èté est essenttellef»eQl imitateur ; mmW «ait a^si^sifiiu- 
1er tud)3ttieni ses imitationd) iHe$ recouvre toujoija's.i^ec adrea$Q 
du sceau deso» ori^nâdité. 

Quelque suje&qu'Ézécbid eMrepiMne de traiter, i\ 1^ pQ«n»uit 
atvee persévérance, il s'y lient exdosivefii^t attoiefeév il ne $'efli 
délowunae que TatwieBt, m sotte qu'il n'e«t presque jaimis diffh 
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cile de saisir la sfàte et là Uiôsoa ée ses kléet* Sob ébcuUoiï est 
infiniment ciaire» et» s'il eât paridis obsi^r, Tobsourité ^\ pfesquei 
tout entière d«f)s ie^si^et. Gë iie sont pas ses morceaux poétiques 
qui en présentent le plus» ce sont des Visions en narrations histo- 
riques, comme celles qu'on trowe dabi Osée» Alfios et Zadiarie* 
• La piiis gràndep anié du Hifte d'Étéchid est poétique, soi^u'on 
en considère les sujets» soit qu*onr s'arrête iki style; mais les pè-? 
i^odes en sdnft pfresqiie toujours si négligées et si ()eu réçiiitére^ 
dit le docteur Lowth, que nous ne savons trop quel: jugement por- 
ter à cet égard« 

Ut ^ Yainicu peut-rétre dans loàt le reste par plusieurs âes ^ndires 
prophètes, Ê^échiel, atons^^nous dit, n'a jamps été égalé par 4iu- 
euii écrivain» ^ns le genre auquel la uatore semble l'avoir uni- 
quement destiné»- c'est*à-dire^ en énergie; ea véhéùla^ie» .en naa-! 
jesté sombre et lugubre Nou^ altonsprouver par A& citations ce 
que nous disons «ei. . . \ ; 

Le livre d'Ëzéchiql peut se diviser en trois parties : la première 
renferme de» reproches et des prophéties de ruine adressés à 
Jérusalem; làsecooide» les Ottusdes peuples; h troisiéiiie» les 
prophédea concernant li restauration ou le rétaUissement du peu- 
ple juif. Nous puiserons à ces trois sources, pour faire céonaitre» 
aillant qùeposÉible, ée prophète.- Les Hébt*eux ne permettaient point 
la lecture d'Ézéchid avant trente anr» è^ cause de la liberté de cer- 
taines images : Maxima debelur puero reverentia. 

. ly. Nous avons dé}ii indiqué le tabtepu des idolâtries auxquelles 
le peuplejuifseUvrait à Jérusalem. , 

Le taUeau de la déaolation qui suivra et punira ces abomina- 
tionS) «st r^npti de traits d'«ne énergie singulière* (Ghap.: vn.) 
On ivç sait où le prophète va chercher ses sombres images» et l'on 
ermt, entendre à chaque parole qd tombé de ses lèvres» les son» 
lugubres delà tr6mf)ette {[uerrièfe, ou les; hattema^ts d'ailes des 
> vautours qui volent au carnage. 

i» J'étendrai »ir toi tes iniquités. » • . 

Voilb la prentfdre mienaee du Seigneur; le.o-ime du mécbam 
sera son supplice, il l'enveloppera comme un manteau de feu. 
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«Une afflidion el encore une afflidion; b*fin vient ;Ja fin se 
hâie; la raine ^l sortie. Voilà le jour, le roilà, ilvient<» 

Quel mouvement ! quelle rapfUUtië ! le ctlàttment^uit la menace ; 
il semble que le prophète n'ait pas le temps d'achever la mafêdie^ 
tion, que déjà elle est tombée sur toute la terre. 

« Que celui qui achète âe se réjoitoe point, que edui qui vend 
ne s'aflSige point. Toute joie est vaine, toute dmileur inutile; à 
quoi serviront les^ridlesses? Elles ne rassamerontpas leurs âmes 
et n'assouviront pas leur faim. » 

A chaque verset le prophète assombrk encore "^le tableau et 
trouve des accents plus terrtt)les. Mais pour porter là terreur à son 
comble, il abandonne tout à coup les images senaUes, et le cri des 
douleurs matérieHes; il fait succéder à la peinture des proEmalions 
du temple, du malheur des peuples, delà niine des cités, le ta- 
Ueau des douleurs morales et du désespoir dés âmes. 

«Us irecherdieront la vision du prophète. » 

Iklais il n'y aura plus de prophète pour leur apporter les conso- 
lations du Seigneur. 

« La loi périra dans les préu*es etie conseil dans les anci^is. » 

Les prêtres ne comprendront plus le seiDs de la loi, et ce d^t 
sacré périra dmis leurs mams ; les vieillards oublieront la sa^sse, 
et ils parleront ccmime des insensés. 

« Alors le roi pleurera, le prince sera désolé, let les mains tom- 
beront au peuple dé douleur et d'étonnement. » 

• ' 

V. Onus de$ reupLEs. Ruine de Tyr. — « Fife de Thomme, parce 
queTyr a dit de Jérusalem ; Victoire ! la porte du peuple estbiisée, 
je m'agrandirai de ses ruines, voici ce que dit le Seigneur : 

« Tyr, me voilà contre toi, et je soulèyerai coititre toi des peufdes 
nombreux, comme la mer soulève ses flots; ils briseront les murs 
de Tyr, Os renverseront ses tours ; j'en disperserai jusqu'à la pous- 
sière, et je rendrai Tyr à- la pierre nuCf^ propre à sécher le§ filets 
aurmiUeu de la mer. Moi, j'ai parié, dit le Seigneur Dieu : Tyr 
sera la proie des nations. » (1*^ partie<>) 

«Voilà que j'amènarai contre toi Nabuehodonosor, le roi des 
rdis..; il t'enrâonnera de retranchements, il comblera ies fossés, t< 
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élèvera canlre toi son boudier, 3 renversera tes tows. Au cri des 
cavaliers, au bruit de sea couraiers, et^de ses roues et de ses chars, 
tes murailles s'ébranieronl, lorsquHl entrera par tes portes: La 
mulciuide de ses chevaux te couvrira de poussière ; il fragpera. teh 
peuple du- glaive; tes statues en qui tu ^mettais ton orgueil roulè- 
ronisur la terre; le son de tes cithares ne sers plus lentendu ; tu ne 
sevas^plua rebâtie jamais?» (H* punie explicative delà F*/) 

«Au bruit 40 ta mine, aux gémissenients de tes blessés, lès prin-^ 
œs de la mer descendront de leurs trônes, ils^ quitteront les signes 
de leur fpcmAew;vétm d^épotwanle^i^ terre^ 

ib diront: Goikunenr es-tu tombée, toi qui habiles sur les flots, 
ville superbe, qui as dominé la mer ? Maintenante les des tremblent 
aujùup de l6f rtm^;éks se iDouUent aa milieu de la mer, parce 
que personne ne sort de toi. » (F eBei : épouvante des peuples et 
crainte du Seigneur.) 

«Quand je Saurai précipitée avec ceux qui descendent dans le 
lac, au milku da peuple étemd, el que je Saurai jetée au fond de 
la terre dans les solitudes profondes, avec ceux qui descendemdans 
la mor^ alors /aurai établi ma^re sur la terre des vivants. » 
(IP effet : gloire de Dieu.) 

« Je te réduirai h rien, et tu ne seras pas,Vt on te cherchera,, et on 
ne te trouvera plus jamais, dit le Seigneur Jébovab. » (Ghap. xxvi.) 

Ézéchiel, comme baie, pousse ses descriptions jusqu'au dernier 
d^iré d'énergie. Il estimpossible que Tàme du lecteur ne soit pas 
pénétrée d*horreur, et cette horreur même devient, comme on va 
le voir, Teffiet le plus puissant et le comble de Tart. — Un bruit 
Iqgubne s'élève du côté de FÉgypte. Dieu va punir Torgueil de 
Pharaon et de son peuple. «Fib de Hiomme, dis-hii : Tu as été 
comparé au lion des nations el au dragon des mers; tu agitab la 
corne dan» les fleuves, les pie^ troublaient kivs eaux» el tu 
foulais les fleuvea» 

9 Geai pourquoi voici ce que dit te Seigneur : J'étendrai sur tor 
mes rets, au mUieu de la foide des peuples, et]e te tirerai dans mes 
fflets, et je t'amènerai sur la tare ; je te jetterai sur la surface d'un 
champ, et je ferai hdriter sur toi tous les oiseaux du ciel, et je 
rassasierai de toi tous les animaux de la terre. Les astres du ciel 
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s'attristeront sur toi, et j'étemifai les iénd[)i«s sttirloaroyamie, 
lonqiie to iieîis, Uessésà tndrt, tomtoroBt mi itiiti^ de la terre, 
dil le SeîgBeof Dfca. » (I" partie») 

« Je porter» Fépouvante dam le coèur^lea peuples, ifOMà f a-- 
raènerar tes ihèbrid au miU^ des nalioiis, en éès centrées que ta 
igilones ; ei je frapperm de stupeuv des f^^^- nûnÉM^eiix ; ievrs 
rais frémiroÀtâ'épcmvanteet d'boiTêiu*, lersqveles é^ 
épée brilleriNit devant leurs feces ;.€« cfaaeim d'«ifK treânid^ sou- 
dain pour 3€fn âfoe au jour delà ruine* i» {But mm^.) « L'épée du 
roi;de Bàbyisiile viendra sur toi, c^. » (U^ parâe expli^vé.) 

«Fils deiliomme, ccmim^celeohBlM timbre 8«ir 4â ^midtited^ 
d'Egypte; traine^Ia, elle et les filles d^iM4i0DS puissantes, m fond 
de la terre^ afvec eeax qui deseawdeM dans le kc^ En cpioî esr^ 
plus beau? Descends et doi% avee les incirconcfs. » La^mit tous ^mx 
qui ont été tués par Tépée, chaque monarque aumâ^d^ ^ens : 
Assur et (oui son peuple, Mosoch, Thubal ettcmisdhf peuplé, Êlani 
et t(mt sost peuple, Ëdom ^t ses lx>is et ses ot|e&^ qui l)nt péri, em 
et tes feiirs par Tépée; là sont tes prinees deîÂqtnIén ^toos les 
chasseurs ; ils ont été conduits avec les morts , treml^Mïts et <eoDifen- 
dus dans leur force. La multitude est couchée autour deiéu^ Ibsse. 

» ils parieront à Pbsffaon du milieu du gouffre^ Et Pharaon les 
a vus, eiil sest consolésde toute îa muUit«ide de son peuple qui a 
péri psoFle gfaiw. ~ J>i jetematerrefir jdansla région des vivants ; 
€à ï^iaraonettoUtesa irâbitudeonldortni.au ntitiéu dès incireoneis, 
avec ceux qui opt été frappés \m le glaive, dit le ^gneur Dieu. » 
(Ghiqi.' XKXH*). . \ > 1 ; ' . 

Aucune langue oepourrïdt, à ce qu'il ni^is semWe, fcwriiir un 
motœftu qw offrit qitdque trait de ressmEUance awc;eekit^. 
Quelle fmjesté dans la peinture de ees rois, de ces^peiqiles, pré^ 
cipités péte^mâe <iaQs rabhaai: peuples de T Asie, petq^les de l'E- 
gypte, peuples de l'Afrique, peuples de toutes régions, ^^ue mois^ 
soanttle glaive (fe Nabuehodènofeor^ mo^ mviiewy dit Jéhovah ï — 
Jamais 00 .ne vit un'pareil eonquéi^nt, de pareils désastres, un 
parellcaraage. Mais qtwB^ singuJwitéxi'^Iocutron dans les jtaWcaux 
qu-en fait Ézéchiel, dans ce retour eontinud. des mên^84o«rs «t 
des mêmes expre^ionsJ « J^à est Élam, là est Édom,.là est Thubal, 
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etc. ir LirifiàgilUitbh s*ép6uvame, éireidnleiiiplànlccSiCdtéeofîibes^de 
nwrts qU! àppelheht PbûtlMm. - 

In glcMii» fortium dejicitim mnttitudKneifi iimm; jyiexx abat lés 
péaptes, comme te faax i)u moii^mieiir, les épis. Ineouptignaètles 
omnes génies hœ; le Chaldéen est rtnstrument du cîel^ il porte 
sivec lui ses décrets : sa forte est irrégt^i^e. ^Vnstabwil èuperbimn 
Egypti; nn toot pottr-peii^dre la ntegiiifîéeBce de TÉ^tè ravagée/ 
Et voyôï lés cadavres l^audus çà-et là sur le sol, que les oiseaur 
eiles qiiadïlipé^s emportent et traîneirt sur les montagnes, sur 
leà cdltines, danà les vallées * tfcMtére^faciûm super te omnia 
mMilïa ee^i; salurûbo de te besîim wiit^jfste terrœf Énbo 
cames tuas super montes; hnplèbo colles iuos sanieiuâi^attê^ 
imptébiintur ex He. Oi^ te véit p^riem que 4es cadavres et des 
chaSi^ sanglâmes. A la vile de ce désastre, te eîelse Voile, lès* 
astres sç couvrent de deuil- efc semblent verser des pl^rs : Ope^ 
HmntCèstmn; Hi§9^scer& faèicm skllm; omnia luminâriû mit 
mcerere faciam supei' te. Cependant les ix)is et les peu|^és étran— 
^râi^oîenl passerdevatit eux lesdébrb de l'É^te et ses esclaves. 
A œtte^ vu^> ^ sont trtmbfàâts de peur; â Ic^r semble que le terHbie 
Jéhovah fait volei; son glaive sur leur face, pour les ttienacer: 5ïm- 
pescere fmcm, ^upp- tepop^dos mutiàs, eàm inetuoséro tùiîtrHiù- 
nein tumn in gentibus, super terrûs quas^neêcis; et reges horrete- 
nimoformidàbmUsup&r le,cum mléte cœperit ylacHus meus super 
f&oks e(mm, et obstupescènt reperUê singuii pro ûmmà snâ. H «e 
faut pa.s deux ^bleaux de ee genre pour imqoortalfser «m peintre. 
Stupes€c*irep(^lôs .woMtm spectaieur, mais çpâ pâliid'effiroK Con^' 
trithnetn êucm, mu absiraft qui représente ks d^is qui pc^sfeeut éP 
s'en vont. S^èr terra» ^fêosne^ûis, lointain indéfini, qui emporté 
rîmaginttilloti, 4 k duite des esclaves vendais^ on ue^^i en' quelles* 
réghiHîs; naa^s te grand trait ^t cktts cette stupeur des itiis ^uCpc- 
^iràent ieglatvé menirçanl'<le' Jékc^ah, éu*ïicelant à leurs yeux et 
passant sur teut visage: Çùm voko'é ee^ierk gtadiusnwm sppûr 
faciès eoritm, iibstupeic^l rêpeniêsingûlipro anima suâ. C'est' aînst 
que Jébdvah «isitn:^sak les -princes, non-seulement par des<iis<^oui*s: 
et par des paroles^ mais eneore (MO* des effets et parades e]templc% t' 
Et nunc reges, intêltigile ; .eiuidiinim, qui judtceHs terram. Diew 
nous garde de pareilles leçons ! 
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VI. Le pçiiple jiiif avait élé dévasté comme Tjt el t^Égypte; 
mais il n*élait poini voué à lexterminalioa coomie les aiitres peu- 
plescâètH^es de rOriem : Dieu se le gardait^ ei il le gardera jusqu*à 
la fia des siècles, parcequ'il esl soapeufrfe çboisii eiqu*ila besoio 
de son témoignage. 

£n ce temps-là cependant, le peupk d'Israël, courbé sous la 
verge du tyran étranger, voué è des travaux cruds, mourant de 
fiBitîgues et de persécutions* désespérait de rentrer jamais en grâce 
avec le Seigoeur, et de revoir Jes fertiles vtMées/dflux pajfs de 
ses (Oeux. Ézéchiel partageait peut-éure lui-même, les inquiétudes 
de sa nation. Dieu voulut ôter à son prophète et à son peuple leurs 
incertitudes. 

«La main du Se^[neur fut sur moi, et le Seigneur m'emporta 
en esprit; et il me déposa au milieu d*un chan^; ^ce champ était 
rempli d'o^mente. Et il m|B çondmsit deçà et delà^ aiHour de 
ces os; et ils étaient en grand nombre sur la sinfaoe du cbfmp, et 
très-secs. » 

Ce début grave et soîeniiel s'empare vivement' de Fattenlion : il 
répand dans ràjtne on ne sait queUe terreur rel^;ieuse, qui la pré- 
pare à quelque chose d'extraordinaire. 

«n me dit : FOs de l'homme, ces ossements peuventrils revivre? 
Je dis : Seigneur Dieu, tu le ^ats. 

»EUIme dit: Parié à ces os, et dis-leur : Voici ce que dit le Sei- 
gneur : Moi, j'jeaverrai en vous l'esprit, et vous vivrez, ^ je mettrai 
sur vous des nerfe, et je ferai croi^ sur vous des chairs, et j'éten- 
drai sur vous la peau, et je vous donnerai l'esprit, et vous vivrez ; 
et vous jMiurez que je suis le Se^neur. » Voilà le langage du Dieu de 
Mdse : Egooccidam et ego vivere faciam: il ranime et rebâtit des 
cadavres, comme il forma le premier homme et lui souffla la vie. 

«Je parlai comine H m'avait ordonné ; et pendant que je pro- 
phétisais^ un bnUt s'entendit, et voilà que tout s'est ébranlé; et les 
0» s approchèrent des os, chacun à sajoiniure. Je regardais, et 
voilà les neris et les chairs qui montaient et recouvraient ces os, 
et la peau qui s'étendait par-dessus ; mais l'esprit n'était pas en 
eux. » Ge tableau fiut pâUr toute louange, comme dirait Bossuet : on 
est sur la scène avec le prophète, on écoute et l'on regarde : « Un 
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b«iU s*enieiidily et les os sees s*ébranlàteDl et se rappioehaient, et 
les chdirs monUiient et reeouvraient^ etc. » Ces derniers traits sent 
si vifs qu*ik rappellent involontiurement à la pensée ees métamor- 
phoses merveilleuses cpi'inventa la Grèce, et qui sont parfois d^une 
poésie si graeieuse, que la sculpture s*en est emparée et a fait de 
ces 6d)les ses che6-d*œuvre ; cependant, malgré le charme infini de 
son imagination, la Grèce est ici vaincue de tous points par 
l'Orient. 

« Etie Seigneur me dit : Prophétise à îesprit^ fils de Thomme, 
et tu dires à Fesprit : Voici j^ que dit le Seigneur Dieu : Viens, 
Esprit des quatre vents, et souffle sur ces morts et qu'ils revivent. 
Et je prq)hétisai comme il m'avait ordonné; et en même temps 
l'esprit entra en eux, et ils furent vivante, et une armée innom- 
brable ée leva sur ses pieds. » (1*^ Partie.) 

« El il me dit t Fils de l'homme, ces os, c'est toute la maison 
d'Israël ; ils disent : Nos os ont séché, notre espérance s'est évanouie, 
et nous avons été moissonnés. 

9 C'est pourquoi prophétise , et dis-leur t Voici ce que dit le 
Seigneur Dieu : J'ouvrirai vos tombeaux, et je vous tirerai de vos 
sépulcres f et je vous conduirai dans la terre d'Israël. Et vous^aurez 
que je suis le Seigneur, lorsque j'ouvrirai vos tombeaux et que 
je vous tirerai de vos sépulcres; lorsque je répaiidrai mon esprit 
sur vous, et que vous vivrez, et que je vous ferai reposer en votre 
terre ; et vous saurez que moi^ le Seigneur, /ai parlé elfm faitj 
dit le Seigneur Dieu. » (?• Partie explicative.) 

Ce chapitre d'Ézécbiel a été .souveht traduit en vers français. 

Lefranc a dit : 

« Et ce peuple de morts se lève^ 
a Étonné de revoir les deux; 

M. de Lamartine : ' 

a Et ce champ de la mort tout entier se leva, 
a Redevint un grand peuple et connut Jéhovah ! 

1( y a là deux beaux vers, mais nous préferons de beaucoup la 
sim{4icité d*ÉzécbieL (Ghap. xxxvu.) 
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L^hliqiiké ^imaii 4e itngage isymboitqué^ car c'ésl im geifte' 
d-âoqctoiée '^pressif, Mvatit et colirt. « Thrasybute et Ttfquîn^ 
eoQpaiit des tétés de pavots, Alexandre appliquant son scèan sur la 
boudie de son farori, Diogène marcbani devant Zenon, ne parlaient- 
âs pas mieux, ditftousiiQaa, que 8*ib dissent (ait de longs <iiâooifir&? » 

Éetehiel aime bea^j^oup oe genre, est e'est eeluî d'aUre tous les 
pro))hètes qui en fait le plus d'usage. Notre goût rejette aujourd'hui 
cette méthode ; en sommes-nous plus poètes, pkis éloquents et 
ofieiileurdt «Les fidioBs de rOrîàil sont des perles^, dit Rerder ^ je 
donnerais dix savantes dissertations, dixbàrirationB modernes, pour 
uh seul apologue de l'Orient. V . • . 

..'."'■' HàmUt^ 

' I/Danièl étftk d'un rang ithistre et die race royale, fmméné très- 
jeune à. Btrbyione, il fe» fit repiÉ^cplâr p»r lar^si^iémi^itié :de son 
esprit et sauva Suzanne. Le roi d'Assyrie te fit devèr à sa couravefe 
te jeunes seigneurs du palais. II. fit' dés progreis rapni^ ;dans les 
seîenees et les arts désCbaldeàis, et 1^ 'main de Di^i futsur hii. 
Sa sagesse fui èi renomtnée dmis Uwit TOrient, qtiie> pkis ^'un 
detni-sièele avant &a mm1,vDieu reprochait au roi de Tyr, comme 
im ^eès d'orgueil, la pensée d'être jfilué sage qile DanieU Con- 
fident de Dieu et ctes rois, quoiqu'il annonçât souvent à oés derniers 
(|es vérités lerribl^ ; <l0cteur deé sages de la €haldée et de la 
Perse ; respecté des lions, admiré des pfeuples, révéré des'cèiK}uë- 
rairts; nàinistrefet corfseillei- de êiabiiéhodondsôrl. d'ÉvilméMâch, 
de Balihasar, deDarius-le-Mède, de GyVus, ce grand et saint homme 
demeura humble au faîte des honneurs, incorruptible au milieu 
de la plus somptueuse des cours. /. 

IL Dieu lui dévoila l'avenir du monde jusqu'à la fin, èt.Daiiel 
fut le prophète de l'histoire universelle, qui lui doit ainsi son en- 
semble et sa philosophie ; il est le premier auteur de la Cité de 
Dieu et du Discours de BossuetrRien n'est plus frappapt que ce 
qti'd dit à MaSuchedotiosor de l'eiapire àes Babyloniens, de celui 
des Mèdes, des Grecs, des Romains, et de celui de^J.--C. Il précise 



Digitized by CjOOQ IC 



DANIEL. 221 

le tefifips eiki earaclèrè d^ uns et des aiHre«. il. iixe presque Tlieiure 
où doit paraître le. Christ. Porphyre étikit leUemeiiit é^oum de tout 
cela, qu'il ne voyait d'autre moy^n d'échapper à tant de lumière^ 
que de supposer les prédictions de Daniel écrites apr4s Tévénentent*. 
Mais les Juife sont poiu* nous des tenons irféeusabl^, . . 

.' ■ * 

m. Les ouvrages de Danie} furent écrits en ebaW^n ^.len hébreiu 
ea hébreu, lorsque, le prophète pqr^e à ëa juit,ion; m etiaWéenjç 
lorsqu'il s'iEKireii^ aux, Mages, et ,aux rois de fiahylone, lo.Psqd-U en 
rapporta les entretienrou les ilécrels* Le Jexiç.du cliapitrê trpi-' 
sième» en p^tiq; ç^lui des hi$tjQi»es de Si^anne, des* prêtes :d^ 
B^i et du dragon, se trouîent perdqs.; noi^ A'en ayon^ ^'ïinfe 
\er8ioo greofue, n<m ' jJus que d^ livre de Baruch. 

IV, DôD^l ,n'a pofet écrit en vers, il.e^t presque. touicnîrs his-y 
iorien> Qfiéaie lorsqu'il os^propliète. Dans ses visions, dans ses 
discours, dans ceqtfil racopte, on lui trouve toiigours le tou qtU 
coovifipt à un p^rspnn^ge de disUnetiQn et d'jim çs^it.supéfiojUr; 
sea pensées soat élevées, son expr^sion çbpîsje, son $tyle cw^. 
stamment noble, il est^renmvqti^bli^ par la.darté et s«rt<3^ pat ta 
méthode. Il est sioiple, quai^d U nQ/ajiit que (fe }%^if»|)U(itc : xeHk 
est l'histoire de Susanne; il esi^grs^d, cOnetf,.n)^yeiixï,, quand Ip 
sujet le deiwande. Sa rçpon$§ f BaUha^ar eçt^gr^ye, Biaj/Bstjiieii^ 
dijined'iin interprète du Tnè^-Haut} ks pr^uve^ ^niforte^, kaF^ie^i 
et parfeileipent graduées; les ^xprçesictfi* or)t.<lQ ^ Bf^gnî|ieefice, 
sans emnb«$e ; ^ prophè*?, parlQ ii9, pciocQ ^>5ec \jti^ npbl^ liberté, 
m«^ ^aos p^doqu^r au reispect qui lMi:Qst.4«' Nofis doi;iBa»s,c!ç 
discours.' • ^; -..':'•' .•■.,■.'.: 

Tout le monde sait .que «ous kt règne de Bal^ias^, pmà^ ^ 
festin ibi^Qx, la nwinde DieM écrivit sur te mur dfss paroles /s^y^ 
térieuftes que ne p^e^ lir;e ni les deyins, ^ lesjn^ges. Dî^iiel. fm 
appelé; le toi lui dU Ç . ^ ..,-.. f 

« Esriu Daiîie), un des ^fiMOts de la c^pûyitéde Juda que leToi 
mon père a arwnés de Jud^t r-^ i'm ouï <^ire,d#:tc4 que tu ap l'espn^ 
des-dfeuX) et qu'M a et* trouvé en toi pkîs 46^m^^ d'jnteîligeDce 
et de sagesse que dans les autres hommes. £t maintenant le| Hiage^ 
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ont été introdnils en ma présence pour lire cette «éeriture et m*en 
donner Finterprélation. Hsii^ont pu lire ces lettreSy ni m*en indiquer 
le sens. Et j*ai appris quie tu peut interpréter les choses ob^oures, 
et délier ce qui est lié. Si donc tu peux lire cette écriture, et m*en 
donner Tinterprétation^ tu seras vêtu de pourpre» tu acffas fui col- 
lier d*or autour de ton cou^ et tu seras le troisième de mon royaume. » 
A quoi Danid» debout darant le roi, répondit : «Prince, lu peux 
garder tes présents, et donner à un autre que moi les honneurs cte 
ta maison. Je té lirai pourtant cette écriture, ô roi, et je Ven décou- 
vrirai le sens. — roi, lé Diéu^ouverain donnààNabudiodonosor^ 
ton père, le royaume^ k grsÉideiar, la gloire etFhonneur. Et àcaifôe 
delà puissance qu'il lui avait donnée, les peuples,. les tribus et les 
langues tcemUaient devant lui, et redoutaient soa nom : ceux qu'il 
voulait, il les tuait; ceux qu'il voulait, il les frappait; ceux qu*il 
voulait, il te8€Jevait ; ceux qu'il voulait, il les dMÛssait. Mais lorsque 
son éœur se ftit enflé,, et que son esprit se fîit endurci (tans l'orgueil, 
itfut dé|>osé de son tr6ne et sa glonre lui fut ôtée. Il ^ diassé du 
milieu desfib éei& hommes ; ileutdes instincts de brute, il vécut avec 
l'onagre, il mangea l'herbe comme le bœuf, et son corps fut arrosé 
de la pluie du cid, jusqu*à ce qu'il cbnnut que le Très-Haut domine 
sur 1^ cH^HTCs des hommes^ et qu'il les donne à qui lui plait. — 
Toi aussi, Baithasar, tu n as pas humilié ton cœur, quoique tu sois 
son fils et que tu connusses toutes ces choses. Mais' tu t'es élevé 
contré le souverain du cid ; et les vases de sa maison ont été ap- 
portés devant tm; et tu y asku le vin, toi^ tes grands, tes feaames 
etteseoQcubines; et tu as rendq honwage à des dieux d'or et 
d'argent, de fer, de bois et de pierre, qui ne voient point» qui» n'en- 
tendent point» et qui ne sentent pomt ; maisle Dieu qui tient en sa 
mam ton souffle e^ ta vie, ^u ne Tas pas glorifié, C'est pourquoi il 
a envoyé ee^ main qui a écrit ces mots que tu vois ^ur le mur. 
Or, void les paroles qui sont tii gravées : Manéy Thécel, Pharèi; 
et v(Mci quelle en est l'interprétation : Mané, H a compté: Dien a 
compté les* jotors de ton règne, ilieiBt fini; Thécel j m as été pesé 
dans la balance, tu as été trouvé trop léger ; Pharêgy Ha été Mimé: 
ton rojfaùme est arraché de tes mains, et il est donné aux Mèdes' 
et aux Perses. » (Ghap^ v.) 
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Cette scène de patais est pleine de noblesse et de dignité; les 
discours sont graves, solennels et régdiers ; la marche en est sa- 
vante, habile, dramatique. «.Qu*on lise Daniel dénonçant à Balthasar 
la vengeance de Dieu toute prête à fondre sur lui, dit Fénelon, 
et Ton verra que Ton chercherait en vain des beautés d*un (Hrdre 
aussi élevé dans les plus suMimes originaux destinciens. » (Dia- 
logues). Cette 'oeuvre suffirait, à la rigueur, pour foire connaître 
le génie de Daniel; mats A Ton veut en avoir une idée plus com- 
plèfe, il feut lire le récit intégral du festin de Baldiasar (Cbap. v), 
le portrait d'Alexandre (Cbap. vni).^ On sera frappé de la magni- 
ficence de ces morceaux. H faut lire aussi la prière du chapitre ix, 
et les discours adressés par le prophète à Nabuchodonosor (Cbap. 
iiM v); le premier amène des scènes et une confiBssion sublimes ; 
le second, qui annonce au roi son humiliation de sept années, est 
rempK de précautions et de délicatesse ; il se termine par ces mots 
extraordinaires pour la circonstance : «Et maintenant, 6 roi, que 
mon conseil te soit agréable : rachète tes péchés par Taumône ; 
tes iniquités, par la bonté pour Tindigent. Peut-être qu'alors Dieu 
voudra bien te pardonûer. j» ^ 

V. Daniel fut le missionnaire du vrai Dieu pour les Chaldéens, 
les Perses et les Mèdes, llnde, TÉgypte, l'Europe et l'Asie! Il ins- 
truisit les mages de Cbaldée et de Perse, les brachmanes de l'iilde, 
les prêtres de Memphis, les sages de la Grèce. Plusieurs d*entre 
eux furent témoins de ses miracles et de la réalisation de ses pro- 
phéties, ïï convertit à Dieu ces grands hommes qui branlèrent et 
possédèrent le monde, Nabuchodonosor, Darius-le-Mède et Cyrus. 
Nabuchodonosor défendit à tout son empire, sous peine de mort 
et de confiscation, de blasphémer le Dieu véritable, le Dieu de 
Daniel, de Sidrach, de Misach et d^Abdénago; lorsqu'il sortît de 
son abrutissement de sept années, il reconhilt par iin décret publie, 
que le Dieu du ciel est le mattre souverain des empires, et qvlil les 
donne à qui lui plait. Darius-le-Mède ordonne à tous ses sujets 
de craindre ef de révérer le Dieu^e Daniel^ te Dieu étemel^ lé 
Dieu vivant, i/ê Dieu' sauveur, dont le règne n'aura pas de fin. 
« Jékovahy le Dieu du ciel, dit Cyrus, in a donné tous les royaumes 
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(/« la ierre^ et ili^'a commandé^de lui bâtiv^ine tnai^OH ctJéfu- 
saletn, qui est en Judée.. . // esl DièUy eetui qui ut à Jérusalem. » 
Cc3 décrets^ publiés dai^ loutes les 9rovinçes, depoî^ Vlnde jus* 
qn'aux colonnes d'Hereule» expliqués, comoiontés par les en&nts 
dlsr^êl, l€^r$ prêtres et leurs prophètes, alors rép^suodus et semés 
par le mo&de, durent faire sur les peuples de ^ves in^essions. 
La parole de Jooas^eonvertit Ninive, eeHe des Nabuchodpnc&or et 
des Cyrus inspirés par Daniql ne dut pas être sans résultat. 

- r . * - ■ 

yi. iesaiat propWte^raoïinii Ters lafm du règne de Gyrils, après 
avoir dbtenul^dit qui pernaeltait le retour d'es Juifs, la réidiûcatioft 
du teD)[4e et le rélabljsaenaeot de Jéruifalem. \\ étaitalors âgé d*en- 
virop quatre-wgt-buit anç; il avait vu àx rois skur le trône de 
Babylone, parmi (c^quel^ les deui^ plus illustres conquérants, de 
Tunivers/Ces trois grands hommes, et la réaUsatioo 4es prophéties 
sur les peuples, donnèrent à la captivité un spectacle subtme^ 



QUATRIÈME ÉPOQUE PROPHÉTIQUE. 

Attèe^ Kacharle^ Malàchief fisAras, l^éhémie^ Kstlier* 

\. L-^î) 536, après les so^xnnAe-dix ann^ révolues qrfjivait pré- 
dites lér^mie, Soiis le r^ne^de cq pfiçM^ bieufi^d«itrqiilspae avait 
nommé, deux e^tts ans avael s^ nais^i^e, 1^ Jui& reyinrent dans 
kur patrie, sous IajH)odQite dç Zorobabel) petit-fils, du roi Je* 
ebQhips- leur pitmier ëoiâfiA de r^ever rédifiee cônfacré au Sei- 
gmKir^ mftis aprèa seiae aoné^de iravaux, il O'éiait poiut encore 
lelrmioe. Les Samaritains s*y opposaient ; et les Juifs ^t^iept retenus 
par^craiule. - 

tl AoGÉEet ZAcarAHiE les eiihèrièrent ayec tant de gèle et de cou- 
rage, qu'ils résolurent enfin de terminer cette noble et généreuse 
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entr€{Mrisci« Cyrus était mort presque ea même temps que Daniel ; 
mais Darius» fils d'Hystaspe et Àrt^xercès Longue-Main les proté- 
gèrent. Ces rcMs puissants, qui renversaient» les temples de» dieux 
de' rÉgypte et de la Grèee, ouvrirent leurs trésors à Jéhovah. « Moi, 
le roi, dissàt Artaxercès, J'ordonne que tout ee qui appartient au 
service du hh du ciel, se fasse àla n^aison du rot du cidi avec grand 
soin, de peur quil ne s'irrite eontre Fempire du roî et de ses fils. » 

IH. Las -prophéties d*Aggée et de Zaeharie ne sont que des ex- 
boptations aux Juifs, pour la réédiûcaticHi du temple. Ces exhor- 
tations sont vives ^t animées. On y voit aussi brilkr reprit pro- 
phétique : les divins (dateurs annoncent clairement les gnmds 
dessems de Dieu sur son peuple, et Vavénement du Messie. Gomme 
les anciens qui avaient vu le temple de Salomon^ versaient des 
laraies au souvenir de ce temple que n'égi^it point le nouveau^ 
Aggée leur disait au mm de Jéhovah : 

«Prends courage, Zor(^bel ; prends cowage» grand-prétre de 
Sion, Jésus, filsde Josédec ; et vous» peiiple de Jéni»alem« rassurez-- 
vous et travaillez. Je suis avec vous, mon esprit demeurera au mi- 
lieu de vous, ne craignes pas* (décore un peu de temps, et le eîçl, 
la terre, la mer et tous les peuples seront émus^ et le Dé9iré deti 
nations viendra ; je remf^rai de gloire ee 4ea]f)le naissant, et sa 
splaEHleur nouvelle surpassera sa splendeur première : je donnerai 
la paix en ce lieu. » 

Zachsa*ie ne parle pas avec poins d'enlàousiasme et de vérité : 
« Béjouis-toi, fille de Sk)n ; pousse de^ ^is d'all^resse, fille de 
Jérusalem ; voici ton roi qui vient vers toi, jusfie et Sauveur, pau- 
vre, et monté sur Ttoesse que suit son poidain. Il anooneera ia 
paix aux nations, et sa domination & étendra d'une mer à Tautre, 
du fleuve aux extrémités de la terre. » 

Zacbarie a vu la passion du Sauveur, le prix auquel il fut vendu, 
la dispersion de ses disciples, les plaies de ses mains et de son 
eèté. «D'où vienneiH ces plaies au milieu de te^ mains? J'ai été 
percé dans la maison de ceux qui m'aimaient.... Ils jetteront les 
yeux sur moi qu'ils ont transpercée... Us le pleureront, comme im 
pleure un fils unique. En ce jour-là, il y aura ua grand devd à 
Jérusalem, comme aux jours de Mageddon (Mort de Josias). » 

13 
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Les prophéties d*Aggée sont entièrement prosaïques, ainsi que la 
plus grande partie de celles de Zacharie. Sur la fin (Chap. ix, x, 
xi), celui-ci a quelques passages très-poétiques, très-omés et assez 
clairs, qu<Mqu*ils soient Touvrage du plus obscur p@at-étre de tous 
les prophètes. Zadiarie procède par visions, comme Daniel ; il 
voit et entend les esprits de Dieu qui président aux nations. 

Aggée et Zacharie prophétisèrent sous Darius, fils d'Hystaspe. 

lY. Malacbie qui prophétisa sous Néhémie, au temps d*Artaxercès 
Longue-Main (l*Assuérus d*Esther), est le dernier de tous les pro- 
phètes. On trouve chez lui les mêmes formes, les mêmes figures, 
les mêmes hardiesses d'expressions que chez les autres prophètes, 
mais son style, plus que celui de tout auure, indique le déclin vers 
lequel la captjvité de Babylone précipitait la poésie des Hébreux, et 
la pente qui Tentrainaft à une décadence totale. «Quand on com- 
pare les productions des écrivains qui ont précédé la captivité, dit 
Michs^lis, et de ceux qui Font suivie, on reconnaît dans ces der- 
niers une altération et une révolution aussi marquée que celle qu*a 
éprouvée la langue latine. » 

Mriachie s*attadie surtout à reprocher aux prêtres leur ignorance 
et leur peu de zèle : « Les lèvres du prêtre doivent être les dépo- 
sitaires delà science, dit-il.... Qui d*entre vous ferme les portes de 
mon temple et allume le feu sur mon autel gratuitement ?» Il gour-^ 
.mande les peuples de ce qu'ils n'offrent au Seigneur que de mé- 
chantes victimes, de ce qu'ils contractent des alliances illégitimes, 
de ce qu'ils maltraitent et répudient leurs femmes. « Vous couvrez 
l'autel de JéhovsA de larmes, de {^urs et de cris. »Les femmes al- 
laient plairer près de Dieu. « C'est pourquoi Je ne regarderai 
plus désormais à vos sacrifices, et je ne recevi^i pas d'expiation 
de vos mains. — Pourquoi ? dites-vous. — Parce que Jéhovah a été 
témoin entre toi et l'épouse de ta jeunesse que tu méprises, elle, 
qui cependant est ta compagne et l'épouse de tes jeunes ans. 
N'est-ce pas VUn qui l'a faite? n'est-elle pas le reste de sm souffle? 
(Idée admirablement poétique). Et que demande celui qui est Un, 
sinon une race digne de'Dieu? Conserve donc ton souffle, et ne 
rejette pas l'épouse de ta jeunesse; » 
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Mâlachie annonce aussi Favénement du Messie, la naissance du 
précurseur, et la vocatioB des Gentils. 

cYoilà que j'envoie mon ange, et il préparera la voie devant ma 
face. Et' aussitôt viendra à son temple le dominateur que vous 
cherchez, et Fange de Talliance €[ue vous désirez. Le voilà qui 
vient, dit JéBovah Sabaoth : Ecce venu. » — Et la prophétie est 
close, et le monde debout attend en silence le roi qui va venir. 

V. Les événements contemporains des trois derniers prophètes 
furent écrits par Esdras, fils du grand-prétre Saraïas, et par Néhé- 
mie, qui avait joui de la faveur d'Artaxercès et d*E$ther, et avait été 
leur édiMison. 

Leurs livres sont au nond)re de quatre, dont les deux premiers 
seuls sont reconnus par TÉglise* Les faits contenus dans ces livres 
sont racontés avec une noMe simplicité et quelque tristesse. Le 
spectacle d*un peuple malheureux qui, après des maux ii^is, une 
cnidle captivité, la perte de ses proches, de ses amis, la ruine de 
ses villes, se revoit enfin sur sa terre natale, oflrira au lecteur un 
int^ét touchant : les livres saints ont toujours un attrait qu'on ne 
saurait trouver nulle part. Les discours sur le vin, le roi, les fem- 
fne8 et la vériié que nous avons dontiés comme modèles de décla- 
mations orientales, appartiennent à cette partie des livres de Néhé- 
mie, qui n*est pas canonique. 

YI. Judith avait sauvé son peuple par la force et Tépée, Esther 
le fit par Tamour, la douceur et les larmes, fl y a, dans la Bible, 
sur tout ce récit, un Itixe oriental, une teinte douce et triste. Ce 
Kvre renferme de belles et grandes pages. Nous recommandons la 
lecture des Chapitres i, iv, v, x, xui, xnr, xv; on y trouvera des 
discours, des descriptions, des récits pleins de charmes ; mais^ sous 
le rapport artistique, cette œuvre n'a pas perdu 5 passer par les 
mains de Raeme. Aussi le nom d'Esther s'offre-t-il à nous tou- 
jours parfumé de la poésie la plus suave du plus mélodieux de nos 
poètes. Quelques critiques attribuent ee livre en partie à Bfardo- 
chée, en partie à Esther elle-même; nous n'avons à ce sujet que 
des notions incomplètes. 
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JÈPOQUE CSBECQUE. 



L Le peuple juif jouit de 200 années de paix sous la suzeraineté 
des rois Perses qui lui étaient dévoués. Quand Alexandre s'élança 
sur l'Asie et Cobtint jusqu'aux Indes (331), la Palestine ne fut pas 
maltraitée par ses armes ; elle avait reconnu rjiomme qu'avait 
annoncé Daniel ; elle lui ouvrit ses portes et lui montra ses pro- 
phéties. Fidèle à Dieu, elle vécut heureuse sous le grand conqué- 
rant et ses successeurs, jusqu'à ce qu'elle rencontra cet Antiochus, 
qu'on a appelé l'Illustre, et qui préluda aux persécutions de l'em* 
pire Romain contre le christianisme, en donnant à la Judée une 
ère de martyrs. 

II. L'époque dont nous parlons, vit les mœurs et les usages de 
la Grèce peu à peu s'introduire en Palestine. L'invasion fut surtout 
Sensible à parlii* du second siècle, et la littérature hébraïque subit 
elle-même l'influence étrangère. Malheureusement, quand l'élo- 
quence hébraïque rencontra celle des Grecs, celle-ci était ert pleine 
décadence; elle avait presque désappris à parler, dit Cicéron, 
elle se donnait en spectacle aux peuples comme une vile cour- 
tisane, elle promenait ses puériles déclamations, par la bouche 
de ses sophistes, sur tous les théâtres de TOrient. Les Hébreux 
l'entendirent, et ils abandonnèrent la noble simplicité de leurs 
lettres, pour affecter les prétentions et quelquefois l'emphase dès 
rhéteurs d'Athènes ; leur style ne fut plus celui de la Bible, mais 
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ils sureni encore, en ce langage nouveau, nous donner des leçons 
sublimes, el nous tracer des tableaux niagnifiques. 

UI. Trois ouvrages appartiennent à Tépoque grecque, ce sont 
la Sagesse, Y Ecclésiastique et les Machabées. Les deux premiers 
sont des livres de morale, ils étalent aux regards une prairie émail- 
iée de flein^, comme les livres de Salomon qu*ils ont pris pour 
modèle; le trobième renferme rhistoire des persécutions d*Antio- 
chus et des combats d*Israël. Nous parlerons brièvement de ces 
ouvrages. 

) ê m g e u e . 

I. On croyait autrefois que le livre de la Sagesse était de Salomon, 
parce qu^on y voyait des pensées analogues à celles d^ ses autres 
ouvrages. Il était pourtant facile de s*apercevoir que Tauteur n*a 
ni la méthode ni le style de ce prince ; car ce livre respire, comme 
le disait saint Jérôme, non-seulement Téloquence grecque, mais 
même ce goût sophistique, sage néanmoins et savant, dit-il, qui 
était en vogue dans tout TOrient et surtout à Alexandrie, sous Fem- 
pire des rois Macédoniens. 

II.' Le docteur Lowth a porté sur cet ouvrage un jugement des 
plus sévères. « Le style en est inégal, dit-il, tantôt enflé et plein 
d emphase, tantôt abondarU et chargé dépUhètes, contre image 
ordinaire des Hébreux, tantôt enfin tempéré, élégant, sublime et 
poétique. Le tour sentencieux y est observé avec assez de soin, et 
on reconnaît clairement Fintention qu*a eue Fauteur d*imiter les 
anciens modèles; mais, en général, il s*éIoigne beaucoup de ce 
caractère pur et classique. On remarque aussi un défaut grave dans 
Fordonnance de cette composition^ La prière que Fauteur place 
dans la bouche de Salomon, et qui commence au neuvième cha- 
pitre, se prolonge jusqu'à la fin du livre, de telle sorte qu'elle en 
forme plus de la moitié. Quand même on voudrait excuser la lon^ 
gueur démesurée de cette prière, on serait contraint d avouer que 
Fauteur s'abandonne à des recherches trop subtiles sur des choses 
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hors de notre portée, et qu'il y mêle une infinité d'objets très-étran- 
gers à des prières qui s'adressent à Dieu. Enfin, l'ouvrage parait 
n'avoir aueun but déterminé. Ces motiis nous engagent à adopter 
l'opinion de ceux qui pensent qqe ce livre est beaucoup phis récent 
que celui du fils de Sirach (l'Ecclésiastique), et qu'il a été composé 
dans un siècle moins pur. » 

III. Nous n'avons^ comme obvient de le voir, aucun indice cer- 
tain sur l'auteur de ce livre, ni sur l'époque précise de sa eompo<- 
sition. Ce que nous savons, c'est qu'il a été composé ea giec, et 
qu'il est placé immédiatement avant l'Ecdésiastique éms le canon 
des saintes Écritures. Cependant saint Jérôme assure qu'il avait vu 
des exemplaires de la Bible où la Sagesse était intitulée FEcclésiaste, 
et occupait le second rang après l'Ecdésiastique qui ne portait pas 
ce titre, mais celui de Paraboles de Siràcide. Le saint docteur dit 
aussi qu'on y avait ajouté un autre Cantique des Canticpies, afin 
d'imiter par le nombre des livres, ceux de Salomon. 

IV. Le livre de la Sagesse se divise en deux parties^ : la première, 
jusqu'au chapitre neuvième, est d'un bout à l'autre l'éloge de la 
sagesse ; la seconde, beaucoup plus étendue, va jusqu'à la fin de 
l'ouvrage. Elle contient, avons-nous dit, une longue prière, dans 
laquelle l'auteur rappelle l'histoire ancienne, en remontsnat jus- 
qu'à l'origine du monde, et fait voir les ressorts merveilleux mis 
en œuvre pai^a justice et la sagesse divines, pour protéger la 
nation sainte et la venger de ses ennemis. 

V. Deux passages de la première partie sont singulièrement 
propres à prouver l'autorité divine et prophétique de ce livre. L'un 
est une prophétie si claire de la passion de Jésus-Christ, qu'elle 
est exactement conforme à ce qu'on en-lit dans l'Ëvàngile; elle a 
été souvent citée dans l'antiquité. (Cliap. h.) L'autre contient des 
instructions si solides sur l'origine et les qualités de la sagesse exer- 
cée, qu'dles répandent beaucoup de lumières sur les leçons de 
Salomon même, et qu'elles ont été comme' un flambeau pour l'a- 
pôtre saint Paul. (Chap. m.) 
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JoîgDez à cela oesmagnifiqcM senCeiiiees : t Que ééutiorl m vient 
pas d/e Dieu, mais émpéehé, et f«ee c'eêt Vwwre^ éudénwn qui Ca 
fmt entrer dam le mande, et qne, cependant, par un effet de la 
bonté divine^ elle detmni un si grand bien, fviim doit regarder 
comme un bonheur singmHer cPétre mis à tabri, par «ne miort 
prompte, des maux et des dangers de cette, vie. » (Gh»p. nr.) 

On doit placer au même rang Texplication claire et précise d'un 
dogme qui paraissait être au«-des6us de ce qui eonvenait èTÂneien 
Testament ; nous voulons parler de lee que Tauteui" dit des iNens et 
des supplices de la vie future : il senddait par là préparer la voie à 
b vérité évangéUque. Plus Tavénemadt de Jéaufr^irist était pro- 
ebe» phis la Providence découvrait cbiremeot aux hoames «s 
mystères divins. (Chap. v.) 

Ce que le même auteur dit des avantages d*un chaste mariage, 
de la eontmence, et de la voigeance prête i édater sur la postérité 
des adidières» mérite d'é^e remarqué avec une attentmn {wrtteii-* 
lière. (Chap. iv-) 

Gomme il s'adresse aux rois, aux grands et aux juges, il leur 
reeommande d'aioaer la justice et il leur dévoBe ee secret : « Que les 
puissants delà ierre seront puissamment tourmenté^ et que eeur 
qui commandent aux.mUres suàiwkt wi jugement ri^^ourems.* 
(Omp^vi.) 

Dans la prière, qui comprend toute la seconde partie it ce Ktre 
divin^ lautetir noua apprend d*abord que la véritable sagesse, qu*it 
nomiae aussi oontineoce, est un don de Dieu. Biaatôt après, il 
parcourt rapidement jusqu^à la fin du livrç, Thistoiré du Pentat^i- 
que, en donnant diverses leçons, pour nous apprendre dans quel 
esprit c»i doit lire Tbistoîre saei^ pour en recueillir, les frmts. 
• Il faut tBVjoms, Uit-il, umr la sagesse ditpim d'amtond plus pré- 
sente devant les yeux, qu'elle ne memque jamais de faire dubim 
à cmO; qui lui sont dévoués^ et depunir tes méchants*.» Il Àablit, à 
cette occasion, eeite grande règle de la justice divine el de la lai 
éternelle, que « tout prévaricateur tmmvey dans ce qui faisait 
tobfet de, son crime,^la oeoise de son tourment; et que tout impie 
subira des peines proportionnées à son erime.» Que de beautés î 
que de profondeur dans cette autre instruction ! « Dieu^ dit-il. 
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plein d'indulgmcert de condescendance pour km$ ks hommeê^ ne 
déploie pas d abord toute sa colère, et ne terrasse pa» ses ennemis 
dun sévi coup ; il les punit lentement et par degrés, pow tes eah* 
citer à la pénitence; il ne fait périr que ceux qui, par esprit de 
rébellion, n* écoutent pas ses avertissements et mépfi9ent sa misé- 
ricorde. Plus Dieu est puissant, plus il a d'indulgence ;ilne fait 
rien à la hâte et sans ordre; mais U règle toute chose avec me- 
sure, as}e€ poids, et£n suivant l'ordre le plus par fait. » 

C^idonc avec raison que les saints Pères» frappés de la profondeur 
de ces ^siruciions et de plusieurs autres qui portent égalemeiBA le 
caractère de la divkité, ont donné le pkis haut degré d'auloriié au 
livre de la Sagesse, el Font placé dans le canon des divines Écri- 
tures, 

VL Nous avons dit en commençant cet article» qu'il existe une 
grande différence enU*e la forme grecque du livre de la Sagesse et 
cdies des auteurs classiques de la nuise hébraïque. Nous tenbns h 
démoditrer cette asseilion. 

Le lecteur peut se rappeler un inoreeau d'kaïe que nous avoos 
cité précédemment, dans lequd il foîllep<Mrtraîtde Tidolàtrie, pour 
la poursuivre en^te de ses sarcasmes et de son indignation* U 
existe, dans le livre de la Sagesse, une peinture analogue. £ile est 
assez semblable par le ton, elle parait même n*éune que la para- 
phrase d'une réminiscence ; mais, à retendue de la période, à Fa^ 
bondance des détails, à la timide perfection de son enchainemént, 
et surtout aux spirituelles antithèses au milieu desquelles elle se 
joue, il est iacile de reeonnaitre le souffle de Tlonie. 

ai Si quelque ouvrier habile coupe dans une fbrét un «rbre lâevé, 
dit-elle, qu'il dcfKHHUê avec &oin son écoree, et que pao* sm art il 
li^ejia meuble utile è Tusage de la vte^ il se sert dès déèris de œ 
bois pour préparer sa pourritiure. Et le reste, qui n*est d'aucun 
usage» bots courbé et noueux, A le taill&avecsoîii dans son oisiveté; 
pfir son art il lui donne uoeJgure ; il en lait une image d'hoiame 
ou d'un vil arànd ; et le frottam de venniikn^ il kii donne une 
couleur rouge, faisant ainsi disparsétre toutes les taches qui saut en 
lui. U ^ève ensuite à ce dieu un asile digne de lui, il le piaice dans 
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la maraiHe et rafifermil avec k fer ; il prend des précautions pour 
Tempécher de tomber, sachant qu'il ne se peut aider lui-même, 
attendu que ce n*est qu'une statue, et qu'elle a besoin d'un se- 
cours étranger. 

» Alors il lui adresse des vœux ; il l'invoque pour «es biens, pour 
ses enfonts ou pour un mariage ; il ne rougit pas de parlera un bois 
sec et sans vie ; il implore la santé de celui qui n'est que faiblesse; 
il demande la vie à un mort; il appdle à son aide celui qui ne peut 
se secourir ; avant un voyage, il prie cdui qui ne peut marcher ; 
avMit d'acquérir ou d'entreprendre, pour le succès' de toutes cho- 
ses, il invoque celu^qui est inutile à tout. » (Qiap. xiu.) 

Assurément ce passage est admirable ; mais il est moins oriental 
que le fragment d'Isale; il a dans le tour et les procédés moinsd'im* 
prévu et d'originalité, il rentre dans les formes de notre littérature 
ariifici^ et polie. Dans Isaie, une opposition s'éteMit entre l'idole 
arbre et l'idole devenue dieu, entre les deux lambeaux d'une même 
tige dont l'un est brûlé par l'homme qui se chauffe à ses flammes, 
tandis que l'autre plus heureux, va ré^er dans le sanctuaire. Le 
prophète s'appesantit stir ce contraste, et c'est là tout ce qu'il in- 
voque pour forcer l'idolàtrié à se confondre de sa stupidité. La Sa- 
gesse va prendre ses oppositions plus haut; elle montre un être 
raisonniMe s'entretenant avec un être sans idée, mendiant la puis* 
sanee aux pieds de la faiblesse, réclamant* la fortune de qui ne peut 
rien donner : c'est plus d'élégance, plus de symétrie, plus de mé- 
taphysique; mais c'est moins brûlant, moins populaire et moins 
flétrissant. 

Tout le monde connaît cette scène où les méchants, traînés au 
jugement de Dieu et contemplant les justes glorifiés, s'accusent de 
s'être lassés dans les voies de l'iniquité. Ce morcemi a été souvent 
employé et cité,^ et il est magnifique dans son ensemble ; mais les^ 
détails paraissent diffus et déplacés. 

«Notre gloire, disent les impies condamnés, nos richesses ont 
passé comme l'omtu'e; comme le coursier qui se hâte; comme le 
vaisseau qui fend la mer agitée, qui ne laisse après lui aucune trace 
et aucun sentier dans les flots ; ^omme la flèche, lancée vers un 
but, sépare l'air qui se réunit aussitôt, et sa route est inconnue ; 
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comdie Toiseau qui traverse les deux : on ne peut dislinguer sa' 
voie, mais senlement le bruit de ses ailes, quand il frappe Tair 
léger et qu'il s'ouvre ainsi une route dans le ciel; il a agité ses aUes, 
il a disparu, et aprês^ nul vestige de son passage, » On doit corn* 
prendre que des malheureux, réduits k la dernière détresse» ne 
peuvept songer à entasser tant de figures, ni à les dévdopper avec 
cette complaisance. Évidenmient cette amplificatibn manque de 
goût et de vérité. Cependant m y démêle encore le style senten- 
cieux des prophètes ; le dernier trait rappelle David : « Vidi impium 
superexaltatum..,, transivi^ et ecce non crat, et non est inventus 
locus ejus.j^ 

VIL Ce que la Sagesse renferme de plus beau, est un doiride 
tableau philosophique, où les oafents joyeux et libertins d'Épicure 
sont mis, pour leur confusion, aux prises avec la vertu divine. G^te 
description, quoique orientale potyr la couleur, nous semble v^nir 
d'Athènes, car elle respire le platonisme ; on dirait seulement que 
Fauteur de TÉpitre aux Romains y a posé la couronne. Oii y peut re- 
marquer aussi comment la luxure rend froidement cruelles les âmes 
les mieux douées. Cette réflexion n'est pas nouvelle, mais il est 
difficile de mieux s'exprimer IMessus que ne l'a foit la Sagesse. Le 
premier t£d)leau est presque de Salomon pour le trait poéQque, le 
second est noble et fotne, et la conclusion sublime : ^Hcec cogita-- 
verunt et erraverunt: excœcavit enim eos malitia eortwi. » Nous 
citons tout le morceau. 

« fis ont dit, pensant follement en eux-mêmes : Le temps de notre 
vie est court et plein d'ennui; on ne saurait éviter la mort; et l'on 
ne connaît personne qui smt revenu des eniars. Nous sonmies nés 
du hasard; après la vie, nous serons comme si nous n'avions ja- 
mais été; le souffle de nos narines n'est qu'une fumée, et la parole 
de notre bouche, ime flamme qui s'éehappe du mouvement de notre 
cœur. Elle s'éteint, et notre corps se réduit en poussière/ notre 
esprit dt^arait comme un souffle léger, notre nom s'oublie avec 
rapidité, et personne ne garde le souvenir de nos œuvres. Ainsi 
^tre vie passe comme vole le nuage ; elle s'évanouit comme la 
nuée qui ^e fond aw^ rayons du soleily'^ou que sa chaleur abat. 
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Wotre vie n'est qu'une ombre ; la tnort>est inévitôWe ; le scea» poeé, 
nul ne revient. » 

Des principes d'un matérialisme aussi tîrûmènt professé, ne sau- 
raient demeurer sans conséquences ; aussi, Técrivain sacré se hàte- 
t-il de nous les faire connahre. 

« Venez donc, disent les impies, jouissons des délices et des biens 
de la vie ; hàtons-nous : la jeunesse est rapide. Empfissons-nous 
de vins exquis et de parfums ; ne laissons point passer h fleur de 
Tair (le printemps de la vie) ; couronnons nos télés (hi oaHce des 
roses, avant qu'elles ne se fanent. Soyons tous vaillants dans la 
joie ; laissons en tous lieux des traces de nos plaisirs. C'est là notre 
part, c'est là notre sort. » 

Vo^ prise au fait la vie légère et lourbfltoinànte des joyeux 
compagnons de nos capitales ; mais ce n*est pas tout. Nous avons 
dit que ta sensuaKté rend souvent les hommes impitoyablèjs et eriiels; 
l'histoire des temps ancien» el la nôtre ^affiràîent à éiàXr cette 
mérité. L'f}S]Nrit-Samtavoulunousen4nâitruire. 

«Foulons aux pieds le misérable, tout juste (pi'il est; n'épar- 
gnons pas la veuVe ; ne respectons pas le vieillard au front blanchi 
par les ans. Il n'y a d*s»Litre justice que nôtre fi>rce; è quoi peut 
être ^le le feiWeti» On reconna*lra à ces traits la déReatesse et 
Itiumiinité des libertiifê. Cependant un tiomméles poursuit et ap- 
pelle leur colère : le juste feit honle k leurs viccd par sa conduite ; 
il châtie leurs doctrines par sa paroléf; il livre leurs personnes à 
l'opprobre ; ils le feront périr. 

«Dressc»s des pièges au juste: itne nous servira jarmiis; il 
condamne nos couvres ; il déclame contre les ii^fradions que nous 
feisons aux lots; il montre à to«s les èmtes funestes de nos doe- 
trines. tiédit qu'it a la Science 4u CieJ, è% il s-mtitute le âfi de Diea. 
fl démarque nos profets et livre nos pensées, H est odieux même 
â voir; car sa vie né ressemble pas h la vie des autres, et ses voies 
nous condamnent. Iln^s estime impurs, U 's' éloigne de nos voies 
eonume damnant d'infamies. H appelle heureuse la fin des justes, 
et il se vante d'avoir Dieu pour père. » Tout cda est humiliant poor 
nmpie. Méprisé, démasqué, il perd les égards et la crainte ; il * 
lève, et va tenter le dernier coup contre le juëte. 
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«Éprouvons si ses paroles soot véritables^ dit-il, voyons quelle 
sera sa fin. S'il est vraimeat le fils de Dieu, Dieu le soutiendra et 
le délivrera des mains de ses ennemis. Interrogeons^le par l'ou- 
trage et par le supplice; » c*es^ en effet la plus haute épreuve de 
rhomme ; « afin que nous connaissions sa douceur, et que nous 
sachions s'il a la patience, » Trait admirable, qui nous apprend à 
quel signe on reconnaît, cb^ les méchants eux-mêmes, la vertu so- 
lide et véritable. « Condamnons-le à la mort honteuse (à la croix) : 
Dieu doit le regarder, s*il a dit vrai. » 

«Telles étaient leurs pensées, continue la Sagesse ; mais ils ojcHt 
erré ; leur malice les a aveuglés, et ils n*ont pas connu les secrets 
de Dieu ! » Saint Paul applique ces derniers mots aux philosophes, 
et Platon nous a donné le portrait du juste et de sa mort. Nous ne 
nous étonnons pas que le comte de Maistre ait admiré la Sagesse : 
il était adorateur d€$ Platon et du grand Apôtre. 

h L'Ecclésiastique^ qui est ainsi, nommé à Tijoiitation de TEcclé- 
siaste, fut con^sé sous Je règne du grand-prétre Onias lU, en- 
viron Tan 176 avant, Jésus-Christ. )1 ejot pour auteur Jésus, fils de 
Sirach, «philosophe hébreu, dit le eomte.de Maistre^ qui sut réunir 
à la sagesse de Jérusalem la science d'Athènes et de Memphis. » 11 
avait en effet, comme il nous le dit lui-même, beaucoup lu la loi et 
les prophètes^ ainsi que les autres ^rits des Pères en Israël. H ayak 
voyagé, au péril de sa vie, parmi les nations étrangères, remar- 
quant les coutumesd interrogeant les hommes célèbres. Il invo--, 
qua le Très-Haut, et Dieu lui donna Tintelligencev H écrivit ses 
leçons pieuses, en hébreu, maisToriginal se perdit de bonne heure. 

Un de ses petits^fik le traduisit en grep sous le règne de Ptolé- , 
mée Everftète (142). 11 fait observer que la traduction ca/^uée qu'il 
nous en donne, ne saurait répondre à la beauté ni àJa force dç 
Toriginal, et qii'il en était de même, des différentes versions que 
Ton avait faites du Pentateuque, des prophètes et des autres livres 
de-sa nation. — Les ouvrages hébraïques couraient abrs le monde, 
dans la langue qui était le plus en usage. 
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II. La première partie de rEcclésiasiique comme Is^ première de 
la Sagesse, est peu susceptible d*analyse, vu qu^éDe se composé, en 
général, de pensées détachées. La seconde partie, aussi à Timitation 
de la seconde de la Sagesse, renferme un certain développement 
dMdées suivies. Le hxnf chapitre commence cette série, et contient 
un magnifique éloge de la grandeur de Dieu; les sept chapitres 
suivants célèbrent les justes que le Seigneur avait soutenus de sa 
protection depuis Enoch jusqu'au grand-prétre Simon, fils d*Onias. 
C'est une belle idée de montrer ainsi le Seigneur environné de la 
gloire que lui donnent ses oeuvres et ses saints. La Sagesse Tavait 
placé au milieu des prodiges de TÉgypte, du désert, de Qianaan et 
des temps primitifs (Chap. x-xix), pour faire éclater sa puissance 
en face de Tinanité des idoles (Chap. xhi, uv, xv); TEcdésiastique 
lé montra se jouant dans la création (Chap. xliii), et donnant au 
monde, k la suite du soleil et des étoiles, les grands hommes et les 
sages (Cliap. xliv et suivants) : ces deux t£d)leaux sont égalemeni 
sublimes. Les descriptions de la Sagesse, un peu diffuses, sont fort 
belles; les narrations de TEcdésiastique sont pleines de richesses ; 
les unes et les autres sont douces, placides, rêveuses, comme le 
ciel de TÉgypte et de la Grèce. La Sagesse est de Flcmie, la fin 
de ^Ecclésiastique est de Memphis; Sirach, persécuté sur la fin de 
ses jours, était venu en Egypte. Le style, c*estrhomme; mais c'est 
aussi la nature : nous n'en sommes plus à l'apprendre. 

m. La première partie de l'Ecclésiastique parait être un calque des 
proverbes: C'est presque le m^me coloris et le même éclat, les 
mêmes figures et les mêmes images. Les sujets et les idées ont 
entre eux la plus grande analogie. Quelquefois l'auteur prend pour 
texte une pensée de Ssdomon et la retourne sous toutes ses faces ; 
c'est ainsi que le Chapitre premier n'est que le développement du 
proverbe (Chap. i^ 7) : « le commencement de la sagesse est la 
crainte du Seigneur;* tantôt, comme Salomon, il s'adresse à un 
interlocuteur qu'il appelle son fils; tantôt il propose des énigmes 
qu'il résout k l'instant ; tantôt il fait au Seigneur une prière pour 
obtenir les vertus; enfirt au Chapitre xxiv®, on retrouve une ma- 
gnifique prosopopée de la Sagesse, qui fait elle-même son éloge, 
comme au Chapitre viif des Proverbes. 
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Le docteur Lowth foil observer que, comme le Uvre de Sirach 
a éié traduit de Thébreu mot pour mot et sans aucun déplacement, 
il serait facile de revenir.au texte, et qu*alors on croirait tout à fait 
entendre Salomon. U a lui-même essayé de ce travail et il en était 
émerveillé ; mais le conseiller au siècle des lumières, c'est se mo- 
quer ; car, en vérité, nous ne nous soucions guère du texte de 
Sirach ni de Thébreu de Salomon, nous qui sommes si loin des 
siècles derniers pour la connaissance des langues et la gravité des 
études i Les sièdes qui se vantent, ont besoin d*éloge ; ce sont des 
mendiants qui se font à eux-mêmes Taumône. 

V. Voici quelques proverbes et quelques images de TEcclésias- 
lîque. 

«La loi de Moïse a feit coijder de tous côtés des flots de sagesse, 
comme le Tigre, TEuphrate et le Nil, lorsqu'ils débordent et ferti- 
lisent le pays. » Les Juifs enseignaient donc partout. 

«Aime de toutes tes f<Mrces celui qui t*a créé, et n'abandonne pas 
ses ministres. » 

« Honore ton père de tout ton coeur, et n'oublie pa& les douleurs 
de ta mère. Souviens-toi que sans eux tu ne serais pas né ; et que 
pourrais-tu leur rendre de pareil? > 

«Ne détournez pas vos yeux du pauvre, ne donnez jîas, à ceux 
qui vous demandent, le sujet de vous maudire par derrière. Car 
celui qui \ûu& maudit dans Famertume de son cœur, sera exaucé 
dans son imprécation par celui qui Ta créé ! » 

«Il n'a pas pitié d'un homme semblable à lui, et il prie pour 
ses propres péchés ! Il garde sa colère, el il implore la clémence 
de Dieu!» 

«Ne blesse ni le serviteur qui travaille avec fidélité, ni le mer- 
cenaire qui prodigue sa vie pour toi. » 

«Que votre main ne soit pas ouverte pour recevoir, et fermée 
pour donner, w 

« Que le riche parle, tous sevtaisent et chacun à l'enyi relève ses 
paroles. Que le pauvre parie, on dit : Qui est celui-ci ? Et s'il fait 
un faux pas, on achève de le &ire tomber. » 

« Celui qui forme alliance avec un plus grand que lui, se met un 
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peiMit ftrdeau sur les épaules. QueHe union peut-il y vhât entre 
un pol.de terre et vn pot de fer? S'ils viennent à se faairler, te pre- 
mier sera brisé par le second. » 

«L'nni fidèle est un remède de vie et d'immorti^; ceox qui 
craiipent le Seigneur trouveront cet ami. » ^ 

« Ne quittez pas un ancien ami pour un nouveau, car le nouveau 
ne lut sera pas semblable ; le nouvel ami est un vin nouveau, il fout 
qu^ vieillisse pour qu'il fosse plaisir. » 

€ Si vous savez un homme de sens, vo}'ez-Ié dès le point du jour, 
et que votre pied presse souvent le seuil de sa porte* » 

« Instruire un homme inepte, c'est vouloir rejoindre les pièces 
d'un pot cassé. » 

«Les médecins prieront eux-mêmes le Seigneur, afin qu'il leur 
donne un heureux succès (dans la guérison des malades). » 

« La juste peine de celui qui offense, son créateur est d*étre mis 
sous la xnain ^u médecin. » 

« Souviéns-toi de tes derniers jours. » 

Vli On le voit assez, d'après ces courtes citations, rien n'est pkis 
pur que cette morale, rieu n'est plus propre à former le x^ceur, h 
entretenir la vertu, à ramener du vice. Le sage RoIUn regrettait de 
ne pas voir de tels livres faire partie de l'enseignement-public. Les 
Pensées de Cicéron et de Senèque, la Murale d'Épictète et de 
Marc-Aurèle^ lès Conseils d'Isocrate à Démonicus, sont*ils capables 
de faire pratiquer le bien, comme le feraient les enseignements de 
Dieu? 

llachabées. 

I. « Après qu'Alexandre le Macédonien, fils de Philippe, qui régna 
premièrement dans la Grèce, fût sorti de. la terre de Céthim', et 
qu'il eut frappé Darius, roi des Perses et des Mèdes^ il livra phi- 
sieurs batailles, prit les villes les plusJbrtës, et mit à' mort les reis 
de la terre. H passa jusqu'aux extrémités du moirde, il reçut les 
dépouilles d'une muliitude de nations, et la.terre se tut devant lui. 
Il assemUa ses forces et uneta-mée des plus vaillantes, son cœur 



Digitized by CjOOQ IC 



MACBABÉRS. Hi 

S éleva et s'enfla d*orgueil. Après cela» il tomba sur un Kt de dou- 
leur, et il ^x)nnut qu'il mourrait; il appela les grands de sa cour e| 
il leur partagea son royaume. Ses lieutenants devinrent rois, et de 
là vint cette racine pécheresse, Antiochus, surnommé rUlustre. » 

Ces paroles magnifiques qui rappellent si vivement Tardeur et 
rimpétuosité d'Alexandre, la conquête de TOrient par la Grèce, et 
la mort rapide du triomphateur, ouvrent admirablement le livre 
des Machabées. Un tel début présage de grandes choses au lecteur : 
rtiistoire des Machabées répond à cette attente. Où trouver en effet 
des scènes plus nobles, des paroles plus sublimes et des actes pK» 
propres à élever l'esprit et à toucher le cœur, que eeux que ra- 
content ces livres? C'est un combat continuel entre les vertus les 
plus généreuses, la piété la plus intrépide, et la tyrannie la plus fa- 
rouche; c'est l'héroïsme religieux dans ce qu'il peut avoir de plus 
éclatant ; c'est une série non interrompue de situations solennelles, 
déchirantes,- pathétiques, dont se sont emparées la peinture, la 
poésie et l'éloquence. Onias, Héliodore, Mathatliias, Judas, Jona- 
thas, Éléazar et les sept frères^ ont été immortalisés à la fois par 
tous les arts. . 

II. Le premier livre des Machabées nous raconte la baii)are con- 
quête d'Antiochus. Ce prince impie se rua sur Israël comme le ferait 
une bête féroce; il souilla les temples, persécuta les fidèles, et ré- 
duisit le peuple au plus humiliant esclavage. «Les princes et les 
anciens furent dans les gémissements, dit le texte sacré, et la beauté 
des femmes fut toute changée. » 

Ces derniers mots peignent avec énergie et une grâce bien tou- 
chante, la misère et les douleurs d'un peuple. Il u'y a que l'Écri- 
ture qui connaisse de ces traits ; elle seule sait, en deux coups de 
pinceau, compléter un tableau. Le prophète Zacharie apostrophe 
ainsi les obstacles qui s'opposaient à la réédification du temple : 
« Que feis-tu, montagne superbe, à rencontre de Zorobabel ? Dis- 
parais : Quis lu, mons magne, eoràm Zorobabel? In planmn. » 

Au sein d'Israél, il y avait une famille de héros. Mathathias, son 
chef, se retire avec elle dans les montagnes. Un de ses fils était ce 
Judas Macbabée, qu'on a ncmimé depuis le lion de Juda. C'est de 

16 
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^'elie famifte que sortira la glorieuse résistance à ToppressiOn étran- 
gère, la délivrance de la religion et de la patrie. H fiiut entendre 
Tillustre vieillard exhorter ses enfents, si dignes de leur père. 
« Tout ce que nous avions de saint, de beau, d*éclatant a été désolé 
Ci profané par les nations, dit-il ; pourquoi done vivons-nous? » 

il meurt, et Judas Machabée^ lui succédant, marcl)ede\îeioireen 
victoire. Tous ces détails sont d'un style simple et ardent; c'est 
encore Phistoire hébraïque dans sa pureté. Cette sainte retraite 
dans les montagnes rappelle les guerres d'indépendance de la 
Suisse et la vie de Pelage en Espagne. 

Le nom des Romains fut connu de Judas. Après avoir fait allbince 
avec la reine des nations, l'illustre guerrier mourut^ L'historien 
sacré fait en deux mots son oraison funèbre, die ne pouvait être 
plus sublime : « Après la mort de- Judas, dit-il, les mécliaàts pa- 
rurent ^ tous côtés dans Israël, et tous les hommes d'intquité^ 
s'élevèrent de toutes parts. » Jonatlias succéda au lion de Juda ; 
Israël triompha encore et se reposa dans son triomphe. 

III. Le second livre des Machai>ées répète le premier; c'est une 
autre histoire des même faits, grecque comme la Sagesse, mais 
souvent digne encore de la muse hél>raique. 
. «Cependant Judas Machs^iée s^était retiré, kii dixième, dans un 
lieu désert, où il vivait avec les siens sur les montagnes, parmi ies 
Iiétes ; et ils demeuraient là sans manger autre chose que l'herbe 
des champs, afin de ne point prendre part à ce qui souillait les 
autres. » Ces couleurs fortes et sauvages rappeHeni les Juges. 
' C^est dans le secmd livre que l'on rencontre l'épisode d'Élàoâr, 
et celm plus célèt>re encore des sept frères Maeliabées el de leur 
mère. Il n'y a rien de plus pathétique et de plus sublime que cette 
légende dramatique. 

L'iiéroismc ties six premières victimes, expirant aux yeux tie 
leur mère, a quelque chose qui serre l'àme et la terrifie ; mais l'ad- 
mipation^vous emporte à la dernière scène. Antioehus, voyant que 
les supplices ne pouvaient rien sur ces cœurs d'iiomincs, promet 
au plus jeune de le combler de biens et d'honneurs. Mais treuvanc 
cet enfant inébranlabie, il s'approeiie de cette majheureure mère, et 
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rexhorle à Inspirer à son fils des sentinients plus doux. Celte 
femme se baisse vers son fils^et lui dit dans sa langue, pntriâ voce:' 
«Mon fils, ayez pitié de moi, qui vous ai porté neuf mois dans mon 
sein, qui vous al nourri de mon lait pendant trois ans. » Elle im- 
plore sa pilÈè, mais c*est pour lui demander de mourir pour la loi. 
«Qu'atléndea-vous de moi? cria lé généreux enfarit. Je n'obéis pas 
au commandement du roi, mais au précepte de la loi qui nous a 
été *)nnée par Moïse. «Puis il prédit au tyran sa chute et sa mort,' 
et précéda au ciel son héroïque mère. Il n'y a point de paroles pour 
\oueF dignement dé telles choses. 

lY. Nous avons quatre livres des Machabèes, mais ces quatre 
livres n'ont pas la même autorité ; les deux premiers seulement 
sont canoniques ; le premier fut écrit en hébreu, les trois autres 
en grec. Le troisième livre est déplacé; chronologiquement, ildevrïiit 
marcher eii première ligne, Car sa narration porte sur des faits plus 
anciens que ceux des trois autres. 

V, Après Toragé que racontent ces livres, toute voix sacrée se tut 
en Israël, Le peuple juif se reposa sous s^ lois, ou sous le patronage 
de Rome qu'il avait invoqué. Ce fut au milieu de cette paix que 
parut l'Homme à qui tout se i^apportedans l'univers, l'oméga ou la 
fin des sociétés antiques, l'alpha où le principe des sociétés mo- 
dernes. Cet hompie qui ne fut pas seulement un homme, mais 
y Emmanuel attendu, fonda son Église, pleura sur Jérusalem, dont 
il prophétisa la ruine éternelle, et mourut, crucifié par les siens. 

Soixante ans après le Sauveur, un autre Jésus criait dans Jé- 
rusalem : « Malheur à Jérusalem^ yoix de l'Orient, voix de l'Occident, 
voix du Midi, voix du Septentrion contre Jérusalem! » Et Jérusalem 
fut détruite de fond en comble par Titus et Vespasien. 

VL Josèphe raconta ces désastres. Il écrivit son histoire en sy- 
riaque et la traduisit en grec. Celte histoire plut fort à Titus qui la 
signa de sa main et la fit déposer dans une bibliothèque publique. 
Josèphe écrivit aussi, à Rome, ses Antiquités judaïques. Il sup- 
prima ou corrompit, dans cette histoire générale de son peuple. 
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tout ce qui pouvait blesser les Gentils. L*intérét le dirigea dans ses 
écrits comme dans sa conduite. C*est un habile politique, un mau- 
vais Israélite, un lâche patriote. 

Comme écrivain, on ne peut nier que Josèphe n*ait Timagi- 
nation brillante, le style animé, l'expression noble; il sait peindre 
à Tesprit et remuer le cœur. C'est celui de tous les historiens ancieiM 
qui approche le plus de Tite-Uve. Mais s*il a les beautés de This- 
tprien latin, il a aussi biea des défauts ; car, outre ceux que nous 
avons signalés, il est exagérateur dans ses récits, et long dans ses 
harangues. Son discours sur le martyre des Machabées est pourtant 
un ciief-d*œuvre. 

VU. Âpres d'horribles massacres, les Juifs furent chassés de Pa- 
lestine, vendus et dispersés par le monde. 

Leurs flots, depuis dix-huit siècles, croisent les flots des peuples, 
sans jamais s'y mêler. Ils vont errant par Tunivers, traînant le mé- 
pris et un crime irrémissible. Ils appelèrent la vengeance du Ciel 
sur leur tète : « Sanguis ejm stiper nos et super filios noslros ; > 
rÉtemel ratifia cette imprécation, et ils doivent demeurer en spec- 
tacle aux nations de la tçrre jusqu'à la fin, jusqu'à pe qu'ils tournent 
leurs r^[ards vers Celui qu'ils ont crucifié et auquel leur sup|dice 
rend témoignage : c VidehuiifU in quem transfixerunt. » 
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I. La quinzième année du règne de Tibère, Ponee-Pilale étant 
gouverneur de la Judée, un homme parut dans le désert du Jour- 
dain ; il avait un vêtement de poil de chameau ; une ceinture de 
cuir ceignait ses reins. Il ne mangeait pas de pain et ne buvait pas 
de vin ; sa nourriture était des sauterelles et du miel sauvage. Il 
appelait tous les peuples à la pénitence, annonçant que les temps 
étaient accomplis, et que le royaume des cieux était proche : « Pré- 
parez les voies du Seigneur, rendez droits ses sentiers. » 

Le Christ annoncé parut ; il afBmoa sa divinité, sema les prodi- 
ges, guérit les malades, ressuscita les morts. Il prêcha sa doctrine ; 
et les peuples, en Fentendant, demeurèrent suspendus à ses lèvres : 
jamais homme n*avait parlé comme cet homme : « Omnispopulus 
êuspensHê crût, audiens Ulum ; nmuiuàm locuius est homo, sicut 
hic komo. » 

Mais la haine et la jalousie le poursuivirent. Il devait par sa mort 
racbeterlsraâ et le monde ; il mourut au Calvaire. 

n. Environ douze années après la mort de J.-C, la troisième 
année du règne de Caligula, et la quarantième de Tère vulgaire, 
un étranger, au visage pèle et à la barbe crépue, revêtu d*une robe 
et d*un manteau usés par le voyage, pieds nus, se reposait au mi- 
lieu de ses compagnons près d'une des portes méridionales de 
Rome. De la porte où il était assis, il apercevait sur le sommet du 
Capitole le temple de Jupiter, qui dominait alors ,1a grande ville et 
le monde. Pendant qu*il méditait sur ce qui était sous ses yeux, un 
de ces chercheurs de nouvelles, qui se plaisent à interroger les 
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arrivants, s'approcha de lui, et le dialogue suivant s etdblit entre 
eux : 

Le Payen. — Étranger, pourrais-je savoir quelle affaire faniène 
à Rome ; je serais peut-être en état de te rendre quelque service. 

Pierre. — J'y viens annoncer le dieu inconnu, et substituer son 
cuite à celui des démons. 

Le Paven. — Vraiment] mais voilà quelque chose de très-nou- 
veau; et j*aurai grand plaisir à raconter ceci tout à Theure à mes 
amis, au Forun^. Dis-moi d*abord d'bù tu viens? QueVest ton 
pays? 

, PiEBRR. — J'appartiens à une race d'hommes que vous détestez, 
que vous méprisée, et qui a été chassée de Rome ; mais on leur a 
permis d'y revenir. Mes compatriotes, h ce que l'on m'a dit, ne 
demeurent pas loia d'ici, le long du Tibre ; je suis Juif. , , 

Xe Payen. — Mais tu es peut-être un grand personnage dans ta 
nation? 

Pierre. — Regarde ces pauvres mariniers qui, se tiennent là, 
tout près de nous^ sur le bord du fleuve; je suis de leur métier; 
j'ai passé une bonne partie de no^ vie à prendre des poissons dans 
un lac de mon pays^ et h racommoder mes filets pour gagner mop 
pain ; je n'ai ni or ni argent. 

Le Payen. — Et depuis que tu as quitté ce métier, tu t'es sans 
doute appliqué à rétu4e àe la sagesse ; tu as fréquenté les écoles 
dés philosophes et des rhéteurs; tu comptes sur ton éloquence? 

PiERRE. -^ Je sqis un homme, sans lettre. 

Le Payen. — Jusqu'ici je ne vois rien dç bien rassurait pour 
ton entreprise. Il faut donc que le culte de ce dieu inconnu dont 
.tu parles, soit bien attrayant par lui-même;, pour pouvoir se passer 
ainsi dctoute recommandation. 

PiERAE, -<— Le dieu que je prêche est noort du dernier supplice, 
sur unetu*oi^, entre deux voleurs. 

Le Payen. — Et que viens-tu nous annoncer de la part d'up 
dieu si étrange? 

Pierre. — Une doctrine qui semble unç foKe aux hommes su- 
perbes et charnels, et qui détruit tous, les vices auxquels celte ville 
p élevé des temples. ^, ■% 
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Le Payen. — Quoi ! Tu prétends établir cette doctrine à Rome 
d abord, et ensuite dans q\st\ pays ? 

Pierre. — Toute la terre. 

Le Payen. — £l pour longtemps ? 

PtBRRE. — Tous les socles. . / 

Le Paybih. — Par Jupiter ! Tentreprise a quelque dUBculté ; €t je 
crois que tu aurais besoin de cominencer par te fdre de puissants 
protecteurs, pour n être pas arrêté è ton début ; mais je n'imagine 
pas cpie tu comptes les césars, les riches, les philosophes parmi tes 
amis? . 

PjEftRE. -:- Les riches, je viens leur dire de se dépouiller de lemi 
richesses ; les philosophes, je viens captiver leur entendement sous 
lé joug de la foi; les césars, je viens les destituer du souverain 
pontificat. 

Le Payen. — Tu prévois donc qu'au Heu de se déclarer pour toit 
ils se tourneront contre toi ei tes disciples, si tu en as. Que férez- 
yousalors^ - : 

Pierre. — Nous mourrons.. 

Le Payen. — C*esl en effet ee qu'il y a dej^lus vraisemblable dans 
tout ce que tu viens de m'annoncer. Etranger, je te remercie ; lu 
m'âs fort diverti « Mais en voilà assez pour le moment. Je t'enten^ 
drai w autre jour* Adieu! — Pauvre foa! 

IIL Et néanmoins, le pcawre fou a réalisé son entreprise; la 
métropole impériale du monde romain n'est plus ; la croix domine 
le Gapîtole. Le Christ y règne en vainqueur et y commande en 
maître : Régnai, vindt, mpercU. Ce que disait Gcéron d'une loi 
étemelle qui devait conquérir les nations et durer jusqu'à la fin^ 
est accompli : fiNon erU cdia lex Romœ, çdia AtkeniSy alianuna, 
aiia po8thàc. » Les peuples doivent s'y soumettre, s'ils veulent vivre 
et trouver le bonheur. La rébellion appelle sur eux l'anarchie, la 
honte, rabaissement, et la solitude : liGens el regnum quodtnom 
servierit tibi, peribit, et gênées salitudine vmiabuntur. » Pour 
s'en convaincre, il n'y a qu'à regarder à cette heure le globe et 
l'histoire. 
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I. «^igneur Jésus, disait le P. Lacordaire daas une cooférence 
célèbre, enfin aujourdliui, j'arrive à vous-même, h celte divine 
figure qui est chaque jour Tobjet de ma contemplation, à vos pieds 
saerés que j*ai baisés tant de fois, à vos mains aimables qui m'ont 
si souvent béni, à votre chef couronné de gloire et d*épines, à cette 
vie dont j'ai respiré le parfum dès tna naissance, que mon adoles- 
cence à méconnue, que ma jeunesse a reconquise, que mon âge 
mur adore et annonce i toute créature. père! maître l O ami! 
Jésus ! » 

' Ce cri d'amour et d^dmiration du grand orateur est le cri de 
tous les âges. Qui pourrait ne pas aimer J.-C? Si quis non amat 
JDominufn noslrum Jesum Chrislum, sit anathema. 

« Le Christ a parlé, disait Napoléon dans une conversation mé- 
morable, et les générations lui appartiennent par des liens plus 
étroits et plus intimes que ceux du sang, par unenmion plus sacrée 
et |rfus impérieiise que qoelqu'unien que ce soit. Il allume la flamme 
d'un amour qui fait noourir l'amour de soi, qui prèVaut sur tout 
autre amour. Il veut l'amour des hommes, ^'est-ànlire, ce qu'il est 
le plus difficile au monde d'obtenir, ce qu'un sage demande vai- 
nement à quelques amis, un père à ses enfants, une épouse à son 
époux, un frère à son frère, en un mot, le cœur : c'est là ce qu'il 
veut pour lui ; il l'exige absolument ; et il réussit tout de suite. 

» Moi, Napoléon, c'est ce que j'admire davantage! J'ai passionné 
des multitudes qui mouraient pour moi. Mais il fallait pour cela 
ma présence, l'électricité de mon regard, mon accent, une parole 
de moi; alors j'allumais le feu saci^é dans^les cœurs. Certes, je pos- 
sède le secret de cette puissance magique qui enlève l'esprit. Mais 
je ne saurais le communiquer à personne : aucun de mes généraux 
ne l'a reçtie ou devinée de mol; je n'ai pas davantage le secret 
d'éterniser mon nom et mon amour dans les cœurs. Maintenant 
que je suis à Sainte-H^ène, maintenant que je suis doué sur ce 
roc, qui bataille et conquiert des empires pour moi? Où sont tes 
courtisans de mon infortune? Pensc-t-on à moi ? Qui se remue 
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pour moi en Europe? Qui m'est demeuré fidèle? Où sont mes amb? 

» Telle est la destinée des grands hommes, celle de César et 
d'Alexandre ! Et Ton nous oublie t et le nom d'un conquérant, comme 
celui d'un empereur, n'est plus bientôt qu'un thème de collège î 

»Que de jugements divers on se permet sur Louis XIV!.... A 
peine mort, le grand roi fut laissé seul dans l'isolement de sa 
chambre, négligé de ses eourtfeans, et peut-être l'objet de leur 
risée. Ce n'était plus leur maiu*e ; c'était un cadavre, un cercueil, 
une fosse, et l'iiorreur d'tme imminente décomposition* 

• Voilà la destinée très-prochaine du grand Napoléon. — Quel 
abime entre ma misère profonde et le règne éternel du Christ, 
prêché, encensé, aimé, adoré dans tatU Vwiivers ! Est-ce la mourir? 
N'est-ce pas plutôt vivre? Voilà la mort du Oirist ! C'est la mort 
d'un Dieu!» 

II. Pur et sacré* comme le tabernacle du Seigneur, ne respirant 
que l'amour de Dieu et des hommes, infiniment supérieur à la vaine 
gloire, le Christ est sans tache; c'est la plus brillante copie de cette 
beauté souveraine qui réside sur le trône des cieux. 

Sur son visage resplendissant apparaissent avec la majesté, 4a 
douceur, la bénignité, la clémence. Il ne donne jamais aucun 
signe de colère que contre la dureté de Tàme et l'insensibilité du 
cœur, ou lorsque la gloire de soii père l'exige. Si la sainteté du 
temple est souillée, il eh chasse avec zèle les sacrilèges profonaleurs; 
si les docteurs de la loi s'efforcent de séduire le peuple, il confond 
leur orgueil, démasque leur hypocrisie ; mais lorsque ses disciples 
le pressent de faire descendre le feu du ciel sur un village samaritain 
qui n'a pas^ouhi le recevoir, il répond avec indignation : «Vous 
ne savez ce que vous demandez. » 

Cest hii qui disait : « Prenes^mon joug sur vous, et apprenez de 
moi, parce que je suis doux et humble de cœur; car mon joug est 
aimable et mon Eeirdeau léger. Venez à moi, vous tous qui souffrez 
ei qui êtes oppressés, et je vous soulagerai. « 

C'est lui qui allait sans cesse répétant : « Aimez-vous les uns les 
autres ; » et qui, pour exciter les hommes à ce noble sentiment, leur 
disait : « Tout ce que vous ferez ati plus petit d* entre im$ frères, 
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ceU à moi tjjue vous t aurez fmi. » Parole qui a misau joorJffdia- 
rîté chrétienne, et qui enfaiile à toute heure des prodiges* 

..Il était tendre pour les pécbeàrs ; il s'asseyait à leur taUe. « Je m 
suU pù$ venu pour ceux qui se portent èieti, disait-il, mai& pour 
teugc qui sont malades^ » Une femme pécheresse s'approehe de-^lui, 
verse des parfums sur sa lèle au grand scandale des assistants, il 
la rassure par cette immortelle allocution : ^Beaucoup de péchés lui 
sont pardonnes, parce qu'elle a beaucoup aime. » On lui présente 
une femme adukère, pour G3)teiiir de hû une «entence qui le com^ 
promeUe par sa douceur même, il répond : « Que celui d'entre vous 
qui est sans péché hd jette la première pierre. » 

Du haut d*uné coHine, jetant les yeux sur sa patrie ingrate eipar- 
rîcidey il ne put retaniraes larmçs. « Il vit la cité, dit rApôtre, et il 
pleura en disant : ft Jérusalem î Jérusalem! qui tues les prophètes 
et qui lapides ceux qui sont envoyés vers toi^ que de fois f ai voulu 
rasàerMer tes enfmts, coràme la ponte rassemble ses petits sous 
ses ailes, et lu ne Pas pas votdu!> 

Modèle de toutes les vettus, Tamitié le voit en(k)rmi'dans le sdn 
de Jean, ou léguant sa mère à ce disciple. L'homme qu'il tira dû 
tombeau^ Lazare, était son ami: oe fut jiour rie plus grand inti- 
ment de sa vie quUl.fit.soil plus grand mirade. 

La charité Tadmire dans la compassion qu'il éprouve pour la 
veuve de Naïm, pour le paralytique de k piscine, pour l'aveugle- 
né; partout la pitié le trouve bénissant les pleurs de l'infortuné. M 
allait faisant le bien, dit l'Apôtre : il était venu pour être le plus 
malheureux de tous ; tous ses prodiges sont pour les misérables. 

Dans son amour pour le^ enfants, son innocence et sa candeur 
se décèlent; la force de sonime brille au milieu des tourments de 
la croix; son dernier soupir fut un soupir de miséricorde. 

Quel mystère ! le Christ ressentait la douleur; son cœur se bri- 
sait comme cdui d'un homme! Prêt à quitter ses dfêcipies bien- 
aiinés, il fondit tout à coup en pleurs. Il ressentit la terreur du 
tombeau et les angoisses de la croix; une sueur de sang cmila le 
long de ses joues divines ; il se plaigoit cpie son père l'avait aban- 
donné! Ce fut alors que ce nrK)l où respire la sublimité de la dotrimir 
s'échappa de ses lèvres: « Afon âme est triste jusqu'à la mortf*. 
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Lorsque rangç lui présenta le catice, il dit : « mon père, foin que 
ce calice pc^se lomilempi ; c^pmdant, ajouta-t^il aussitôt, $ije (to> 
le boire,., que ta vakmié soit faite !• 

Partout quelle justice, qadie sagesse, qœHe mesuré, queUe pé- 
nétration, quelle majesté douce, quelle plénitude de gràee ei de 
vérité! Comme il brille, comme il se détache divinement du milieu 
de ce peuple qui lenvironne, de ces docteurs hypocrites, de ces 
scribes captieux, de ces pharistenis superbes, deeesdif^ciplesmême 
encore intolérants et grossiers ! Gooime^ il confond toutes les er- 
reurs par sa vérité ! Gomme il d^ue toutes les ruses par sa sa- 
gcEfsel Gomme^il foudroie tous les vices par sa ssÂntelé 1. Goôinie 
il rassure toutes les fisôblesses par sa mansuétude 1 Comme il épuise 
toutes les fureurs par sa patience ! Gomme il se montre secou- 
rable « toutes les douleurs par sa bonté ! Qu'il est Sien le Dieu sau^ 
veur! ^ 

Quand Thomme est vertueux, il Test trop souvent aux dépens 
.^ la vérité de sa nature; il se guindé et se fausse, il n'est plus 
homme y et néanmoins il n'éehappe pas à mille feiblesses qui 
trahissent sa feinte girandeur. — En i.-C., Thomme ne disparaît 
jamais^ et la nature jouii <te tous ses di*oits; mais en même tenq^s^ 
les venus s'y montrent sans faiblesse, sans taches, et d'autant plus 
divines qu'elles ménagent touslessentiments^ela nature humaine. 
C'est là prébismen(-ce qui nous sédmt en J.-G., ce qui noiis 
charme, ce qui nous, encourage à l'imiter, ce qcu hii que le mo^ 
dèle le plus achevé est en miéme temps le moins désespérant. Avec 
L-Ç* on paît se plaindre, on peut plèinrer, on peut repousser la 
souârance, on peut tolérer les pécheurs, on peut aimer ce qui eat 
aimable; et Jean-Jâcques avait raison de <fire : «Une des eho$es 
qui me charment dans le caractère de Jésus, n'est pas seidement 
la douceur des mœyrs, la sifjfiplîcilé, mais la feciUté, la gr&ee et 
même l'él^anee. Il ne fuyait ni les plaisirs^ ni les fétes; il isXkii 
.aux noces, il jouait avec les «n^nits, il aimait les parfums, il man^ 
gcait ehee les financiers. Son autorité n'était point fâcheuse. Il était 
à la fois indulgent et juste^ doux aux faibles, et terrible aux mé- 
chants. Sa parole avait quelque chose de caressant, d'attrayant, de 
tendre; il avait le cœur sensible; il était homme de bonne société* 
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Quand il n'eûlpas été le plus sage des mortels, H en eût été le plus 
aimable. » Et avec cela, ou plutât par cela même, il nous invite, il 
nous appelle, il nous séduit, il nous entraine, il nous fiait monter 
jusqu'aux plus éniinentes vertus, jusqu'aux plus cUndoureux sacri- 
fites, jusqu'à la eroix. 

m. Sa doctrine n'est pas moins céleste et divine que -son ca- 
ractère. — Toutes les vérités de la religion natiH*dle y sontétâMies 
et développées d'une manière noble et lumineuse ; toutes Celles que 
rhomme ignorait, ou sur lesquelles il ne pouvait former que des 
conjectures, et qu'il lui importait néanmoins de connaître avec 
e^titude, y sont annoncées et appuyées de preuves auxquelles 
l'esprit humain ne peut résister; et, dans toutes ces vérités, il n'en 
est aucune qui ne s'accorde avec les idées que nous avons de l'Etre 
suprénte, de sa bonté et de sa justice. Le culte y est digne de Dieu 
qui en e^ l'ofalet. 

L'homme y apprend son origine, sa destination et sa ftn, ce 
qu'il doit à son Créateur, à lui-même et à ses semblables. L'homme 
afiUgé y trouve sa consolation ; l'homme pécheur et repentant, des 
pandes de vie et de salut qui raniment ses espérances; Thomme 
avide de bonheur y trouve de quoi remplir ses vastes désirs par 
les objets offerts à son attente ; il y trouve des conseils sages qui le 
dirigent, des secours puissants qui le fortifient, dès exeniples 
frappants qui l'encouragent ; voilà ce qu'offre partout la morale de 
J.-C. ' 

Morale simple, elle est Tèxpression vive et lumineuse des vertus 
pures et sublimes de son âme; morale sainte, elle est dictée par 
la sagesse et la justice même; morale douce et consolante, die 
fixe tous nos regards sur l'autre vie, et cependant elle ne nous or- 
donne rien qui ne tende à notre bonheur dans la vie présente ; 
morale universelle, elle convient à tous les peuples et à tous les 
climats ; morale complète, elle embrasse toutes les vertus et con- 
damne tous les vices; morale uniforme, toutes ses parties se 
tiennent, forment un bel ensemble, et se prêtent une force mutuelle ; 
morale sublime, qui Mi de TÉvangile un livre unique au monde, 
un livre reconnu inaccessible à l'imitation. « Bienheureux les pauvres 
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m esprit! 9 dii J.-C. ; quoi de plus simple? Et pourtant, comme 
nous voilà tout de suite au-dessus de la terre! Trois mots ont 
suffi pour bouleverser nos idées sur la béatitude, sur la valeur des 
choses dHci-bas, sur )e but de la vie, pour nous arracher à la 
cupidité terrestre, et nous faire planer, comme Taigle, au-dessus 
des royaumes. Bienheureux les pauvres en esprit! L*àme qui aura 
entendu une fois cette parole y reviendra toujours. La méditation 
y découvrira, en la creusant, des trésors de profondeur, une 
économie sociale nouvelle, qui changera les rapports des hommes 
entre eux, ennoblira le travail et la peine, abolira Tesclavage, et 
fera de la pauvreté une profession aussi utile que sainte. 

lY. La manière noUe et simple avec laquelle J.-G. annonçait sa 
doctrine à Funivers^ ne mérite pas moins notre admiration. EUe 
doit même ici, plus que tout le reste, appeler nos études. 

Nous remarquerons d*abord la certitude absolue de soi-même 
que possède J.-G. H sait que sa parole est la voie, la vérité et la 
vie; il la sème tout simplement, eomnfb le laboureur sème son blé ; 
il ouvre la main et jette la vie. Les prophètes s^ii^irent et s'agitent ; 
J.-G. parle du jugement universel, du bouleversement de la nature^ 
aveo la tranquillité d'un homme qui parlerait d'un événement 
ordinaire. On sent qu'il n'a pas besoin de s'élever pour atteindre 
à la hauteur des plus grands mystères, et qu'engendré dans la 
splen(feur des saints, il voit sans étonnement la grandeur de Dieu. 

C'est souvent en marchant dans la campagne qu'il donne sa 
leçon. En voyant les^fleurs d'un champ, il exhorte ses disciples h 
espérer dans la Providence qui supporte les faibles plantes et noiu*rit 
les petits oiseaux. En apercevant les fruits de la terre, il instruit à 
juger de 4'homme par ^s œuvres. Au printemps, il s'assied sur 
ime montagne, et tire des objets environnants de quoi instruire la 
foide assise à ses pieds. Du spectacle même de cette foule pauvre et 
malheureuse, il fait nakre ses bésXiiudesiJi Bienheureux ceux qui 
pleurent, bienheureux ceux qui ont faim et soif, etc. ! » 

Il profite de tout, il saisit toutes les circonstances pour répandre 
la parole saihte. 11 entre à la synagogue, on lit Isaie, il se lève, 
commente le prophète, et annonce lé royaujne de Dieu. On lui 
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apporte un petit i^iant, il recommande Hilnocenee. Se trouvant 
au mtKeu des bergers, il se donne à lui-nnéme le litre de pasteur 
des âmes, et se représente apportant âur ses épaules la brebis 
égarée^ Quand 11 demande de Teau à la femme de Samarie, i\ lui 
peint sa doctrine sous la belle figuré d'une source d'eau vive. 
Quand ses disciples lui font remarquer la magnificence du temple, 
il en annonce la ruine et passe de là à la destruction de Tunivers 
et au dernier jugénœnt. Quand il lave fes pieds des siens, il ajoute 
aussitètkleçond'tmmilité: «iSb^f^gtiiief /eeerfm vo&f>? ceux 

qui observent ses préceptes ^ ceux ^i les méprisent, sont com- 
parés à des hommes qui Mtissent deux maisons, l'une siir le roc, 
l'autre sur un sable mouvant ; selon quelques interprètes, il mon- 
trait, en parlant ainsi, un hameau florissant sur une colline, et au 
bord de cette collioé, des cabanes détruites par line inondation. 

V. Dans ses instructions, J.-C, n'employait jamais que des 
comparaisonê familières, et dés preuves sensibles. Ihirait souvent' 
ces dernières da lu conduite el des àvettx de ses àuditeiU's; il les 
interrogeait, il partait de leurs réponses pour les éclairer, les^in- 
struire, les attirer ou les confondre. Cette méthode simple et vive 
devrait être pratiquée, car tout ee qu'a fait J.-C. nous doit servir 
d*eietnple : « Exemplum dedi vohis, ut quèmadmodém ego feci, iià 
et vos faciàtis.i» 

Voici quelques citations, rfles pourront faire comprendre les 
détails de méthode que nous venons de «ignaler ici. 

— Preuves sensibles : « Vous avez entendu* qu'il a été dh : Tu 
aimeras ton prochain, et tu baKras ton ennemi. Et moi je vous dis: 
Aimez vos ennemis, dites du bien à ceux qui vous haïssent, et 
priez pour ceux qui vous persécutent et vous calomnient. -— Ainsi 
vous serez les enfants de vôtre père qui est dans les deux, qui fait 
lever son soleil sur les bons et sur les méchants, et pleuvoir sur 
les justes et sur eeua qui né le sont pas. — Si vous aimez ceux 
qui vous aiment, quelle récompense mirez-vous? les publicains 
rien font-ils pas autant? Et si Vous ne saluez que vos frères, que 
faites-vous de plus? tes péftens le font aussi, -^ Soyez donc pat- 
faits, comfne votre Père céleste est parfhit. » ; 
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— Images. RÉUNIES a la piœoVE : «Quand votis faiH?s ranmèfte. w^ 
sonnez, pas de la Ironvpette devant vom, comme le font les comé- 
diens, pour obtenir la louange des hommes ; en vérité je vmts le 
4i»f^il9 ont reçu leur récompense. Mais lorsque vous faites Tau- 
mône, (jue votre main gauche ne sache pas ce que fait votre 
droite. — Quand vous priez, ne feites pas non plus comme ies 
hypocrites qui aiment àprier^bout dans les synagogues et les 
places publiques, pour être aperçus à^ hommes. Entrez chez 
vous, fermez votre porte, prjez votre Père dans le secret, et votre 
Père qui voit dans, le secret, vou^ exatœera.T» 

Mais voici qui est éminanment gracieuxet totn^hant : «Ne vous 
inquiétez pas pour votre vie, de ce que vous mangerez, ni pour 
votre corpsj eommeïU vous le vêtirez. — La vie n'est-elle pas 
plus que la nourriture, et le corps plus que lé vétcinent? — He-^ 
gardez les oiseaux du ciel, ils ne sètnent ni ne moissonnent, ni 
n'amassent dans les greniers, et votre Père les nourrit. N'êtes-- 
imus pas beaucoup plus qu'eux? Et qui d'entre vous, par son 
industrie, peut ajouter à, sa taille? 

• Pour le vêtement, de quoi vous inquiétez-vous?—^ Considérez 
comment croissent les lis des champs t ils ne travaillent ni ne filent. 
Or, je vous dis que Salomon même dans toute sa gloire n'était pas 
vêtu comme l'im d'eux. — Si Dieu revêt ainsi l'herbe des champs, 
qui est aujourd'hui, et demain sera jetée dans le feu, combien,àplus 
fotteraisony aurort-il som de vous vêtir, hommes d^peu de foi? 
. »Ne vous inquiétez donc pa& en disant : Que mangerons-nous, 
ou cpie boirons-noqs, ou de quoi nous vêtirons-nous? Les Gentils 
s'ocoip^t de toutes ces choses, mais votre Père sait que vous 
en avez besoin) » Que celte idée est belle! Dieu est pour nous un 
• père de famille : il doit pourvoir à nos besoins ; il est l'économe de 
ceux qœ l'aiment, il les nourrit, les abreuve et les revêt ! 11 est le 
mahre du soleil et de la pluie, de la santé, de la maladie et de la 
mort : il les donne, comme il lui plaît. 

nQierchez donc premièrement, continue J.-C, le royaume de 
Dieu et sa justice (c'esl^rdîre, observez les commandements), et 
tout le reste vous sera donné par surcroit. » Voilà en^ effet, le seul 
remède efficace qu'on puisse donner aujourd'hui à la pauvreté et 



Digitized by CjOOQIC 



256 ÉTLDis Linl^inES. 

au paupérismc.*Qui serait pauvre, si tous observaient les comman- 
dements de Dieu ? Le pauvre prierait et travaillerait ; le riche tra- 
vaillerait, prierait et donnerait; Dieu bénirait Tun et Vautre* 

^~ Preuves tirées de u conduite des auditeurs. « Un jour de sabbat , 
Jésus était entré dans une synagogue, et il y enseignait. H y avait 
là un homme dont la main droite était desséchée. Mais les Phari- 
siens et les Scribes observaient pour voir si Jésus guérirait cet 
homme au mépris de la loi du repos, afin de trouver là un prétexte 
d accusation. Dans cette vue, ils lui demandèrent : Est-ir permis 
de guérir aux jours de sabbat? Mais lui, connaissant leur pensée, 
dit à rhomro^ qui avait la main séebée : Lève-toi, et tiens-toi 
debout au milieu de la synagogue. L*homme se leva et se tint de- 
bout. Jésus alors, s^adressant à ceux qui Tavaieni interpellé : Je 
vous le demande, dit-il, est-il {>ermis de faire du bien ou du mal, 
de sauver la vie ou non, un jour de sabbat? Mais eux, gardaient 
le silence. Jésus poursuivit : Qui d* entre vous, ayant une brehii 
tombée dam une fosse le jour du sabboU^ nira pas la prendre et 
la retirer? Et combien r homme n' est-il pas au-dessus d!une 6re- 
bis^ Il est donc permis de faire du bien un jour de sabbat. Puis, 
les regardant avec indignation, bien qu'ému de tristesse poiu* Ta- 
TCUglement de leur cœur, il dit à l'homme : Étends la main. 
L*homme retendit et eHe devint saine comme Tautre^ » 

— Preuves tirées des aveux. « Un Pharisien, appelé Simon, pria 
Jésus de manger avec lui ; Jésus entra chez cet honmie et se mit à 
taUe. Or, voilà qu'une femme de la ville qui vivait dans le péclié, 
ayant su qu'il était là, y vint avec un vase d'albâtre plein de par- 
fum, et, se tenant derrière lui, à ses pieds, eHe commoiç» à les 
arroser de ses larmes ; et, les essuyant avec ses cheveux, elle les 
baisait et y répandait son parfum. 

» Le Pharisien, voyant cela, dit en lui-même : Si cet homme était 
prophète, il saurait que celle qui le touche est une pécheresse. 
Jésus répondant à sa pensée, lui dit : Simon, j'ai quelque chose 
à vous dire. Maitre, dites, répartit Simon. 

«Jésus reprit : Un créancier avait deux débiteurs : l'un lui devait 
cinq cents deniers, et l'autre cinquante. Mais ccmmie ils n'avaient 
pas de quoi payer leur dette, il la leur remit à tous deux : lequel 
des deux i'aifhera le plus ? 
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ff Simon répondit : Geiiu^ je pense, à[ qui il a remis davantage. 
? Jésus faii dit : Vous avez bien ji^é. Puis, se tournanf vers la 
pécheresse^ il ajouta.: Sînion, vbyezrvous cette femme? Je siûs 
eniré dans v0U^ maison, et vatt$ ne m'aye? pqint donné d'eau pour 
laver mes (^eds ; mais elle, tiloi les a isirroséà de s6$ fermes, et lea 
a essuyés de ses cheveux. Vous ne m*avez point donné de baiser; 
mais elle, depuis qu'el^ est c^lrée^ die n*a point cessé ds ïne bai-^ 
ser les pieds. Vous n'avez point versé de parfums^sur ma lé(e; mais 
elle, elle en a réptodiU suc mes pieds. C'esi poAirqiKâ, je vous le 
déclare, beaucoup cbe pèches lui ont été remis panée qu'elle a beau* 
coup aimé; mais, vùu$ (at^is; dit, celui à qm Con^reinet moins, 
ftimenimif.» . 

On peut remarquer, dans cette allocution, outre ce que nous 
ayons fi^it obseryer plus haui, la manière dont le Sftweur propo- 
çîie ^flUeniion et met tm scène, son (Usçqurs : « SiimoQ, voy^-V0U* 
eeite femme?» l'opposition qui y règne d'un bout à Tautre, et k 
douce irQftie qui le termine. Le Seigneur employait s<Hiveni^ ces 
formules saisissantes. Ici Tironie est délicate, cpgpune lorsqu'il dit 
k Nicodème : «Je m'étonne qu'un docteur d'ISi'ael soU ignoranitde 
telles choses, » mais aussi quelquefois elle^ prend, sur ses tévi:e9> le 
ton de l'invective ; Pha/riseus stems ; amant saltUari in foro, pri* 
mos recubitus ; sepulchrum dealf}aturn;progenies vip^r^rum; vuipi 
ilU, sont des traits iocisife et in^mortels. 

YI. Une forme de langage très-habitiielle à J,-C. ^ la Parabofe. 
Les vérités métaphysîq^ues et religieuses $ont toujours difficiles pour 
le peuple ; et l'intelligenee des savants se fatigue elle-même à epten- 
dre des abstractions. Aussi le Sauveur, même lorsqu'il pfiiriaît slw 
Pharisiens, enveloppait-il sa leçon d'un récit gracieux et sublime, 
qu'il prenait tantôt dans les images et l'histoire de fi^a naliou, tantôt 
dans la vie des laboureurs ou dans celle des rois^ CQndôiims presque 
semblables aux regards de Dieu. 

S'il veut faire connaître les dispositions où l'on doit se mettre 
pour bien profiter de la parole divine, il prppose la para^le des 
sen^nces (Matthieu, chap. xui); s'il veut enseigner l'humilité, il 
mei en scène le Pharisien et le Publicain qui sont au temple pour 

17 
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prier (tue» efaap/xvni); s'il veut flétrir la nurilesse, et la dureté pour 
k pauvre, il raconte Fliistoire de Lazare et du mauvais riche (Luc, 
cl^. XYi) ; s'il veut cKOÎtor aux 'bonnes œuvres, à la compassion 
pour les malheureux, il racontel^istoire du Samaritain et censure 
le prêtre et 'k iévite (Luc, chap. x). La parabole des talents nous 
invite au ^travail (Matthieu^ chap. xxv) ; celle des ouvriers de la 
vigne, à ne pas désespérer, si Dieu nous appelle tard à son œuvre 
(Matthieu, chap. xx) ; l*enfant prodigue ouvre ^u pécheur la mai- 
son paternelle (Lim;, chap. xv) ; la femme adultère nous apprend à 
être indulgent pour autrui ;^Jean, chap. vin); les souvmrs de Noé 
et du déluge, «de'LotIv et de Sodome nous enseignent que le juge- 
ment et les châtiments de Dieu nous viennent comme l'édair (Luc, 
diap. xvii). 

Toutes ces divines histoires que le Seigneur répandait sur sa 
route, en causait avec tous, ont porté dans les palais et les chau- 
mières, depuis dix-huit siècles, leurs leçons sublimes; elles cachent 
un sens profond sous tes paroles les plus simples; elles marchent 
à la ccmquéte de rintelligence et du cœur par les routes fleuries 
de rimagination^ elles rendent renseignement palpable et drama- 
tique, elles le gravent pour toujours dans la mémoire. On en jugera 
par quelques exemples. Nous choisissons de préférence les para- 
boles qui conviennent le mieux à notre époque. 

— Le BiAuvAis RICHE : Les Pharisiens, qui étaient avares, écoutaient 
les enseignements du Christ et se moquaient de lui. Jésus leur pro- 
posa la parabole suivante : « Il y avait un homme riche qui était véui 
de pourpre et de soie, et chaque jour il faisait une chère splendide. 

» n y avait aussi un mendiant nommé Lazare, lequel était couché, 
couvert d'ulcères, à la porte de ce riche. 

» Le mendiant désirait ardemment apaiser sa faim avec les miettes 
qui tombaient de la table du riche, et personne ne lui en donnait; 
mais les chiem venaient lécher les lUcêres de cet homme. 

» Or, il advint que le mendiant mourut, et fut porté par les anges 
dans le sein d'Abraham. 

» Le riche aussi mourut et fut enseveli dans l'enfer. 

» Gomme ce ridie était dans les tourments, levant les yeux, il vit 
de loin Abraham et Lazare dans son sein. Et jetant un cri, il dit : 
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Abraham, mon père, ayez pitié de moi, et envoyez Lazare, afin 
qu'il trempe le bout de son doigt dans Teau pour rafraîchir ma 
langue, car je souffre horriblement dans cette flamme. Mon fils, 
répondit Abraham, souviens-toi que, durant ta vie, tu as reçu les 
biens, et Lazare, les maux : maintenant, il est consolé, et toi, tu es 
dans les tourments. Un grand abime a été creusé pour toujours 
entre nous et vous, de sorte que ceux qui voudraient aller d*ici à 
vous, ou venir à nous de là où vous êtes, ne le peuvent faire. 

» El le riche dit : Père, je vous en supplie, envoyez-le dans la 
maison de mon père, afin qu'il atteste ces choses à mes cinq frères 
et qu'ils ne viennent point, eux aussi, dans ce lieu de tourments. 

» Abraham répondit : Hs ont Moïse et les prophètes, qu'ils les 
écoutent. 

» Le riche insista : Père Abraham, si quelqu'un des morts va 
vers eux, ils feront pénitenee. 

» Mais Abraham reprit : S^ils n'écoutent point Moïse et les pro- 
phètes ^ un mort ressusciterait, qu'ils ne croiraient pas davantage. » 

Il est facile de voir la double et dure leçon que reçoivent ici les 
Pharisiens de tous les siècles : ils sont incapables de foi, et ils s'en- 
graissent pour des humiliations et des tourments éternels. 

— Le Samaritain: «Un docteur de la loi voulut éprouver Jésus et 
lui dit : Maître, que ferai-je pour posséder la vie éternelle? 

» Qu'est-ce qui est écrit dans la loi? lui répondit Jésus. 

» Il répliqua : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu dé tout ton cœur, 
de toute ton àme, de tout ton esprit, de toutes tes forces, et ton 
prochain comme toi-même. 

» Jésus reprit : Vous avez bien répondu, faites cela et vous vivrez. 

» Mais lui, voulant se faire paraître juste, dit à Jésus : Et qui est 
mon prochain ? (Nous prions qu'on remarque ici avec quelle 
adresse Jésus amène ï'argument ad hominem-) 

» Jésus répartit : Un homme descendait de Jérusalem à Jéricho ; 
il rencontra des voleurs qui le dépouillèrent, le blessèrent, et s'en- 
fuirent,, le laissant à demi-mort. Or, il arriva qu'un prêtre des- 
cendait par le même chemin ; il vit le blessé et passa outre. Un 
lévite, étant venu là, le vit aussi et passa de même. (Ces traits 
nets et vifs méritent d'être remarqués, même sous le rapport de 
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Tart ; ce qui suit n'csl pas moias digne d'atiention.) Un Samaritain; 
qui était en voyage, vint prés de Im, et, le voyant j fut touché de 
compcMion. Et s* approchant, il banda le» plaies du blessé, y versft 
de rhuiie et du vin, et, le mettatfit surson cheval, il le conduisit en 
une hôtellerie, et prit soin de lui. Le lendemain,. il do.i)na deux 
demers à Ihôte, en disant : Ayez soin 4e cet homme, et tout ee 
que vous dépenserez de plus, je vous le remettrai k mon retour. 
De ces trois, lequel vous semble avoir été le prochain de odui qui 
était tombé sous les coups des voleurs? 

» Le docteur répondit : Celui qui a été compatissant. 

^ Jésus répliqua : Allez, et faites de même. » On peut soupçonner 
que le docteur n^avait jusque-là rien f$it de semblable; on voit 
maintenant le but de la parabole, et Ton peut comprendre ce que 
^ ce récit renferme d'à-propos, de finesse et de délicatesse. 

— La drachme et l'enfant prodigue : « Des pul^licains et d^ 
pécheurs publics s'approchaient pour écouter Jésus. Et les Phariai^s, 
eomme les docteurs de la loi, murmuraient, disant : Voyec! il ac- 
cueille les pécheurs et mange avec^ux! » 

Sur quoi Jésus leur proposa la parabole de la krebù égarée et 
retrouvée, et il ajouta : «Qudle est la ménagère qui, ayant dix 
drachmes, si elle en perd une, n'idlume sa lampe, ne fedaie sa 
maison et ne cherche soigneusement jusqu'à ce qu'elle l'ait trouvée? 
Et lorsqu'dle l'a trouvée, elle convoque ses amies et ses voisines, / 
et leur dit : Réjouissez-vous avec moi^ car j'ai trouvé la drachme 
que j^avais perdue. 

» Ainsi sera, je vous le dis, pour un pécheur repentant, la joie 
des anges de Dieu. » La leçon est déjà complète et bien touchante; 
Jésu^ ne s'en contente pas, il ajoute : 

«Un homme avait deux fils. Le plus jeune dit à son père : 
Donnez-moi la portion des biens qui me revient. Et le père fit le 
partage de son bien. 

» Peu de jours après, le plus jeune des fils, ayant rassemblé tout 
ce qu'il avait, partit pour une région étrangère et lointaine, o^ il 
dissipa son bien dans la débauche. Après qu'il eut tofut eonsuiné, 
il y eut dans ce pays une grande femine, et il commença de s^tîr 
le besoin. Il se mit donc au service d'un habitant de cette contrée. 
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lequel Tenfoya à sa maison des champs pour garder tes pour- 
oeaux. Lky il eut été bien aise de rempitr soa rentre des cosses 
4|ue les pourceauxmangeaienl ; knais personne ne lui en donnaill.. » 
Quelles images pour peindre le vide et la dégradation de rèmequi 
s'abandonne au vieel Elles ne sont pas moins vraies que vives. 

«Rentrant alors en lui-même : Combien de mercenaires, dit-il, 
dans la maison de mon père, ont du pain en abondance, et moi je 
meurs iei de &inl ! Je me lèverai, j'irai vers mon père, et je lui 
dirai : Mon père, j'ai pédié^onire le Cliel et contre vous, je ne suis 
plus digne d'être appelé votre fils, trailezHnoi comme Tun de vos 
serviteurs, qui sont à vos gages. H se leva, il vint vers son père. 

n CcMnme il étaât Picore loin, son père l'ap^çut, et, touebé de 
^Kmipassion il accourut, hii sauta au cou et le baisa. 

» Son fils lui dit : Mon père, j'ai pédié coc^e le Ciel et contre 
vous ; je ne suis plus digne d'être appelé votre fils. Et le père dit 
à ses so-viteurs : Appâtez vite sa robe première, mettez-lui au doigt 
un anneau et aux pieds une cè^ssqre ; allez tuer le veau gras, 
mmgeoQS et rerjoAiidsons-nous, e&c moin fils que voilà était jnort,^ 
et il est rendu à la vie^ 9 était perdu et il e^t retrouvé. Et ils icom-- 
inencèrent le festin. 

» Or le filsakié qw était aux champs revint, et, comme ilappro- 
«hait de la mâisoB, il outt le bruit de la symphonie et de la danse, 
«t, appdant un des serviteurs, il hii demmida ce que c'était. 

» Ydrefirémest revenu, répcndit leservileir, et votrepère a tué 
4e veau gcas en v^îcniissance de ce qu'il l'a rêcduigré sain et sauf. 

» Sur quoi le fils aîné, courroucé, ne voulut pas entrer. Le père 
aaetit pour lui jfoire iostanoe. Mais le fib aine lui dit : Depuis tant 
d'^noées que je vous sers, je n'aiimanqiié jamais à aucun de vos 
cdmouMctements, et jamais voi^ ne m'avez donné un chevreau 
potii* me réjouir en le mauf^nt <avec mes amis. Et loràque cdui de 
vos fils qui a dévoré soo bien avec des couitisanes est revcaotu, vous 
aVez tué:po!ur lui le veau gras ! Mon fils, répliqua le père^ vous êtes, 
vous, toujours avec moi, et tout ce que j'ai 0st:à voqs. Mais il n'en 
fallait pas moins faire un festin e* se réjouir, parce que votre frère 
était mort et il est re9suscitë, il était perdu et il est retrouvé. » 
^ui peut n'êtes pas ému en lisant ce récit, où la naïve et sublime 
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sîmpficité du style esl si parfaitement d^accord avec celle da sujet? 
Combien la tendresse indulgente du père dé fomille poin* un fils 
puni et repentant de ses fautes, n'est-elle pas d*ime mcurale pk^ 
vraie, plus salutaire, plus appropriée à notre nature que cette in- 
flexible sévérité, érigée en vertu par le plus grand nombre des 
écoles de la philosophie antique ! Peut^tre dans tout TÉvangile 
n*y a-t-il rien de si grand, de si touchant, de si consolant, de si 
propre à gagner les cœurs que cette parabole. C*est Jésùs-Ghrist 
même qui s'est dépeint, qui a fait son portrait, qui a tracé ses pro- 
pres sentiments; il semble que ce Dieu sauveur, ce bon pasteur, 
ce tendre père, n'a eu rien tant à cœur que de faire connaître 
aux hommes, et surtout aux grands pécheurs, quelle est son inef- 
fable bonté, et que, de quelque grands crimes qu'ils soient cou- 
pables, ils doivent toujours revenir à Dieu avec confiance, s'ils re- 
viennent avec sincérité. 

— Mais si Dieu est bon pour le cceur qui revient à lui, on va voir 
combien il est terrible pour les cœurs opiniâtres et rebelles. 

«Jésus se promenait dans le parvis intérieur du temple, ensei- 
gnant le peuple et lui annonçant la bonne nouvelle ; les cbefe des 
prêtres, les docteurs de la loi et les anciens se réimirent et s'ap- 
prochèrent de lui, disant : Répondez-nous, par quelle puissance 
faites-vous ces choses ? Qui vous a donné cette puissance? Jésus 
répliqua : Je vous ferai, moi aussi, une demande ; si vous y répon- 
dez, je vous dirai par quelle puissance je fais ces choses. Le bap- 
tême de Jean, d'où était-il? De Dieu ou des bonmies ? Répondez^ 
moi. 

» Mais eux, se recueillant en eux-mêmes, pensaient : Si nous 
disons « de Dieu, » il répondra : Pourquoi donc n'avez-vous pas cru 
en lui? Et si nous disons «des hommes,» tout le peuple nous la- 
pidera, car ils tiennent tous pour certain que Jean était prophète. 
Ils répondirent donc à Jésus : Nous ne savons. 

» Jésus reprit : Ni moi non plus, je ne vous dirai point par qudie 
puissance je fais ces choses. 

» Alors Jésus se mit à parler en paraboles : 

» Que vous semble de ceci ? Un homme avait deux fib ; s'adres- 
sanl au premier, il lui dit : Va travailler aujourd'hui dans ma 
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\fgne. h m te veux pas, répondit le fib ; mais après il s*en re- 
pentit» et y alla. Cependant le père, s'adressant à son autre fils, kii 
avait fisii le même cmomandement. J'y vais. Seigneur, répliqua 
celui-ci; mais il ny alla point. Lequel des deux a fait la volonté 
dupèret 

» Le premier, répondirent-ils. Jésus reprit : Je vous le db en vé- 
rité, les courtisanes et les publicains vous précéderont dans le 
royaume de Dieu. En effet, Jean est venu à vous dans la voie de 
la justice, et vous n*avez pas cru en lui ; mais les publicains et les 
courtisanes ont cru en lui ; et vous, sur cet exemple, vous n*avez 
psfô honte de votre incrédulité?» 

Et Jésus s'adressant au peuple, continua en ces termes : « Écou- 
tez, dit-il, une autre parabole. 

» Il y avait un homme, chef de famille, qui planta une vigne, 
. Tentoura d'une haie, y creusa un pressoir, y bâtit une tour, loua 
le tout à des vignerons et partit poiu* un pays lointain. Or, le temps 
de la vendange approchant, il envoya un de ses serviteurs pour re- 
cevoir des vignerons sa part de récolte. Mais ceux-ci prirent le 
serviteur, le battirent et le renvoyèrent les mains vides. 

» Le chef de famille en envoya encore un auUre, et les vigneroas, 
recevant cet auUre à coups de pierres, le blessèrent à là tète, le 
chargèrent d*outrages et le renvoyèrent aussi les mains vides. Un 
troisième serviteur, pareillement- envoyé, fut chassé de même et 
mis à mort. Le chef dç famiUe envoya de nouveau ses serviteurs en 
plus grand nombre ; mais les vignerons les traitèrent* de mâne, 
battant les uns et tuant les autres. Alors le maitre de k vigne, qui 
avait un fib^ unique, se dît : Que ferai-je? J'enverrai mon fibbien- 
aimé ; peut-être le respecteront-ib. Mais les vignerons, à la vue 
du fib, se dirent les uns aia autres : Cdui-ci est l'hérilîePj venez, 
tuons-le, et rhéritage sera nàtre. Ib se sabirent donc du fib, le 
jetèrent hors de la vigne et le tuèrent. Quand donc viendra le mai- 
tre de la vigne, que G^ra-t-il à ses vignerons? Les voix de la foule 
répondirent : Il mettra ces méchants à mort, il louera sa vigne à 
d'autres qui lui en rendront les fruits en leur temps. 

» Jésus reprit : Oui, il viendra, il perdra ces vignerons homicides , 
et en mettra d'autres dans sa vigne: » (Les Gentib en place des Juifs.) 
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. L'aocM^nt «[yee lequel il appuya sur ces paroles^ pekH-éUré en ar-« 
rè^vX soa r^ard sur ceux des Pharisiens qui Vécoutâieni, fit «om- 
prendrie à ceux-ci la portée de cette parabole. « A Dîeii ne plaise t 
r^iquèrent-ils. 

» Mais Jésus, les regardant, leur dit : Qu'est-ce donc que cette 
parole de rÉcrit^re' : «La pierre qu'ont rejetée ceux qé bàtisstsiîent 
est devemie le sommet de Fangle ? Ceci est Tceuvredu Sei^ur, 
ceuvre merveiSeuse à bos yeux. » C'est pourquoi je Vous dis que le 
rny^une de Dieu sera porté loin de vous ©t donné à un peuple 
qui en produira les fruits. Et qiriconque tombera sur la pierre an- 
gulaire s'y brisera ; et celui sur qui tombera eiettc pieite, elk l'é- 
crasera. » (Matthieu, ehap. Xxi.) 

Les chefs des prêtres, les docteurs et les Pharisiens, eh Pen- 
dant ces pai^aboles, cc»nprirent qif elles s'appliquaient à eux. ^*^ Ils 
ne se trcmipaient pas ; la suite Ta démonlré daireston. 

VII. Nous unissons ici ce que nous ài?k»)S à dire de J.-C : nin» 
croyons avoir fait st^amment ctfenaître ce qm tu au but de ce» 
études. Nous aidons peu infsisté Sur sa dwjuîne : qui àe la eiaanait, 
qui n'en a con^Mis la sublimité? Nous en vivons, elle règîae ëur Te 
mondt^ tout ce qu'il y a de bcn i^m tes ^iciélés modeimes Tiem 
delà. 

Nous avons du nous étendrez dmrantage sur la manière d'ensei- 
gner du Sauveur: nous émvoa^ .pour les jeunes gens qui se des- 
tinent ^ la prédication. J.-C, avoêns^nous dit, doit é<!reiéladrc|KBtr 
eux surtout de ce côté, car^I s'offre ir eux, S0as ce fnint kle vue, 
comme modéJe. obligé : yMemfitum dedi.vobis^ uiqueràûcimodim 
egofeçi^ilàetvosfacmtisri!» 

Mai» il ne feut pas que lioùs nous COTicrtions de legarçler a r«n-^ 
seignanent du Christ, il faiit que Jibiis,*a^ns aiesi, et sans cesse 
présents à l'espri^ sdn caractère et ses exiemplés :\^kBpit Jestm 
façerej disait l'apôtre, el ^ere;» /.^C. pratiipia avant dcipaHer^ 
sonétat, sa vie précédèrent ses paroles. 

«U a choisi lajHmvrePèx la dmlmY^ks opprobres, dit Bosseet 
(Sermon sur la Nativité de J.^C). Il a jugé que les biens, hstM- 
tentements, la gloire liaient indignes ée lui et des siens ; il a <îm 
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que cette grandeur étant fausse et imaginaire, elle ferait tort à sa 
véritable excellence. Voyez où va son mépris : non-seulement il ne 
veut pas des grandeurs humaines ; mais, pour annoncer le peu 
d état qu'il en fait, il se jette aux extrémités. // prend tout ce que 
les hommes évitent, tout ce qu'ils craignent, tout ce qu'ils mépri- 
sent^ tout ce qui fait hiyrreur à leurs sens. Là sont les terreurs 
surmontées, et là les douceurs méprisées; là les plaisirs rejetés, 
et ici les tourments soufferts ; rien n'y maiH|ue, tout est complet. 
Et il me semble qu'il nous dit avec ime contenance assurée : « Pre- 
nez courage. J'ai vaincu le monde;» comme moi, soyez ses vain- 
queurs. 

Les apôtres, dont nous allons parier, continuèrent les victoires 
du Christ, mais ils suivirent ses pas; comme lui, ils foulèrent aux 
pieds le inonde, ses délices et ses gloires ; ils firent éclater en eux 
les vertus de leur maître, et le plus éloquent de tous put dire de 
lui-même : « Vivo,jàm non ego, vivit vero in me Christus ; • msds 
il a soin d'ajouter aussi en s'adressant à nous : « Imitatores mei es- 
tote, sicut et ego Christi. » Saint Paul savait que le succès de l'élo- 
quence chrétienne n'est pas ailleurs ; et, si les saints ont été les plus 
grands prédicateurs de l'Église, s'ils ont conquis des âmes sans 
nombre à J.-C, c'est qu'ils ont dédaigné les joies et les délices du 
siècle, ils n'ont vécu que de J.-C, pour J.-C, et comme lui. 



Digitized by CjOOQIC 



Digitized by CjOOQIC 



THEIZIÈIE ÉTDDL 



tVAXQXiéBm. 



« La majesté des Écritures mëtonne, disait Rousseau, la sain- 
teté de rÉvangile parle à mon cœur. Voyez les livres des phiio^ 
sophes avec toute leur pompe; qu'ils sont petits près de eeluMàt 
Se peut-il qu'un livre, à la fois si sublime et si sage, soit Touvrage 
des hommes?» ^ 

I. L'Évangile par sa simplicité même est plus surprenant, plus 
manifestement divin que tous les auu*es livres sacrés. 

n y a dans les prophètes quelque chose d'ardent, de passiomié, 
et comme un travail du désir pour atteindre un bien qu'ils ne pos- 
sèdent pas. Os l'appellent avec l'accent dé l'amour et de l'espérance; 
ils demandent à l'avenir celui qui doit sauver le monde; ils s'é- 
lancent dans les deux pour l'y chercher ; ils montent jusqu'au sanc- 
tuaire où réside le Très-Haut; lorsqu'on a cessé de les voir, on 
entend encore, au milieu des tonnerres qui roulent au pied du 
trAne de l'Étemel, leur voix qui invoque son fils. C'est ce que 
nous av(His vu, q>écialmnent dans Isale. 

Dans l'Évangile, c'est le calme de la possession, la paix ravis- 
sante qui suit un immense désir satisfeit, la tranquille sérénité du 
ciel même. Gdui que la terre attendait est venu : «Le Verbe s'est 
fait chair et il a habité parmi nous plein de grâce et de vérité. » 
Tout prend une face nouvelle t le temps des figures est passé ; le 
salut est accompli ; ta nature humaine rassurée éprouve comme 
un grand repos qu'elle n'avait point connu. 
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Prcnex un homme, qui vous voudrez ; qu'il raconte cet événe- 
ment si longtemps Tobjet de tous les vœux, ce mystère impé- 
nétrable de miséricorde et de justice; son langage pourra être 
pompeux, touchant, sublime. Voici rËvangile : 

«En ce temps-là on publia un édit de César-Auguste, pour faire 
le dénombrement de tous les habitants de la terre ; et tous allaient 
pour se faire inscrire chacun dans sa viHe. Joseph partit aussi de 
la ville de Nazareth en Galilée, et vint dans la Judée à la ville de 
David, appelée Bethléem, parce qu'il était de la maison et de la 
famille de David, pour se ftire inscrire avec Marie son épouse, qui 
était grosse. Pendant qu'ils étaient là, il arriva que les jours de 
son enfantement s'accomplirent, et elle enfanta son fils premier-né, 
et.dle l'cweloppa de langes, ei elle le coucha dafis une crèdie, 
pôtmqu'U n'y avait point pour eux de pboè idtns l'hôiellërie. Or, 
il y mA dans le même. pays des;pctsteurs qui veiHaienit, gardant 
4^r.è t()uf leur troiiqpeau pendant la ntût; et voilà quuii ange du 
Seigneur s'arrêta près d'eux, et une clarté divine les aivironna; et 
ils furent saisis d'une grande crainte ; et l'ange leur dit : Ne craignez 
(Mftiit, je vQosannoAeeoç qui 9€ra pptir j(0ut 1:0 peuple une ^a$de 
joie : il vous eôt m aij^jotird'lw vé Sauveur qui est le Christ, U 
^É^p^eur^idattis.ift tHIe de Dàvidf et oed sèHa te sigde «iii^uel vous 
lereoMinuirez :. Vous trouverez tm eitfant envek^é de laoges et 
pwé.danfi^ tinte oràebe. i 

V^ AKi pime ki^fani il/se J^igàk à l*angè une grande troupe cte 
ï^nuii^'fMme^ louaiH Dieu etdisaéat :: Gloire :à Dieu au plus hau^ 
é^ tth^x, iet, ipaix 9ur li^ Jierre. ^x bottutiès ide botàâe volonté. Et 
fl^èsjiçie fcs :^ftg^ $e /urwit ^retirés dans le îcid, Je9 feergars se 
4irentJ'iia à l'.attlre : Paasons. jusqu'à Béthléc^, et voypi»^ ce <|ui 
est arrivé et ce que le Seigo€!wrîw^u$ a fiy^ cMuaitrçi g'é^int drâç 
hâjtés} jlpifwyèfi?nt,Mfliiie,iet josffjbi etJ'eirfiimt iiowbé {lans tine 
flfpcjbft» V^Wt vu* ili r* cotmureiit Ja vérité de cie qui leur avait été 
finDpiMç f^cliant p^ ,^nM. . • Et M^^ fKm^maU lentes ees choses 
exs )Çlter»«?np^, U» repî^s^i^t d^is pan qoeur.» (tue, ».) 
! la aération évangéllque e^t e« gé«érri4e la ïiatufle de ce réde; 
e'e^la même sinyïlicité, la méjne icandeur, te même charme. 

Les choses les plus merveillouses, les n^iracies les plus inouïs, la 

Digitized by CjOOQ IC 



transfiguration sur la mooUgDe, la guérison des malades, la résur* 
rection de^ inQr|.s, toutes ces scèaes divines où k peinture et lu 
soulpiure chrétieones ont trouvé leurs suÛinies inspinHions, so0k 
exposées avec eonceion, avec^ clarté tpujours^ mais sans éto^i^^ 
ment, san^ enfiure, et coini»e s'il s^s^issail de choses ordinaires a 
communes. 

Les événements les plus propre3 à soulever les passions» k remuer 
le cœur le plus indifférent, la nK>rt de THomme-Dieu, les OMUrages, 
qu'il endure jusqu'au pied de la <^ofx, sont racontés avec le m^mi^ 
calme et la mém6 simpliste. C'était pour un historien ordinaire: 
une belle occasion He montrer de 1 eloquencet e^ Tacite n'y aur944 
pas manqué. Rien de semblal^le dans TÉvan^He: pas un mot d'ip-^ 
dignatîon contre les bourreaux, pas un mot d'admiration ou de 
pitié pour la victime; Plus le$ actions sont grandes, toueh^t^s,: 
sublimes, plus le langage est naïf et simple. C'est cela qu'il faut 
admirer dans les historiens évangéUqnef» car, « ce n'est pas aipsi 
qu'on invente, dit Rousseau, et l'Évangile a des curactères de vé- 
rité si grands, si frappants, si parfaitement inimitables, que l'in-t 
venCeur en serait plus étonnant que le héros. » 

Il ne fout pourtant pas croire que la simplicité qui règne danp 
l'Évangile Boit sèche et aride, ni qu'elle manque de grâce et de ma^- 
jeslé, de grandiose même et-de pathétique; nous pourrions indiquer 
ici de nombreux passages pour le prouver, ma^ les morceaux que 
nous rapporterons en parlant de chaque évangéUste en particulier j, 
le démontreront suffisamnoent. 

IL Les évangélistes écri^^nent leurs histoires, saint Matthieu en 
hébreu, et les trois autres en grec, suivant les lieiDç où ils se trou-r 
vèrent. Saint Marc était à Rome, lorsqu'il publia son Évai>gile; saif^ 
Jean habitait l'Asie mineure ; saint Luc était à ia suite de saiut Paul ^ 
et saint Matthieu ne quitta la Palestine qu'après avoir composé le 
àicn. Le texte hébraïque de cet Évaagile.e&t perdu, nous n'en a\x)û? 
qu'une version grecque qui 4u reste remonteau temps des apôtres. 

IL L'Évangile de daint Matthieu est surtout pre^îieux pour la mo- 
rde. C'est cet apôtre qui nous a transn^s te plus grand nopibre de 
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ces préceptes ou senUinents qui soriateiH ayec tant d'abondance des 
entitûlles de J.-G. «On peut peindre en quelques mots le caractère 
dtt style évangéliqucy dit Chateaubriand : c'est un ton d'autorité 
paternelle, mêlé à je ne sais quelle influence de frère, à je ne sais 
queUe considération d'un Dieu qui, pour nous radieter, a daigné 
devenir fils et frère des hommes. » Cette critique convient pariai- 
tement à saint Matthieu : il est le plus simple, le phis grave, le plus 
eskae des évangélistes; aucune passion, aucun mouvement, n'y 
viennent troubler la placide et lumineuse sérénité du récit. La nar- 
ration, quoique souvent poétique, y coule du même pas toujours; 
on dirait ce grand fleuve de TÉgypte dont le Seigneur disait autrefois 
par la bouche d'un prophète, qu'il le conduirait à la mer, tranquille 
et doux conmie l'huile : Quasi okum adducam. (Voir pour preuve 
le récit de la Passion, du xxvi^ chapitre à la fin.) 

IV. L*Évangile de saint Marc semble n'être qu'un abrégé de 
celui de saint Matthieu. Saint Marc était disciple de saint Pierre ; 
plusieurs ont pensé qu'il a écrit sous la dictée du prince des apôtres. 
n est digne de remarque qu'il a raconté la faute de son mailre. 
Tout l'esprit du Christianisme est là : le premier pontife de l'Église 
fat un pécheur repentant! — Le style de saint Marc, vif, serré, 
coupé, concis, marche avec rapidité ; on y trouvera peut-être aussi 
une sage et habile distribution des mots. Qu'on examine avec soin 
le morceau suivant : 

« Filius Timaei Bartimœus cœcus, sedebatjuxtàviam, mendicam. 
Qui cûm audisset quia Jésus Nazarenus e«l, cœpit clamare, et 
dicere : Jesu fili David, miserere mei ! Et commmabantur.ei multi 
ut taceret. At ille muUà magis clamabat : Fili David, miserere 
mei ! Et stans Jésus prœcepit illum vocari. Et vocant cœcum, cft- 
centes ei : Animas quior eito, surge, vocat te. Qui, projecto vesti- 
mento iuo, exsiliens, venit ad eum. Et respondens Jésus dixit illi : 
Quid tibi vis faciam? Cœcus autem dixit ei : Rabboni, ut videamî 
Jésus autem ait illi : Vade, fides tua te salvum fecit. Et confesiim 
vidit, et sequebatur eum in via. » (Chap. x, f. 46-S2). Il y a peu de 
scènes d'une aussi grande vérité que celle-là; les détails sont pleins 
de vie et appellent mille r^exions philosophiques et littéraires. 
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V.-Le laagage de saint Luc est pur et élevé ; ob voit que c'était 
un homme versé dans les afiaires du monde. Son Évangile respire 
le génie de l'antiquité grecque et hébraïque : il entre dans son 
récit à la manière des anciens hbtoriens, on croirait entendre 
Hérodote : 

« Gomme phisienrs ont entrepris d'écrire Thistoire des choses qui 
se sont accomplies parmi nous» suivant le rapport que nous en oiH 
fiiit ceux qui dés le commencement les ont vues de leurs propres 
yeux, et qui ont été les ministres de la parole, f ai cm que je devais 
aussi, trës-exqeUeot Théophile, après avoir été exactement informé 
de toutes ces choses depuis leur commencement, vous en écrire 
toute rhbtoire. » 

Saint Luc était médecin, dit saint Jérôme : son Évangile est la 
médecine de Tàme. Il était peintre : on peut le deviner à la vérité, 
à rédat, à la vivacité de ses tableaux. C'est à lui qu'appartient 
l'histoire de la crèche et des bergers que nous avons citée {dus 
haut. « Nous croyons connaître im peu l'antiquité, dit Chateaubriand 
en parlant Ide ce récit, et nous osons assurer qu'on cliercherait 
longtemps chez les plus beaux génies de Rome et de la Grèce, avant 
d'y trouver rien qui soit à la fois aussi simple et aussi merveilleux. ■ 
Nous ajoutons un morceau de description ; nous prions qu'on le lise 
avec attention : 

«Lorsque Jésus (qui prêchait au rivage) eut cessé de parler, il 
dit à Simon : Avancez en pleine mer et jetez vos filets pour pécher. 
MaiU'e , répondit Simon , nous avons travaillé toute la nuit sans 
rien prendre : Totd nocle laborantes, nihil ccepùnus ; mais sur votre 
parole, je vais jeter le filet. L'ayant jeté, ils prirent une si grande 
quantité de poissons que les maillés se rompaient. Us firent signe à 
leurs compagnons, qui étaient dans^l'autre barque, de venir les aider : 
Afmuerunt sociis, ut venirent et adjuvarent eos. Ceux-ci vinrent, 
et les deux barques furent remplies de poissons, au point qu'elles 
étaient prés dette submergées. Ce que voyant^ Simon tomba 
aux pieds de Jésus, en s* écriant : Betirez-vws de mot. Seigneur, 
parce que je suis un homme de péché; car il était dans la stupeur, 
ainsi que tous ceux qui étaient avec lui : Stupor enim circumdederat 
eum. Et Jésus dit à Simon : Ne crmns pas, ce sont des hommes que 
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Hê prendras désormais. » (Ghap. v.) Ce dernier tnik qtrï réank la 
poépie à la prophétté, nou» semble do toute beauté. — Saint Lue 
iJ[>on€te en traits de ce genre^ A-t-H à raconter la généalogie du 
GWrist, il d*en va éouniérant, et remontant jusqu'à la naissaiice do 
monde. Arrivé aux premières générations, et continuant à âommer 
is^raees, il (it: «Gaman, qui fuit Henos, qui fuit Sedi, qui fuit 
AdaiBt qui fuit pd ; » çesiihple mot^ut fuU DH^ jelé ià sans com- 
ma[^taii;e et ^ns réAexioD, est de la (rfos goaode subKmit^. - ÀiHewrs 
il ttousr^pr^ente J.-rC/arriraàt ebezHérode: «Quand m annonça 
la venue de Jédus oheELHërode, (jfo-ril, 3 en eut june grande Joie; 
eei^, depuis loflgtemps il était emieuai de Ijs vœr à ^use de tout ee 
qu'il avait entendu dire de lui, et parce qu*il en espérmt qitetfuê 
nùfaelet II Tinterrogea donc, atvec un grand flmœdê paroles : In- 
ierrogabat emk multis sefmumibus. » Dieu interrogé «nsi par sa 
enéatunex qud spectacle) «Mais Jésus ne lui répondit qiiQi que ce 
soit.: At ipse fdhil respondeina. Hérode. donc se moqiia de Jésus 
et te renvoya vôtu de b|uio vers Klate; et de ce jour4à ib furent 
amis, d'eiinemis qu!ih étaient MiparavanU? . 

Nous terminons par un dernier morc^u icpii est peuMu^ le 
plus beau de saint Luc; pour cette rabon, noie né. devons pas 
TMiettre:^ . . 

«Deux disciples allaient à Emmaûs, et Jésus (sorti dé son tom-* 
beau) se joignit & eia, mais ils ne le oonnurei^t pas. De quoi vous 
entreteoezr-vpos ainsi en marchant^ leur dit-il, je vous vois tout 
Uristes. Gléophas, Tun des xleux disciples, hii dit : Éles-vous donc 
seul tellenieiu étranger dans Jérusalem que vous ne sachiez pas ce 
qui est arrivé ces jours-^i? ~ Qu'estr-ce? leur dît-il. -- Au sujet 
de Jésus de Nazareth, qui était un prophète puissant e^ œuvres ^ 
en f>aroles devant Dieu et devant tout le peufde. Le^ grands- 
prêtres et nos anciens Font Hait condamner à mort et mis en croix. 
Pour i^oteis, rvms espérionf qu*ii était Gekd qui dok ddivrer Israël. 
Et voici maintenant le troisièfflie jour que ces choses se sont pas- 
sées! ~ Or, quelques^imes des femmes qui sont aveê nous, nous 
ont e^yés : étant allées avant le jour au sépulcre et n'ayant pas 
trouvé son corps, elles nous sont venues dire que des anges leur 
ont apparu, anndn^nt (pie ^é»is est vivant. Plusieurs des nélres 
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^ofii i^és. smsm mi tombemi, mats ils a'y ont fKÂni non phis wmvé 
le coifâ de Jésus. » — Quç ce récit renferme de tristesse, d'inquié- 
tude efc' de mélaocolîe'! . * 

«Alors Jésus leur dit : insensés 1 coeurs lents k croire ee 
€^u ont4it les prophètes 1 Ne falfant-il pas^ que le Christ souffrit ces 
choses et qu'il entrât ainsi dans la ^re? Et commençant p&jr 
Moïse, il leur expliquait ce qui était dit du €brist dans toutes lés 
frofriiétieâi ^ . * 

irCependam ils étaient arrivés à Emmaûà^et Jésit» prit Tattitude 
d'un voyageur qui voudrait aller plus loin. l^Iais ils lepressèr^t^t 
jtti dirent : fiestez aiveonous, car ilse-iait tard et le jour Imissedéjù. 
Jésm donc entro avec eux. Comme ils étaient à table ensemble, il 
prit du pain, le bénit, le- rompit et le leur présenta. En ce moment 
leurs yeux s'ouvrirentet ils le reconnurent. Mais il disparut. Et les 
deuK disciples se dirent Tun à l'autre : N'est^il pas vrai que notre 
cœur était- tout brûlant ^u~dedans de nous, lorsqu'il nous parlait 
sur le cl^eiuin.et qu'il nous découvrait les Ecritures ? Et se levant à 
l'heure méine, ils revinrent à Jérusalem. » (Chap. xxiv). Nous 
croyons <{u'un récit de ^(% genre pei;it aisément soutem'r le parallèle 
avec quelque morceau que ce soit des poètes les plus renommés, 
Homère et Piatonit'ont rien de pkis inagnifique. 

VI. Saint Jban, dans son Évangiie^ se présente à nous sous deux 
points de vue différents : d'une part, il s'attache & prouver la divi- 
nité de J.-C, et de l'autre, à faire cott>prèndre ramour infini du 
&fuveiir pour les hommes. Mais/lors même qu'il raconte la charité 
çle J.-C., il n'oublie pas son but principal et premier, il prouve fa 
divinité de son maître jusque d;ms la narration des faits qui ne 
se rapportent qu'à la miséricordci. C'est en quoi HdifiGère des autres 
évângâis^és, qui semblent ne^'arréter aux actrons de J.-C, que 
dans l6 dessein de nous donner un modèle pour le règlement de 
no? moeurs et la conduite de notre vie. Saint Jean est toujours dog>- 
matique et tbédo^en. C'est le poète et le philosophe du spiritua- 
lisme chrétien. ; 

« Au commencement était le Verbe, dit-il, et le Verbe était en 
Dieu, et te Verbe était Dieu. Au commencement il était ep Dieu. 

18 
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Toutes elioses ont été finies par Lut» et rien de ee qui a^ élé fii^t n*a 
éfté ^isau&Luj. En Lui était la vie ; en Lui, la Lumière des hommes ; 
mats la Lumière a briflé dans les ténèbres, et lès ténèbres ne Tont 
point comprise. Le Verbe était dans le monde, et le monde fait 
par Lui, Ta méconnu. Le Verl^ est venu dans son héritage, et les 
siens ne Font pas reçu. Mai»îl a donné je pouvoir de devenir eofenis 
de Dieu à tous oetix qiri nëtaient pas les siens et qui L*ont reeii, à 
tous ceux qui croient en son nom. Le Yerbe s'est fait diair, et il a 
habité parifni nous, plein de grâce et de vérité, et nous avons vu 
sq gloire^ eomme fils unique du Père. » 

C'est par ces magnifiques paroles qu'ad^noiraient les Plsitoniciens, 
et dont un ancien disais qu'elles devraient éjlre éeriteâ en lettres 
d'or et placées dans les lieux les plus éminents des Églises, que 
s'ouyre l'Évimgile de. saint Jean. Il se termine par des parole qui 
indiquent clairement aussi le but que s'est proposé l'apôtre en 
écrivant ^n livre. «Ces dioses sont écrites, dit-il, afin que vous 
croyiez que Jésus est le Christ^ fils de Dieu^ » (Chap; xx.) 

YH. En eflet, on voit que saint Jean a cherché 0t exposé de prè^ 
fêrencé> dans son récit, les occasions où le Christ s'est affirmé Dieu 
plus positivement, ^t par ses çeuvres^ sott par ses paroles. 

Par ses paroles. «Jusqu'à quand tiendrez-vous notre âme en 
su^ns? crie le peuple. Si vous êtes le Christ, dites-le-nous ouver^ 
tement. J.-^. leur répond : Je vous parie et vous ne me croyez 
pas; pourtant les œuvres que j'ai accorpplies au nom de tnonPère^ 

rendent témoignage de moi Mon Père et moi, rKms ne sommes 

qu'un* Et comme ie^ Juifs ramassaient des pierres pour le lapider, 
J.-^C. leur dit : Je v^us ai montré beaucoup d'oeuvres de mon PèrCt 
pour laquelle de ces œuyres melapidtô-vqus?)»(Ghap. x.) 

Par ses obovaes. «Jésus vit, en passant^ un' Itômme aveugle de 
naissance. Maître, demandèrent ses disciples, qui a péché, de cet 
' homme ou de ses parents? . 

«Jésus répcmdit : Ni lui, ni ses parents n'ont péché ; mais il est 
né tel, pour qm les œuvres de Dieu soient manifestées en lui. 

«Ayant dit cela, il cracha à terre, fit de la boue avec sa salive, 
oignit de cette berne les yeux de Faveugk, et lui dit : Va, et lave- 
toi dans la piscine de Siloë. 
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9 Cet homme donc y aHa, s'y lava, et revint \oynni.AbiU ergo, 

ei iMtt, et venit tndens. 

♦ - 

» Ses voisins et ceux qut l'avaient vu auparavant demander Fath 
môiie, disaient : N'est-ce pas là celui qui était assis en tel Ueu et 
qui demandait Taumône?* Les uns répondaient : C'est lui. D'autres 
disaient : Non^ c'en est un qui lui ressemble. Mais lui disait : 
C'est moi. Nonne hic est qui sedebal et mendicabat? AUi dUcebmt 
quiahie est. AUi autem : Nequaquàm, Éed similis est et. lUe Vero 
di^ebat : Ego stmi. Ses voisins hit demandaient : Commem tes 
yeox se sont*iIs ouverts? Il répondait : Cet homme qu'on appelle 
Jésus, arfaît de la boue et en a enduit mes yetix, et m'a dit : Va-t'en 
à la pischie de Sfloë, et^ lave-toi. J'y suis aljé, je me suis lavé, et je 
vois. lUc lumo qui dicUur Jésus lutum feci(.,..y et abii, latH et 
vÉofeo. » Céfear, avec son VeniyVicU, t)ici tant admiré, parlaitHl 
mieux que cet aveugle? 

» Ils lai dirent ; Où ést-il? B répondit : Je ne sais. Et dixerunt 
ei > Ubi est ille? Ait : NesciOi ' 

>I1& amenèrent aux I%arisiens celui qui avait été avetigle. Les 
Pharisiens lui demandèrent aussi comment il avait été guéri. Il ré- 
pondit : n m'a mis de la hotie ^r les yeux, je me suis lavé, et je 
vœs. 

» Or, quand Jésus avait opéré ce miracle, c'était le jour du sabbat. 
Quelque^uns donc d'entre les t'harisiens disaient : Cet tiomme 
n'est point de Dieu, puisqu'il né g^rde pas le sabbat. Mais d'autres 
répliquaient : Comment un pédieur peut-il foire ces prodîgeà? Et 
ils étaient divisés entre eux. Non est hic homo à Deo, qui sabbatnm 
ncncmtodit. Alii autem dicebcmt : Quomodà potest homopeç^ 
eator héc signa facere? Etschis)na erat inter eés. S'adres*^ant 
donc de recbef à TavetTi^e, ils lui demandèrent : Et loi, que dis-tu 
de celui qui t'a ouvert les yeux? Il répondit : C'est un prophète^ 

• Les Pharisiens, toutefois; ne votrtnrent point eroire que cet 
homn^ eut été aveugle, jusqu'à ce qu'ils eussent entendu ses pa- 
rents. Bs interrogèrent ceux-ci : Est-ce là votre ffls que \'ons dkes 
être né aveugle? Côtnment donc voit-il maintenant? Pîous Savons, 
répôndirent-ifs, que c'est bien notre fils, et qu'il est né aveugle. 
Comment voit-il maintenant? Qui lui a ouvert lés yeux ? Nous ne 
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savons. Interrogèz-le, il èsi en âge, (piHrépcuide lui-niéine. 
Scimus quia hie eit fUius noster, et quia cœcm rMus est. Quo- 
modd autem nunc videat, nescimus... ipsum inierr^gate^ œtatem 
kaheL 

• Les parais de Thomme qui avaic été aveugle répuodaiem mmu 
parée qu*ils craignaient les Pharisiens : car d^ les Pharisiens étaient 
eonvenâis ensemble, qi|e tout homme qui reconnaîtrait Jésus pour 
lé Christ, serait chassé de la synagogue. 

» Géux qui procédaient à Fenquéte, appelèrent donc de nouveau 
rhomme qui avait été ayeugle, et lui dirent : Rends gloire à Dieu ; 
nous savons que cet homme est un pécheur. L*auu*e répondit : 
Si c*est un pécheur, je n'en sais rien ; tout ce que je sais, c'est que 
j*étàis ^Véug^e, et qu'à présent je vois. Si peceator est, neseio ; 
nnum S€io,quia cùm cœcus essem, modo vid^o. Ils lui dirent en- 
core : Que t'a-tril feii? Gomment t'çi-t-il ouvert les yeux? Il répondit : 
Je vous l'di dit et vous l'avez entendu; que voulez-jKous entendre 
encore? Vous aussi, voulez-vous devenir ses disdples? A ces mots, 
ils Taceablèrent d'injures et lui dirent : Sois son disciple,^ toi ; nous, 
nous sommes disciples de Moïse. Nous savons que Dieu a parié à 
Moïse; mais celui-ci, nous ne savons par qui il a été envoyé. Cet 
homme répliqua : Cest ce qui me surprend que vous ne sachiez 
pas cela* U a ouveit mes yeux : or, nous savons que JDieu n'écoute 
point les pédiêurs, mais celui qui liotiore Dieu ; celui qui fait la 
volonté de Dieu, celui-là Diieu l'exauce. Jamais on n'a ouï dire que 
personne ait ouvert les yeux d'un aveugle-né. Si donc celui-ci 
n'était envoyé de Dieu, il ne pourrait rien faire. A seeulo non est 
àûditum, quia qms aperuit ocuhs cœdnati. Nisi hic esset à Deô, 
non poterat facêre quidquam^. L'argument était péremptoire; 
aussi les Pharisiens ne surent répondre que par l'injure* 

«Os s*écrièrent : Tu es né tout entier dans le péché, et lu yeux 
Bocâ enseigner ! Et ib le jetèrent dehors, » (ce qui n'était pas très- 
logique). 

«Jésus apprit qu'ils l'avaient ainsi chassé, et, Payant raicontré, 
il lui dit : Crois-tu au Fils de Dieu? L^homme répondit : Qui est- 
il, Sdgneur, afin que je croie en lui? Jésus reprit : Tu l'as vu, et 
œlui qui te parle, c'estlui-méme. répondit : Je erofa. Seigneur. 
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Et, se prosternant, il l*adora. CrecU» lu in fiHum Dei? RespondU 
ille el diodt : Quis e$t. Domine^ ut eredam m*«tim? Et dmt ei 
Jésus y Qui loqmtw tecum, ipseest,.,Btproci(tms^ adoramt eum. » 
(Ctiap. IX.) La simplicHé et le bon sens finissent toujours par ren- 
contrer la vérité; les atlaij^les la volent, «t lés Pharisiens passent 
outre ; Divites cUmsU inanes. Cest Tbistoire de tous les siècles. 

VII|. Saint Jean d quelque ebose de phis dolix et de plus^ tendre 
que les autres évangélistes. Il s'était reposé sur le sein de Jésus, il 
y avait puisé une charité' sans limite. Il avait connu et goûté son 
maître mieux q.u*aucun autre, il Tavait vu pleurant au jardin des 
dîners j il l'avait suivi et entendu au calvah'e ; et le Sauveur, touché 
de tanit de courage etd'amour, l'avait regardé à son heure suprême ; 
il avait voulu le faire entrer dans sa famille comme un frère bien- 
aimé, il l'avait donné à sa mère en mourant, pour qu'9 tvA près d'elle 
un autre lul-méme iMiUier, ecce fiUus tuus; deindè cUcit cUsaipiUo .* 
Ecce muter tua. Jean devint ainsi le fils de Marie et le frère de son 
ami. ... de Dieu t Aussi l'apôtre se plait-il à redire naïvement l'amitié 
que Jésus avait pour lui, et à célébrer les trésors d'amour ei de misé- 
ricorde qu'enfermait ce cœur divin. C'est lui qui, sur ses vieux jours, 
ne pouvant plusfiire de longs discours au peuple qu'il avait enfenté 
à J.-C, se contentait de lui dire : Mes petits enfants, aimez-vous 
les uns les autres, c'est le précepte du Seigneur. C'est lui qui nous 
rapporte l'histoire de la femme adultère et de la Samaritaine, pour 
nous exprimer l'extrême indulgence et la bonté infinie du Sauveur. 
C'est lut qui nous raconte l'afifection de Jésus pour Marthe, Marie, 
et Lazare leur frère, la résurrection de ce dernier, le lavement des 
pieds des apôtres, les derniers discours du Seigneur à ses disciples, 
les scènes si attendrissantes du sépulcre après la résurrection, les 
plus belles apparitions du Sauveur à ses disciples, ^ le triple Ainas 
me? adressé à saint Pierre. Nous devons citer qudques-^uns de ces 
derniers morceaux: ils sont trop beaux pour être passés sous si- 
lence. 

— Résurrection de lazâre. «Marthe ayant donc appris que Jésus 
venait, alla au-devant de lui, et Marie demeura dans la maison. 
Alors Marthe dit à Jésus : Seigneur, si vous aviez été ici, mon frère 
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ne aeraii pas mon ; ïsms je sais que présénl^ment même Dieu vous 
4K!CQrjdera to^ ce que vous lui d(»naoderesu Jésus hii répartit : 
Votre frère ressuscitera. Marthe ]ui dit : Je sais qu'il reasuseiiera 
dans la résurreeiton qui se fera au dernier jour. Jésus luirépcMidil: 
Je suis la résurrection et la vie ; cehii qui croit m moi, quand ii 
serait mort, vivra. Et quiconque vit et croit en moi, ne teowrra 
jamais. Croyez-vous cela ?» (Chap. xi, 20-26.) 

Tout est nouveau, inouï dans ce langage ; ee qui sint n'eét pas 
moins admin^. Marie, Tautre sœur désolée, qui était restée ca- 
chée au fond de sa. demeure depuis la mort de son frère, es4 aver- 
tie par MarUie. * . 

« Le Maître est venu et il vous demande. » La pauvre fflUesepré* 
eipite vers le Sauveur, et dès qu'elle Taper^t, elle ^ jette à ses 
{Meds, elle lui dit i^omme Marthe : «Seigneur» si vous ^\m été ici, 
mon frère ne serait pas mort« » 

Touchante harmonie de ces deux cœurs dont la confiance est la 
même dans la puissance et Fanaitié du Christ ! Sans idouie dles 
avaient toutes deux dit bien des fois députe leur malhegr ; «Si le 
maître avait été ici, notre frère.ne serait point mort, b 

Le rédt évangélique devient plus beau encore. 

« Lorsque Jésus la vit jjeurant, et les Jui(s qui étaient venus avec 
elle aussi pleurant» il frémit en son esprit et fut ému lui-même. 
Et ii dit : Où Tavez-vous mis ? Us lui dirent : Seigneur, venez et 
voyez. Et Jésus pleura. Et les Jui& dirent : Voyez comme U Tai- 
mait!»(y. 33-36.) 

Ceci, dit M> Duquesnel, nous a toujours paru le comble du su- 
blime. Aucune poésie ne surpassera jamais la simplicité de cette 
narraUon. Les versets suivants qui peignent la résurrection :^Ia- 
zare^ veni, foras, i» présentent un caractère magnifique de puis- 
sance divine : « Ut cognoscant quia tu me misùti; » mais peut-être 
Tapogée de la beauté poétique de ce morceau est-il dans les quatre 
lignes que nous venons de citer. C'est une alliance admirable du 
pathétique et du grandiose. Ceci n'est que de la vérité, mais bien 
digne de servir à jamais d'étude et de modèle à la fiction. Cet effet 
est produit sans effort, par la nature des choses ; on ^quve. le 
fi-isson de Tenthousiasme, et cependant, quoi de plus calme, de 
plus naïf que ce style? 
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< — Lavement mes pieds. « Avam la fôle de Pâques, iésus sachant que 
l*heare élaii venue de passer de ce monde à son Père, comme il: 
avak aimé les siens qui étaient dans ce monde, il les aima jusqu^à. 
la fin. Et le souper fini, Satan ayant déjà mis dans le coeur de Ju^ 
das-Iseariote, fils de Simon, le dessein de le livrer,... Jésus qui sa- 
voit que êonPère hU avait dorme toutes choses entre les mams, et 
qu'il était sortide Dieu et qu'il retournait à Dieu.... » Dâiut solen- 
nel, qui forme un admirable contraste avec ce qui va suivre. «Jé- 
sus se leva et quitta ses vétemcms, et, ayant pris un linge, il le mit 
mitour de loi. Puis, versant de Teau dans un bassin, ilcomma:îça à 
bver les pieds de ses disciples, et à les essuyer avec le linge qu'il 
avait autour de lui. 

»fi vint donc à Simon Pierre. Mais Pierre lui dit : Seigneur, vous, 
me laver les pieds ! » Les escla^'es seuls étaient chargés de cet of-^ 
fiée ; Jésus remplissait donc ici les fonctions d*un esclave I De là les 
répugnances de saint Pierre. «Jésus lui répondit : Tu ne sais pas 
maintenant ce que je fais; mais tu le sauras dans la suite. Pferrc 
lui dit : Jamais vous ne mè laverez les pieds. Jésus lui répondit : 
Si je ne les lave, tu n'auras point de part avec moi. Simon Pierre 
lui (Kt ; Seigneur, non-seulement les pieds, mais encore les mains 
et la 4éte.j» Voilà bien Tardeur accoutumée de saint Pierre; U lait 
une faute : Ta-t-il reconnue, il se jette aux extrémités. 

«Après donc qu*il leur eut kvé les pieds, et qu^il eut rq)risses 
vêtements, Jésus se remit à table et leur dit : Savez-vous ce que je 
viens de faire? Vous m'appelez Maitre et Seigneiu*; et votis avez 
raison, car je Iç suis. Vos me vocatis : Magister cl Domine, et benè 
dieitis : sum etenim. Si donc je vous ai lavé les pieds, moi voUre 
Seigneur et votre Maître, vous devez aussi vous laveries pieds les 
uns aux autres. Car je vous ai donné Texemple, afin que vous fas- 
siez vous-même comme je vous ai fait. En vérité je vous le did : 
Le serviteur n'est pas plus grand que son maitre^ ni F apôtre plus 
grand que celui qui l'envoie. Heureux si vous comprenez cela, 
et si vous le faites. » 

Lorsqu'aux jours saints on voyait jadis nos rois, nos reines, et 
nos prêtres se prosterner devant le pauvre, lui laver les pieds elles 
Un baôser avec amour, les cœurs s'attendrissaient, s'ouvraient à la 
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diarhé ec <}evenaietit meilleurs. Les usages onl diatigé : le pamre 
a'^ plus été eomme autrefois^ dans nos soeiélés, un objel saifit et 
sacré ; on a cessé de révérer en hii le Seigneur Jésus ; on a ouMié 
cesbeUes paroles qui seront dîtes au dernier jour : • J^^tns nu el 
vous n) avez revêtu, j*avàis faim et vous m avez doimé à manger, 
j*étais dans la douleur et vous m*avez eons<^. » Les siècles de piété, 
de foi, ont cUsparu, et la poésie de nos plus suMtmes mystères n'a 
plus été comprise. «Vous m'appelez votre Seign^r et Maître, et 
je le suis en effet. Si donc moi, votre Seigneur et Maître, je vous 
ai lavé les pieds, vous devez aussi vous laver les pieds lés uns aux 
autres ! » L'aumône vraiment chrétienne, doit être accompagnée 
d'humilité, de douceur et de tendresse : t Ignem veni mittere in 
ierram^ qmd volo nm ui accendntur. Je suis venu apporter un 
feu nouveau sur la terre, et que désîré-je, sinon qu'il brûle? » 

Si l'on veut bien connaiu^ ee feu de charité que le Seigneur est 
venu nous apporter, il Faut lire et comprendre les dernières paro- 
les qu'il adresse à ses disciples affres la Cène. «Je ne les atjama» 
lues sans une émotion singulière, disait Laharpe ; toute notre re* 
ligion est là; chaque parole est un oracle du CteL Que de fois je 
me suis dit ce que disait aux Pharisiens cet agent de la synagogue, 
en s'excusant de n'avoir pas fait arrêter J.-C. t Que voulez^vôUs? 
Jamais homme n'a parlé comme cet homme. Et c'est un Juif qui 
disait cela! Quel terrible arrêt contre les chrétiens infidèles! H 
m'est impossible, à chaque verset de ce sermon, de ne pas enten- 
dre un Dieu, et j'en siris aussi sûr que si je Tavais entendu en 
personne. C'est alors que je m'écrie : Que la religion est bdie ! 
Elle est belle comme le ciel dont elle est descendue ; elle est grande 
comme le Dieu dont elle est émanée ; elle est douce comme le cœur 
de J.-C. qui nous Ta apportée. » (Voir du xin* au xviii* Chap.) 

Quand le Christ mourut, on voyait au pied de sa croix trcris fem- 
mes et un tout jeune liomme: Marie, mère de Jésus, Marie de 
déophas, sœur de la mère de Jésus, Marie-l^Iadeleine, et le disciple 
bien-aimé, cUscipulum stantem quem diligebat. (Chap. ix, v. 26.) 
Pierre pleurait sa faute au dehors, il retrouvait dans ses lanms le 
courage et l'espérance ; Judas était mort, et les autres disciples 
n'avaient pas reparu depuis le jardin. Jésus, descendu de la croix, 
fut mis au tombeau. 
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« Le preititer jour de la set name, Marîe-Madelenie tint dés le 
hifttîn, lorsque les ténèbres régnaient encore, el eUe vît la pierre 
du sépiilf re ôtee. Elle courut donc vers Simon Pierre, et vers cet 
autre disciple que Jéstls aimait, et eHe leur dit : On a enlevé le 
Seigneur du sépulcre et nous ne savons où on Ta mis; Pferre ddnc 
sortit j et cet autre disciple avec hii, et ils vinrent au sépulcre. Ils 
couraient tous deux ensemble, mais l'autre disciple courait plus 
vite que Pierre, et il arriva le premier....; 

» Or Marie était debout hors du sépulcre, pleurant. Et pendant 
qu elle plecH*aft, elle se baissa et regarda dans lé sépulcre. Elle vil 
deux ang^ vêtus de blanc, assis où le corps de Jésus avait été dé- 
posé, Tun à la tête, Tautre aux pieds. Us lui dirent : Femme, pour- 
quoi pleures-tu? EUe leur répondit : Parce qu'ils ont eiJevé mon 
Seigneur, et je ne sais où ils l'ont mis. 

» Lorsqu'elle eut dit cela, elle se retourna et vit Jésus debout, 
et elle ne savait pas que ce fût lui. Jésus lui dit : Femme, pour- 
quoi pleures-tu? Que ehercbes-tu? Elle, croyant que c'était le 
jardinier, lui dit : Seigneur, si c'est vous qui l'avez enlevé, dites- 
moi où vous l'avez mis, et je remporterai. Jésus lui dit : Marie. 
Elle se retoinna et lui dit : Rabboni ! mon Maître ! Jésus hii dit : 
Ne f attache pas à moi de la sorte (Texte grec), car je ne suis 
pas encore monté vers mon Père; mais va vers mes frères el dis- 
leur : Je monte vers mon Père et votre Père, vers mon Dieu et 
votre Dieu. » (Ghap. xx.) 

Les paroles manquent pour exprimer l'admiration qu'tm tel mor- 
ceau inspire. 

IX^ A la fin de son Évangile, saint Jean nous rapporte la triple 
confession de saint Pierre, à la suite de laquelle fut constitué le 
pltis grand pouvoir qui ait existé dans l'univers : Pasce agnos, 
pasce oves. C'est lui qui nous fait connaître aussi la prophétie 
concernant le suppRce que le nouveau chef de l'Église devait cbh 
dtnrer pour son maître. Quant au disciple bien-aimé, qui recubuit 
in ccenà super pecîus Jesu (Chap. xxi, 50.), il n'éprouvera 
d'autre souffrance que ceHedela mort : Sic eum vdo manere donec 
veniam! Saint Jean fipit ses nai-rations par un témoignage naïf qu'il 
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rend à sa propre véracilé : Hic esi dUâpidus Uk, dk^-il, qui iesli- 
manhm perhibei dehkei tcrvpsil kœc, et scimus quia wnm est 
kêtimonium ejui; et il ajoute, comme pour couromier les livf«s 
évangâiques dont le sien fait le complément : ii D y a eneôre beau- 
coup d'autres choses que fit Jésus ; si dies àaient rapportées ea 
détaU^ je ne arois pas que le monde put contenir les livres oùdles 
serment écrites. » * . 

Les évangélistes ne nous ont pas tout dit du Sauveur, mais Tim- 
piélé eUe-méme en a appris assez d'eux pour eondure que, «si la 
vie et la mort de Socrate sont d'un sage, la vie et la mort de Jésus 
sont d*un Dieu ;• et que, «te livre à la Ibis si suUime et si sage* 
oà nous Usons son histoire, « ne saurait être l'ouvrage des hom- 
mes.» (Rousseau.) 
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«FiVBEg DBS APOTIUBli. APOC.%IiYPlSE. 



I. Jésus était monté aux isieux. Si Ton comprend ce que le Sei- 
gneur était pour ses disciples^ on peut se faire une idée du vide 
effrayant qu*il laissa dans leur àme par son départ. Ce regard qui 
donnait la vie, cette parole qui inspirait le courage, ce contact qui 
rappelait les morts du tombeau, avaient disparu- H ne restait de 
lui qu'un souvenir. Et les hommes qu'il laissait à eux-mêmes, 
étaient des pêcheurs ! 

Cependant ces hommes si faibles, qui le reniaient à la voix d*une 
esclave et fuyaient tremblants à l'heure du péril, édairés tout à 
coup par sa résurrection miraculeuse, n'ont plus maintenant dans 
leur àme que ce cri de l'un d'eux : Deus meus et Domimia meus ! 
Ils étaient comme abattus en présence de l'Homme-Dieu ; depuis 
qu'il les a quittés, ils sentent leur énergie s'accroître ; ils vont se 
vouer à l'apostolat avec un courage héroïque. Après l'avoir vu 
monter au ciel^ ils regagnent Jérusalem. 

«Quand ils furent entrés dans leur maison, dit saint Luc, ils 
montèrent à une chambre haute où se tenaient Pierre et Jean, 
Jacques et André, Philippe et Thomas, Barlhélemt et Matthieu, 
Jacques, frère d'Alphée, Simon le zélé et Jude, frère de Jacques. 
Tous ceux-ci persévéraient unanimement dans la prière avec les 
femmes, et Marie, mère de Jésus. » (Ac\e«.) 
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Les puissants et les prêtres étaient certes loin de prévoir que ces 
pauvres gens assemUés dans une chambre haute de quelque obs- 
cure maison de Jérusalem, allaient changer les idées du monde. 
Mais FEsprit-Saint descendit sur eux, et leur révéla les div^-ses 
langues des peuples. Remplis de Dieu et de cette charité quî bannit 
la crainte, investis d'un ordre divin : Ite, docete omnes génies, ils 
marchent à la conquête de Tunivers, Par la vertu de cet Esprit qui 
éclaire leur entendement et parte par leur bouche, par l'évidence 
des miracles qu^ils opèrent en confirmation de la doctrine qu'ils 
prêchent, par la sainteté qui brille dans leurs paroles et teurs ac- 
tions, par leur patience'dans les tortures et le courage avec lequel 
ils répandent leur sang pour le nom de jeur maître, ils triomphe- 
ront de la sagesse des philosophes, de Téloquenee des orateurs, 
de Tautorité des plus grands princes, de la force des^ préjugés, de 
la politique et de la superstition, de rinlèrét et de toutes les pas- 
sions des hommes, des artifices, des mauvais traitements et 4^ 
p^*sécu(ions de Tunivers entier ligué çtmtre eux. 

II. La prédication commença parla Judée aussitôt après le mi- 
racle de la Pentecôte. Des Juifs de toute région s'étaient assemblés 
à la nouvelte du prodige qui venait de s'opérer dans le cénacle. 
Pierre leur adresse la parole et en convertit trois mille. D monte 
au temple, rencontre un boiteux à la Porte-Spécieuse^ le guérit au 
nom de Jésus de Nazareth. Le peuple ému se presse autour de lui, 
l'apôtre lui parle avec autorité ; d'une voix tonnante il lui reproche 
son déicide, et lui moqtre cet infirme dont la guérison prouve la 
divinité de son maître. Cinq mille hommes demandent la péni- 
tence. 

Bientôt les apôtres paraissent devant les magistrats,^ pour raidre 
compte de leur ministère, et recevoir défense de parler au nom de 
Jésus. Pierre kur répond pour tous : 

« Qu'il soit connu de vous et de tout le peuple d'Israël que c'est 
par le nom de J.rG. de Nazareth que vous wez crucifié et que 
Dieu a ressuscité d* entre les maris, que cet homme œt ici guéri 
devant, vous. » Et dans une autre circonstance : 

« Jugez vous-mêmes ^'il est juste de vous obéir plutôt qu'à 
Dieu. » 
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« Et flageHés ils allaient, joyeux d* avoir été jugés dignes de souf- 
frir rignominie pour leur maitre. » 

La doctrine sainte se répand de toutes parts, les disciples se 
multiplient au milieu des persécutions, le sang des martyrs devient 
une semence de chrétiens et rejaillit jusque sur les persécuteurs, 
rÉglise de Dieu obtient Paul par le sang et ta prière détienne. 
Les fidèles reçoivent abondamment les dons excellents de TEsprit, 
ils vendent leurs biens, ils en apportent le prix aux pieds des apô- 
tres, ils portent si loin Thumilité, )a douceur, le détachement, la 
patienee et la joie, dans les épreuves, qu'ils paraissent aux regards 
du monde comme des esprits des cieux. 

IIL Douze ans s'étaient passés dans les premiers travaux de Ta- 
postolat, la parole évangélique avait retenti dans toutes les parties 
de la Judée ; mais les disciples du Sauveur se doivent à toutes les 
régions de Tunivers, ils vont se partager le monde. Ils se réunis- 
sent en une grotte près de Jérusalem; ils composent ce symbole 
que toutes les générations et tous les lieux de la terre ont entendu 
et répété : t Credo in Deum Patrem Omnipotentem, Creatorem cœli 

et terrse; et in J.-C, Fiiium ejus unicum €redo in Spiritum- 

Sanctum, sanetam Ecclesian'i Galholieam, sanctorum communio- 
nem, remissionem peccatorum, carnis resurrectionem, vitam œ* 
ternam. » Ils s'agenouillent, s*embrassent, et pm*tent par toutes les 
voies romaines. « Qu'ils sont beaux les pieds de ceux qui annon- 
cent le salut et disent : Sioh, ton Dieu régnera sur toi !» 

Saint Jacques le Mineur garde la Judée , il y acquerra une si 
grande réputation de sainteté que sa mort sera regardée par Josèphe 
comme la cauâe de la ruine de Jérusalem. Saint Barlhélemi par- 
court TÂrabie, la Perse, les Indes, la Phrygie, la Lycaonie etmeurt 
sur une croix li Âlbanopolis. Saint André a le même sor( h Patras, 
après avoir vfeité la Sogdiane, la Golehide et la Grèce. Saint Jude' 
évangélise la Syrie, la Mésopotamie, Tldumée, FÂrabie, la Lybie. 
Saint Thomas, par le pays des Perses, des Parthes et des Mèdes, 
court- jusqu'aux Indes et trouve le martyre à Calamine. On donne 
à saint Simon, les uns, la Perse ; d'autres, l'Egypte, la Lybie et la 
Mauritanie. Saint Philippe eut la Phrygie et mourut à Hiéraple. 
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Suot Mûttfiiett q^tta tard la Judée, il évang^isa tea.Pers6d^ el les 
Partbes. Saint Jacques le Majeur partit pour FEspagne. 6aim Jean 
visita les Parthes, parcourut rÂsie-Mioeure, vint à Rome, fut te- 
l^é à Pathmos et nu>urut à Éphèse. Saint Pierre, après avoir 
pcHté sa parole à Lydda, à Joppé, à Antiocbe, dans toute TAsie- 
Mkieiire,- vint à Rome. Il la quitta à diverses reprises pour la Ju- 
dée et y revint mourir. Saint Marc^ Favait aeeompagné dans se$ 
courses apostoliques^ saint Pierre l'envoya de Rome siéger ii 
Alexandrie^ 

Saint Luc suivit eet apdtre que le Seigneur appda miraculeuse- 
ment après sa mort, et dont il fit un vase d'élection, c'est-à-dire» 
un instrument de choix pour sa parole. Nous en parlerons lon- 
guement. 

Saint Luc écrivit m grec, dans ce style que nous lui connaissons^ 
les Actes de tsom les apôtres jusqu'à leur dispersion. Les ayant 
perdus de vue, il se borna à la vie de saint Paul qu'il conduisit 
jusqu'à la seconde année de son séjour.à Rome, 63^ de l'ère ebré* 
tienne, iO® du r^ne de l'empereur Néron. 

IV. Paul est le grand apôtre. C'était un de ces caractères pas- 
sionnés dans le mat comme dans le bien, ardents et dominateurs, 
nés pour conduire les hommes, pour courber toutes les têtes sous 
le joug de leur gâûe et de leur volonté puissante, égiiement ca- 
pables de plonger la société en des abimes <ie maux ou de la con- 
duire vers la beauté morale qui e^ le bonheur des peuples, « un de 
ces esprits remuants et audacieux, dirait Bossuet, qui semblent être 
nés pour changer le monde. > Que ne font pas de tels hommes, 
quand il plait à Dieu de s'en servir? Paul était dév(»ré d'une telle 
soif de parséeutions, qu'il ne respirait, dit saint Luc, que menaces 
et que mort contre les dbciples du Seigneun L'aiguillon de la 
gr&ce le pressait depuis longtemps, mais il résistait viidemmeUt à la 
grâce, J.-G. lui apparut, comme on sait, sur le chemin de Dmias; 
ses yeux aveug^ s'ouvrirent à la Imnière et il en fut ébloui. Il fui 
enlevé jusqu'au ciel, il y contempla cehii. qu'il devait annoncer à 
la terre, et il vit des mystères et des splendeurs que nulle bouche 
humaine ne saurait redire. 
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Dès lors Paul n'est plus lui-même. Cet bomme superbe, ee fils 
de Benjamin^ L^jms rapax, «se plaira dans ses humiliations, dans 
sa faiblesse et son néant, afin que Dieu, en qui il met son unique 
force^ soit glorifié en toutes ehoses. Il châtiera son <;orps par de 
longues veilles et des jeunes rigoureux, de peur qu'en préchant 
aux autres, il ne tombe lui-même dans le danger et ne perde la 
couronne.Malgré ses immenses travaux et ses actions merveilleuses, 
il ne s'imaginera pas avoir rien fait, mais oubliant ce qui est der- 
rière lui, il se portera toujours en avant pour entreprendre ce qui 
lui reste à faire, afin de pouvoir fournir heureusement sa carrière; 
crucifié au monde, mort à Iqi-méme, toujours étudiant J.-C. son 
maître, pour se pénétrer parfaitement de son esprit, il pouvait dire 
avec confiance qu'il portait sur son corps les marques des plaies 
sacrées du Sauveur, qu'il était attaché avec lui à la croix^ qu'il ne 
se glorifiait point en antre cliose, qu'il ne vivait pkrs, mais que 
J.-C. vivait en lui. » 

Armé du pouvoir de la grâce, commandant à ki nature, lisant 
dans l'avenir, élevé au-dessus de toutes les dioses terr^tres, fou* 
lant aux pjeds les puissances de l'çnfer et l'univers, supérieur à la 
crainte des difficultés et des dangers, la vue des tourments et de la 
mort n'est point capable d'arrêter son zèle* « Il se réjouit de souSnr, 
dès qu'il s'agit de faire connaître et aimer J.-G. Il se croit redevaUe 
à Tunivers entier, aux Grecs et aux bart)ares, aux sages et aux in- 
sensés, aux avants, et aux ignorants, aux Juifs et ai» Gentih; il 
se donnerait mille fois, dit-il, pour le salut de tous : Impendar et 
superimpendar ipse pra animabus vestris. » Voilà le portrait de 
l'apàtre recueilli de ses œuvres ; modèle adnairable, que TË^se a 
toujours proposé à ceux qui sont chargés d'annoncer l'Évangile. 

€'est à Antiocbe qjtre l'Esprit^Saint dit aux frères de lui séparer 
Paul pour Fouvfage atiquel il l'avait destiné, c'est-à-dire, pour an- 
noncer la foi à toutes les nations avec une pleine autorité. 

Dès ee jour, l'apôtre s'élanea dans la carrière, t*éolairant.plus la 
terre que ne le fait le soleil, » dit saint Jean Ghrysostome. La Judée^ 
TAsie-Mineure, la Galatie» la Macédoine, le Péloponèse, les iles 
grecques, l'Italie le virent tour à tour. Jérusalem, Césarée, An- 
tiocbe, Milel, Épbèse, Philippes, Athènes, Corinlhe, Rliodes, Mabe, 
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Borne, de. y ealendirenl successivement, et phisietirs fois sa parole. Il 
est partout, cet homme : il va, vient et revient^ fait et refait ses voya- 
ges, pénétrant en tous lieux, parlant toujours, semant sa doctrine 
dans les conversations, dans les maisons particulières, sur les place», 
dans les synagogues, à l'aréopage, à la porte des temples, sur le 
navire qui remporte, dans la prison oà il est détenu, au tribunal 
où il comparait, jusque dans le palais de César, 

Et tout cela, an milieu de combien de souffrances et de dangers ! 
« S1I faut parler comme un insensé, disait-il aux Çk>rinlhiens, je 
suis plus ministre de J.-G. (que ces hommes qui me nuisent près 
de vous). J'ai essuyé phis de travaux, reçu plus de coups, enduré 
plus de prisons. Je me suis vu souvent près de la mort. J'ai reçu 
des Juifs, à cinq reprises, trente-neuf coups de fouet. J'ai été battu 
de verges trois fois, j'ai été lapidé une fois, j'ai fait naufrage trois 
fois, j'ai passé un jour et upe nuit au fond de la mer. En péril 
dans les voyages, sur les fleuves ; en péril du côté des voleurs, du 
côté de ceux de ma nation et des païens ; en péril dans les villes, dans 
les déserts, sur la m^, ps^rmi les faux frères ; dans les travaux et les 
chagrins, dans les veilles, la faim, la soif, les jeûnes, le froid, la nu- 
dité. Outre cela, ma sollicitude pour les Églises, mon occtipation de 
tous les jours! Qui ^t feible sans que je ne sois faible avec lui? 
Qui est scandalisé, sans <|ue je ne brûle?» Et voilà que ses lettres 
partent et vont de toUs côtés, insju*uisant les luis, fortifiant les 
autres, réprimandant ceux-ci, félicitant ceux-là. Les Corinthiens, 
les Thessaloniciens, les Philippiens, les Colossiens, les Éphésiens, 
les Galates, les Hébreux, les Romains, Tite, Timothée, Philénion, 
l'eçoivent ses lettres qui, pour plusietu's, sont des traités étendus. 
Vit-on jamais un zèle et une activité semblables ? 

Saint Paul est, avec saint Jean, celui des apôtres qui a écrit avec 
le plus d'abondance, de profondeur et de Inmière. Aucun monu- 
ment, après l'Évangile, n'est plus cité et n*a été plus commenté 
par toutes les communions chrétiennes que ses Épitres, qui sont 
du reste elles-mêmes le plus riche et le phis éloquent commentaire 
de l'Écriture. « C'est le mtir de diamant des Églises, dit saint Gbry- 
sostome, pour résister à toutes le^^ erreurs et à toutes les hérésies 
du monde. » 
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V. Sàinl Pierre ne nous a laissé que deux lettres assez courtes. Il les 
écrivit de Rome aux fidèles convertis d'entre les Juifs, qui étaient 
dispersés dans le Pont, la Bitbynie, la Galatie, la Gappadoee et 
l*Asie-Mineure. Son langage est plein de douceur et de charité. 
Chef de TEglise, il connaît la recommandation du Sauveur : « Que 
celai d'entre vous qui est le premier soit le dernier de tous ; » 
pécheur, il se rappelle sans cessé sa fauté ; ses joues sont sillonnées 
de larmes; son âme se fond de tendresse et se répand en humilité 
au souvenir de ce maître qui sur la montagne le recouvrait dans la 
nuit, qui s'est abaissé jusqu^à lui laver les pieds, et qui lui a de- 
mandé son amour. Aussi Tapôtre ne commande pas, il lexhorte et 
prie. « Je vous conjure, mes bien-aimés, vous êtes étrangers et 
voyageurs en ce monde; abstenez-vous des désirs charnels qui 
combattent contre Tàme. Je prie les prêtres qui sont parmi vous, 
tnoi qui suis prêtre comme eux, qui ai été témoin des souffrances 
de J.-C, qui dois avoir part à sa gloire lorsqu'elle sera manifestée, 
paissez le troupeau de Dieu, non à cause d'un gain sordide, mais 
de bon cœur, ne dominant pas sur Théritage du Seigneur, mais 
vous faisant le modèle du troupeau par une vertu sincère; e{ 
lorsque le Prince des pasteurs paraîtra, vous obtiendrez une cou- 
ronne de gloire qui ne se flétrira jamais. » Saint Pierre garde la 
même douceur et la même onction dans les avis qu'il donne aux 
esclaves, aux maris, aux femmes, aux jeunes gens, à ceux qui 
souffirent; il n'est véhément que contre les faux docteurs qui 
trompent les peuples, et lorsqu'il raconte les derniers jours du 
monde. 

M. Saint Jean, dans ses trois Épitres^ ne prêche que J.-C. et la 
charité; sa parole n'est qu'une effusion du cœur. «Mes petits en- 
fants, vous êtes de Dieu; vous êtes ses fils; vous devez lui être 
semblables. Mes bien-aimés, aimons-nous les uns les autres. Celui 
qui n'aime pas, ne connaît pas Dieu, car. Dieu estamour. Ce n'est 
pas nous qui avons aimé Dieu, mais c'est lui qui nous a ahnés le 
premier, car il a envoyé son fils comme victime de propitiation 
pour nos péchés. Mes bien-aimés, si Dieu nous a aimés de cette 
sorte, nous devons nous aimer les uns les autres. Celui qui dit' 
qu'il aime Dieu, n'aimant pas son frère, est un menteur. » 

19 
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Vil. « Saint Jude, dit Origène, a écrit une lettre qui renferme en 
peu de lignes des discours pleins de la force et de la grâce du cief. » 
Il poursuit les impies des traits les plus hardis. « Murmuraleurs in- 
quiets^ dit-il, vivant selon leurs désirs, leur bouche profère l'orgneil; 
le désordre règne dans leurs festins ; ils ne songent qu*à se nourrir 
eux-mêmes ; ils suivent les sentiers de Gain ; ils se laissent séduire 
comme Balaam par Tavarice ; ils imitent la rébellion de Goré, ils 
périront comme lui : voilà que le Seigneur vient avec la multitude 
de ses saints. » " 

VIII. Saint Jacques écrit aux douze tribus dispersées. Il résume 
la loi, et prêche les bonnes œuvres. Son style est vif, fort, sen- 
tencieux, fécond en images sublirïies. Il multiplie les interro>gatioHs, 
accumule les synonymes, passe brusquement d'une idée aune autre 
pour augmenter la véhémence du discours; quelquefois même il 
emploie le genre dramatique, il introduit des personnages sur la 
scène, afin de faire une impression plus vive. Gomme il s'adresse 
au peuple juif, il emprunte souvent Fallure et le langage des pro- 
phètes^ 

« Gelui qui a dit : Ne commettez point d*adullère, a dit aussi : 
Ne tuez point. Si donc vous tuez, quoique vous ne commettiez pas 
d'adultère, vous êtes transgresseur de la loi. » 

« Lavez vos mains, pécheurs ; purifiez vos cœurs, vous qui avez 
rame partagée. Soyez dans raffliction, dans le deuil et dans les 
larmes. Que vos cris se changent en pleurs, et votre joie en tristesse. 
Humiliez-vous en présence du Seigneur, etc. » 

«Vous croyez qu'il n'y a qu'un seul Dieu ; vous faites bien : les 
démons le croient aussi, et tremblent.» 

«Si un de vos frères ou une de vos sœurs n'ont point de vêle- 
ment, ni la' nourriture de chaque jour, et que quelqu'un de vous 
leur dise : Allez en paix, réchauffez- vous, rassasiez-vous, sans leur 
donner ce qui est nécessaire, à quoi leur serviront >k>8 souhaits? » 

« Ricfaes, pleurez» poussez des cris et des hurjements à cause des 
malheurs qui viendront sur vous. La pourriture consume vos ri- 
chesses, les vers dévorent vos vêtements, fe rouille ronge ïar et 
largent que vous amassez; cette rouille s'élèvera en ^émoigna^ 
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eontre vous, elle consumera votre chair comme un feu; vous 
amassez des trésors de colère pour le dernier jour. 

» Voilà que le salaire que vous dérobez aux ouvriers qui ont 
moissonné vos champs, crie contre vous, et leur clameur est 
montée jusqti'aux oreilles du Dieu des armées. Vous avez vécu sur 
la terre dans les délices ; vous avez engraissé vos âmes dans Tabon- 
danae pour le jour du supplice. 

• Mais vous, mes frères, qui souffrez, persévéra dans la pa- 
tience, jusqu'au jour du Seigneur : le laboureur qui espère re- 
cueillir les fruits précieux de la terre, attend patiemment jusqu à ce 
qu'H reçoive les pluies du pirinlémps et de Tautomne. Prenez pour 
exemple les prophètes ; nous les appelons bienheureux parce qu'ils 
ont souffert ; vous avez entendu parler de la patience de Jôb, et 
vous avez vu la fin du Seigneur. N'ayez donc point d'aigreur les 
uns contre les autres : voilà le juge qui est debout à la porte, etc. » 

Ces magnifiques enseignements conviennent parfaitement à nos 
jours. On a pu reconnaître dans ce style énergique certains traits 
de Joël, disale, d'Ézéchicl et de Job } toute l'Ëpitre de saint Jacques 
est de ce genre. 

IX. Saint Paul, avons-nous dit, est le grand apôtre; c'est un 
homme qui est plus du ciel que de la terre. On ne découvre de 
tous côtés dans ses écrits que merveilles et que trésors. On est pé- 
nétré jusqu'au fond du cœur, en le lisant, de la grandeur et de la 
majesté de Dieu dont il parle d'une manière si digne et si magni- 
' fique. La charité excessive de J.-C. é'y trouve comme peinte avec 
les traits et le pinceau de la charité même. Tous ses états, tous ses 
mystères, les Urésors de sa sagesse et de sa science, la vertri de sa 
croix, y sont expliqués d'une manière si noble et si élevée, si vive^ 
et si pénétrante, que l'esprit d'un homme mortel est trop borné pour 
recevoir tant de lumière, et qu'un cœur ne suffit pas pour porter 
tous les sentiments qu'elles y excitent et les impressions qu'elles 
y produisent. Mais quelle estime et qud respect n'inspire-t-elle 
pas pour la religion chrétienne? Quel amour pour l'Église, quel zè|e 
pour la vérité, quel mépris podr les choses de la tei^re, quelle passion 
pour les biens du ciel, quel attachement pour J.-C. eruciSé, quel 
empressement de se réunir à lui ! 
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«Aussi soavent que je Us saint Paul, disait saint Jérôme, je crois 
entendre plutôt Téelal du tonherre que les dfscours d'un mortel ; 
c*est la trompette de rÉvangilè, c est k rugissement du lion de 
Juda, c'€st le fleuve de réloquence chrétiehne. » 

« G*est un homme, dit G^Uerier, qu*oppressent à la fois la multi- 
tude, la rapidité de ses idées et la pruissance <ie ses affections. Je ne 
sais quoi de pur, d'élevé, de vivant y attire les regarda et y touche 
le cceur* Dans les entrailles de cette montagne inculte, bràte sans 
ecsse un foyer secret qui la dévore et Tébranle. Quelquefois le 
volcan semble s'assoupir et le feu s'éteindre, mais il n'est que con- 
tenir; bientôt il se rallume, il soulève le poids qui le comprime; 
enfin il éclate et foudroie tout ce qui prétendait résister.» 

Des formes dramatiques, où l'apôtre se met lui-même en scène 
avec ses disciples, viennent rompre la monotonie de renseigne- 
ment. Des exclamations, des comparaisons, une grande variété de 
ton et de tournures, des formes originales et individuelles qui n^ap- 
partiennent qu'à un homme éminemment doué pour transmettre 
BiUX autres ses pensées et ses impressions, animent le discours et 
trahissent le sentiment énergique qui l'a inspiré. Tout, chez l'apôtre^ 
est écrit d'un seul jet; on ne peut découvrir dans ses phrases ni 
travail, ni artifice, ni souci de la correction ; les constructîonsu obs- 
cures, >les parenthèses, les phrases incidentes, inachevées, indiquent 
clairement que l'écrivain, dans sa précipitation, ne s'est pas méftie 
relu ; l'arrangement des mots est resté tel que l'esprit l'a conçu. 

«Accablé, comme il l'était de travaux, fatigué de voyages, dit 
saint Ghrysostome, comment saint Paul aurait-il trouvé le loisir 
de choisir, de ranger, de polir ses expressions? Son grec (comme 
celui des autres apôtres) n'est point pur; souvent la construction 
est hébraïque, et la phrase n'est point achetée ; mais ses paroles 
sortent du cœur, l'impétuosité de rEsprit<livin l'anime et l'emporte, 
la lumière dont il est plein ne cherche qu'à s'épancher et à se ré- 
pandre au dehors. Il a le fond, la moelle de l'éloquence; il ne hiî 
manque que l'écorce et la superficie du langage. » 

Et voyez quel est le résultat de cette éloquence: «Il ira, dit 
Bossuet, cet ignorant dans l'art de bien dire, avec cette locution 
rude, avec cette phrase qui sent l'étranger,' il ira en cette Grèce 
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^Ue, h mère des philosophes et des orateurs, et^ malgré la résis- 
tance du monde, il y établira plus d'Églises que Platon n'y a gagné 
de disciples par cette éloquence qu'on a crue divine. Il prêchera 
Jésus dans Athènes, et le f)lus savant des sénateurs passera de 
l'Aréopage en l'école de ce barbare. U poussera encore phis loin 
ses conquêtes: il abattra aux pieds du Sauveur la majesté des 
foisceaux romains en la personne d'un proconsul, et il fera trem- 
bler dans leurs tribunaux les juges devant lesquels on le cite (1). 
Rome même entendra sa voix ; et un jour cette ville, maîtresse de 
l'univers, se tiendra bien plus honorée d'une lettre du style de 
Paul adressée-à ses citoyens, que de tant de fameuses harongucs 
qu'elle a entendues de son Cicéron. H assujettira toutes choses, il 
renversera les idoles^ il établira la croix de Jésus,^ il persuadera à 
un million d'hommes de mourir pour sa gloire, il expliquera de si 
grands secrets, que les plus sublimes esprits, après s'être exercés 
longtemps dans les plus hautes spécubtiœfis eu puisse alter la phi- 
losophie, descendront de cette vaine hauteur où ils se croyaient 



(1) « Le goaverneor romain de Césarée qui disait^ lovl effrayé à TApôlre saint 
Paul, dit le comte de Maistre : « C*est «siez poar celle heure, reUrez-vous (Actes, 
chap. xxit)ii, el les Aréopagites qui lui disaieni : « Nous vous enlendrous uoe autre 
fois sur ces choses (Gbap. xvii), » faisaient sans le savoir, uu bel éloge de sa prédi- 
cation. Lorsque Agrippa, après avoir entendu saint Paul, lui dit: « Il s*en faut de 
pen que vous ne me persuadiez d'ctrç chrétien, > l'Apôtre lui repondit: « Pliki à 
Dieu qu'il ne s'en fallût de rien du tout, et que vous devinssiez, vous, et tous ceux 
qui m'entendent, semblables à moi, k la réserve de ces liens » et il montra ses chaînes 
(Chap. xxvi). Après que dix-huit siècles ont passé sur ces pages saintes, aprè^ cent 
lectures de celte belle réponse, je crois la lire encore pour la première ^>is, tant elle 
me parait noble, douce, ingénieuse, pénétrante ! Je ne puU vous exprimer enfin à 
quel point j'en suis louché. Le cœur de d'Alembert, quoique racoroi par l'orgueil ei 
par une philosophie glaciale, ne tenait pas contre ce discours ; jugez de l'effet qu'il 
dut produire sur son audUoirc. » — Le discours que saint Paul adressa auit yèlres 
d'Éphèae, lorsqu'il se rendait de la Grèce à Jérusalem pour y trouver des fers, est 
d'un plus grand effet encore. Les prêtres, en entendant de la bouche de l'Apôtre 
rhisloire de sa vie, son dévouement sans bornes pour eux, les avis touchants qu'il 
leur donnait, et surtout en apprenant les souffrances ré^eçvées k ce maître bien- 
aimé qu'ils ne devaient plus revoir, fondirent en pleurs. « lit» prièrent avec lui, dit 
saint Luc, et procumbenles supra collum Pauli, oseûlabanlur eum^ dolentes mancimè 
quàdeumampliits non esient visuri.Et deducebanteum ad navem, » (Actes, chap. xx.) 
Il y a peu de scènes utnû belles que celles^à dans l'histoire. 
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élevés, pour apprendre à bégayer humbletpent daos Tàcole de 
J.-G. sous la discipline de Paul. » (Panégyrique de s^int Paul.) 

X, Les épiires de saint Paul sont au nombre de quatorze; nous 
suivrons Tordre des temps dans Texamen rapide que nous all(uis en 
faire. 

Les premières sont edies qu'il écrivît aux Thessalomiciëns pour 
les féliciter sur le courage qu'ils montraient au milieu des persé- 
cutions de leurs concitoyens, pour les confirmer dans leurs vertus, 
pour les prémunir contre les vices en général, et contre rimpurele 
et Toisiveté en particulier. U leur parle de la résurrection, de Fia- 
certitude de rheure de la mort et du jugement, il les exhorte par 
ce motif à la vigilance et aux bonnes œuvres. Saint Paul est ici 
onctueux et aimant,, il loue avec effusion ses disciples fid^s. 

XI. Son épitre aux Galates est bi^ plus yéhémente. Âpres le 
voyage qu'il avait fait en Galatie, il apprit que Ton avait répandu 
dans cette contrée, des doutes sur son apostolat ; son débutest plein 
du souffle de Dieu : / 

«Pauh, Apôtre, non par les hommes, ni de Fautorité d'aucun 
honrnie, mais dé cdle de J.-C. et de Dieu son père cjtii Fa ressus- 
cité. » 

11 continue sur ce ton avec une fierté qui fait présager les accents 
que nous allons bientôt admirer dans la suite de ses écrits. U com- 
bat avec énergie ses éternels ennemis, les Juifs, qui veulent tou- 
jours substituer l'ancienne loi à la lot de Jésus. 11 montre que sa 
doctrine est la même que celle des Apôtres Pierre, Jacques et Jean. 
Il raconte ce qui lui est arrivé à Antioche avec saint Pierre, et par 
ce fait, il confirme la vérité de sa doctrine, il établit qu'elle est 
évai^élique. . 

«Donc, dit-il, demeurez fermes, et ne vous réduisez pas de 
nouveau sous le joug de la servitude (la loi mosaïque), car je voys 
déclare, moi Paul, que si vous vous faites circoncire, J.-C. ne vous 
servira de rien. » 
• On conçoit la haine que les Juifs devaient porter à un tel homme ; 
mais la crainte de la mort n^avaii aucune prise sur lui ; plus les perr 
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sécttiîoo» croissftîeni, plus il lienduil hoimtuige k la vérité, plus ii 
terrassait Terreur. 

XU« Saint Paul séjjouroa longtemps à Éphèse, parce qu'il y avait 
Jà uir grand concours cTboiâinea de toutes les contrées de la Grèce 
et de TAsie. C'était peut-être, à cette époque, la ville qui rappelait 
le mieux les beaux temps de la Grèce païenne. Le fameux temple 
de Diane y attirait les voyageurs; Éphèse étmt la capitale de TÂsie^ 
Mineure, le proconsul romain y faisait sa résidence. On y remar-^ 
quait aitôsi un grand mouvement intellectuel ; une foule de philo- 
sophes, d'orateurs et de gens de letures y résidaient. Saint Paul se 
plaisait au milieu de ce monde» car il répandait la parole, discutait 
les doctrines de Soerate et de Zénoii» et prêchait Jésus jusque sur 
les degrés du temple païen. — C'est de là cpi'il écrivit aux Coam* 
TfiiENS, parce qu'il apprit de la bouche de quelques voyageurs de 
cette viHe, qu'il y avait dés divisions dans son Église. 

Ici la grande et forte doctrine de saint Paul va nous apparaître 
pleinement, et nous allons rencontrer quelques-uns de ces foudres, 
quelques-uns de ces mouvements pleins d'audace et d'énergie, 
dôn^ parle ^int Jérôme. L'éloquence de l'Apôtre se montré dès la 
première page, 4 propos des divisions de l'Église de Corinthe. « J'ai 
appris, dit*^il, que chacun de vous parle de cette sorte : Pour moi, 
je. suis à Paul, et moi à Apollon, et moi à Céphas, et moi à Jésus- 
Christ. ^— Quoi donc? Jésus-Christ est-il divisé? Est-ce Paul qui a 
été cruciûé pour vous^? Ou est-ce au nom de Paul que vous avez été 
baptisés?» 

• Puis, avec sa fougue ordinaire, l'Apôtré jette le sarcasme sur la 
sagesse humaine, cause de toutifô ces discussions. «Où sont ces 
sages? s'écrie-t-il, où sont ces docteurs de la loi» ces savants du 
siècle? Dieu n'a-t^il pas convaincu de folie la sagesse de la terre? 
Le monde avec sa propre sagesse est-il parvenu à connaître Dieu? 
C'est par lâf folie de la prédication que Dieu à voulu sauver ceux 
qui croiraient en lui. » -^ «Aussi, dit-il en continuant de foudroyer 
l'orgueil humain, considérez ceux que Dieu a appelés parmi vous. 
It n'y en a pas beaucoup de sages selon la nature ; il n'y en a pas 
beaucoup d'élevés en dignité et en- puissance ; il n'y en a pas beau- 
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coup (de noUes ; mais Dieu « choisi les simples pour eoafi»Mk*e les 
sages ; il a choisi les faibles pour confoncke les puissaats ; il a ebom 
les plus vils et les plus misérables du jnonde, ce qui u'était rien, 
pour abaisser et anéantir ce qui paraissait grsoid et iHustre.» — 
ft£t nous, dit-il en parlant de lui-même et des autres Apôtres, 
nous vivons comme des criminels condamnés à mort, nous sommes 
nusy nous avons faim et soif, nous travailkms de nos mains, nous 
sommes les rebuts de tous, les balayures du monde; et, si nous 
vous annonçons les dons que Dieu nous a faits, ce n^est point avec 
les discours éloquents de la sagesse humaine, mais avec la science 
de TEsprit qui nous les a révélés. Que personne donc ne se ^orifie 
dans les hommes. » — Donc, veut dire ici TApôtre, la raison ayant 
été démontrée impuissante à conduire le& nations à la vérité et à les 
maintenir dans sa connaissance, toute vérité religieuse doit venir à 
rhomme par Dieu d'abord, par J.-C. ensuite, par Paul enfin oa 
par la prédication. Voilà de ces coups de tonnerre à clartés im- 
menses dont parle saint Jérôme^ 

La vfllc de COTÎntheélait en proie à o^te corruption antique dont 
il est impossible, de notre temps, de se faire une idée. La dissôhi- 
lion,' consacrée par les moeurs et par la religion, y était à son com* 
ble. Un' grand crime venait de se commettre dans FÉglise au grand 
scandale des fidèles. Paul le poursuit avec toute la dw^eté de sa 
doctrine et de sa parole. B feltait le rugissement de ce lion pour 
éveiller le monde païen enseveli dans la chair. 

« Ne savez-vous pas, s-écrie-t-il, que vos corp&sont les membres 
de J.-C. ? Je ferais des membres de J.-C. les membres d'une pros* 
tituée t à Dieu ne plaise ! » 

Puis, pour renverser de fond en comble, suivant sa méthode, 
les idées de ceux qu'il veut convertir, il ose dire à une ville qui 
reculait les bornes de l'impudieité, que le mariage même légitime 
n'est qu'un remède à rineontinence, et que l'état de choix, l'état 
par excellence, c'est la chasteté absolue ; il conchit tous ces ^osei-* 
gnements jw^r ces rudes et sévères paroles : - 

« Je vous déclare donc, mes frères, que le temps est court^ et 
qu'il faut désormais que ceux qui sdnt mariés vivent comme ne 
l'étant pas; ceux qui pleurent ^^comme ne pleurant pas; ceux qui 
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se féjcwissent, eondiBe ne se réjouissant pas ; ceux qui achètent, 
comme ne possédant pas ; ceux iqui usent de ce monde, comme 
n'en usant pas : car la figure de ce mande passe. » 

U est impossible de prodamer phis fortement le néailt de la vie 
actuelle; tout, pour saint Paul, n^est qu'une apparence, il n'y a de 
réel que l'invisible, que ce qui va à Dieu, que ce qui nous unit & 
lui, que ce qui appartient à l'éternité ; et voilait qu'il jette à la face 
d'hommes qui sont ensevelis dans les convoitises de la terre. 

Il continue et dévelq)pe ses idées par ces paroles sublimes que 
tous les siècles ont connues et répétées, et qui forment le plus beau 
chant qui ait été composé jamais en Thonneurde la charité, c'est-à^ 
dire, de l'union intime de l'âme avec Dieu parla grâce. 

« Quand je parlerais toutes les langues des hommes et des anges 
même, si je n'ai point la charké, je ne suis qu'un airain sonnant 
ou une cymbale retentissante. Quand j'aurais le don de prophétie, 
que je pénétrerais tous les mystères et toutes les sciences ; quand 
j'aurais toute la foi possible, au point de transporteries montagnes, 
si je n'ai point la charité, je ne suis rien. Quand je distribuerais 
toutes mes richesses pour nourrir les pauvres, que je livrerais mon 
corps pour être brûlé, si je n'ai pas la charité, tout cela ne sert de 
riea. 

»La charité est patiente, eRe est bénigne. La charité n*est point 
envieuse \ elle n'est point téméraire et précipitée ; elle ne s'enfle 
peint d'orgueil; elle n'est point ambitieuse; elle ne cherche pas 
ses intérêts ; elle ne se pique ni ne s'aigrît point ; eHe ne pense pas 
le mal; elle ne se réjouit point de l'injustice ; elle se réjouit de la 
vérité; elle supporte tout, elle craint tout, elle espère tout, elle 
souffre tout. 

» La charité ne finira jamais, au lieu que les prophéties s'anéan- 
tiront, que les langues cesseront et quis la science sera abolie. Car 
ce que nous avons maintenant de science et de proj)hélies est très- 
imparfait. Mais lorsque nous serons dans l'état parfait, tout ce qui 
était imparfait sera aboli. Quand j'étais enfant, je parlais en en- 
font, je jugeab en enfant, je raisonnais en enfant; mais, brsque je 
sms devenu homme, je me suis dégagé de tout ce qui était de l'en- 
fance. Ainsi nous ne voyons Dieu maintenant que comme dans un 
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ininMc e4 sous des images obscures, mais alora jele verratfiBkseà 
fi^oe. Je ne le connais maînienanc ^lu'impar&iCQmeDl^ mais s^ors je 
le connaîtrai, comme je suis moi-même connu de lui. 

» La foi; Tespéranee, la charité, demeurent maintena^i: ce sont 
tffofs vertus, nuûs la cbaricé ^sc la. plus grande des trois. » 

Que les maximes des philosophes, que les discours des oralairs 
paraissent stériles, pales et froids, en compariMSon de cet hynme 
de Tapôtrc ! La charité est une liaison intiipe avee Dieu ; elleesiri^ 
semblage de toutes les vertus ; maisedles-ci ne sont rien sans elle; 
toute leur valeur relève et vient de la charité. Avec Dku, nous 
sommes tout, sans lui, rien. «^Je suis la vigne» disait J.-G., vous 
êtes les brandies. > Les branches séparées du tronc ne sauraient 
porter de fruite: Or, il se trouvait que, pour bon nombre de Co- 
rinthiens, la charité de Tapôtre se composait de vertus qu'ils ne 
connaissaient pas. 

XIIL Saint Paul était inquiet de Teffet qu'avait pu produire sa 
lettre sur Tesprit des Corinthiens. Chassé d'Ëphèse par ime sédi- 
tion d'orfèvres, il se rendit à Philippes, pour y attendre Tite qu'il 
avait envoyé à Corinthe dans l'intention de eoonaitre les disposi- 
tions du peuple. Tite revint, et rapporta que la plupart des Corin- 
thiens avaient profité des avis de saint Paul, mais qpe les faux 
apôtres, furieux de la liberté avec laquelle il les avait châtiés dans 
sa lettre, ourdissaient mille intrigues pour le perdre dans l'esprit 
du peuple, décriant sa doctrine, et le faisant passer pour un homme 
vain, inconstant et de nul mérite. 

Paul prend la plume, il console les Corinthiens fidèles, il leur 
ouvre s6n cœur, il leur rappelle, avec une sorte de crainte, ses 
titres à leur confiance et à leur amour ; il leur demande, comme 
un témoignage de leur affection, de se souvenir des pauvres de 
Jérusalem, et lés conjure par l'exemple des Macédonœns et par les 
paroles de Jésus, de recueillir des aumônes pour leurs frères mal- 
heureux. Après quoi, U aborde sa justification. Il fak mention de 
ses travaux, de ses persécutions, de ses révélation^ et de ses auures 
prérogatives ; il convainc de mepsonge ses calomniateurs, il les 
poursuit avec une ardeur et un débordement d'éloquence, que les 
Pères ont justement admirés. 
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« Turrivc à ma louaDge, dit-il, mais que pour cela on ne me 
prenne pas pour un insensé; » puis il ajoute avec un ton d'ironie 
dédaigneuse : «On» si je le suis» souffrez que» comme rni insensé, 
je me glorifie moi-même» Car, si quelqu'un de vos docteurs pré^ 
tend se faire honneur de (]^oi que ce soit, je suis à leur hauteur. 
Ils 9oni Hébreux? Je le suis. Israélites? Je te suis« Du sang d'A* 
braham? J'en stii^. Ministres de J.-C? Je le suis plus qu'eux^ J'ai 
supporté plus de travaux ; j'ai enduré plus de prisons ; j'ai reçu plus 
de blessures; je me suis vu plus souvent près de la mort.» Et il 
énumère les périls et4es sollicitudes sans nombre, dont nous avons 
parlé plus haut. « Je viendrai, rq^Nrend-il, aux révélations du Sei- 
gneur. Je connais un homme en J.-C, qui fut ravi, il y a quatorze 
ans, jusqu'au troisième ciel; je sais que cet homme fut ravi dans 
le paradis^ et qu'il entendit des paroles mystérieuses qu'il n'est pas 
permis à un homme dç rapporteir. Je pourrais me glorifier en par- 
lant d'un tel homme, mais moi, je ne veux me glorifier que de 
m«s feiblesses, afin que la force de J.-C. habite en moi. Car c'est 
dans les outrages, dans les angoisses pour le Seigneur que je suis 
fort... Ne vous ai-je pas donné des preuves de mon apostolat par 
une patience h l'épreuve de tout, par les miracles et les prodiges, 
lignes de la puissance divine? C'était donc à vous à parler avan- 
tageusement de moi, puisque je n'ai été inférieur en rien aux plus 
grands des apôtres. C'est donc veus qui m'avez contraint de me 
louer moi-même. » 

XIY. Saint Paul, après cette lettre, parcourut la Macédoine; il 
vînt bientôt en Grèce, y passa trois mois, et vit CcHrintbe ; c'est 
au moment d'en partir pour Jérusalem qu'il écrivit aux Romains. 

Les Juifs de Rome regardaient les Gentils comme indignes de la 
foi, et les Gentils baptisés avaient la même opinion des Juiis ; les 
uns et les autres étaient persuadé» du mérite de leurs (euvres, et 
s'imaginaient que la lumière de l'Évangile qui les éclairait, en était 
la récompense. 

L'apôtre intervient chns cette dispute i>our réelairer. Il soutient 
que les deux peuples sont criminels.: Je Juif, parce qu'il a mal ob- 
servé la loi ; le Gentil, parce qu'ayant connu Dieu par ses créa- 
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tures^ il ne Ta pas glorifié ; et il infère danrement de là que les uns 
et les autres ne doivent leur salut qu*à la miséricorde du Sauveur. 
H montre Texcelience de la justification, les moyens de la-garder et 
de l'augmenter, les obstacles -qu'elle rencontre, les cwivres qu'elle 
doit produire, et la crainte où les peuples et le» pùÉHicuKers dm^ 
vent être de la perdre. Cette Épitre est peut-être cdle qui* fait 
mieux connaître la doctrine de saint Parf, doctrine austère et ter- 
rible, tempérée cependant par cette charité qu'il puisa dans les 
écrits des apôtres qui avaient eu le bonheur d'entendre de leurs 
oreilles les paroles du'Maître. 

« J^ai aimé Jacob, et j'ai ha! É^ù, dit le Seigtieur; que dir&ns- 
nous contre cela? Y a-l-il de l'injustice en Dieu? Loin de nous 
cette pensée. Car il a dit à Moïse : J'aurai pitié de qui je voudrai, 
et je ferai miséricorde à qui il me plaira. » £t comme la raison hu- 
maine est prèle à s'élever contre cette vérité redoutable, il s'écrie : 
«0 homme 1 qui es-tu pour disputer avec Dieu? Est-ce au vase 
d'argile à dire à cdui qui l'a fait : Pourquoi m'as-tu fait amsî?»(4). 
' Après avoir ainsi caractérbé la gratuité de la grâce, I^ipÔtre pro- 
clame la faiblesse de l'homme à suivre ses inspirations : «Je ne fais 
pas le bien qjje je veux^ dit-il, je fais le mal que je ne wux pas. 



(i) C'est dans celle Ëpilrè que Tapôlre nons montre le rôle sabKme et mystérteia 
qni est dévola k la race Joive par la Providence dans tes destinées da fl^onde ; il 
eipliqne la chate des Joifs px d.es arguments extraordinaires ; il prédit lenr con- 
version f atare, et tout cela, explication du passé, prédiction de l'avenir, est marqué 
d*on incomparable caractère de sublimité. «L'auteur, comme dit Bossuet, entre dans 
la ph>fondenr des eonseils de Dieu ; il b&t voir la grftce qui passe dtf penple en peuple^ 
pour tenir tous les peuples dans la crainte de la perdre, et nous en montre la force 
invincible, en ce qu'après avoir converti les idolâtres, elle se réserve pour dernier 
ouvrage, de convaincre l'endurcissement et la perfidie judaïques.» Cette victoire sur 
rendnrcissement judaïque, H semble faire pressentir qu'elle sert gagnée au détriment 
dit Gentils. La grâce avait passé des Juifr aux Gentils; elle retournent des Gentils 
aux JuiCs. Le9 Gentils avaient été détachés de rolivier sauvage pour être entés dan» 
PoUvier franc contre Pordre naturel; combien plus facilement les branches natu^ 
relies de ^olivier même ieront-^Ues entées sur leur propre <ronc/ Quand dofte 
rincrédniité aura envabi le monde, la race juive rendra au genre hnmani devenu 
vieux, le même service qu'elle lui a rendu dans son enfonce et elle sera de nouveau 
le peuple de Dieu. Voilà ce que parait annoncer saint Paul avec cette hauteur de 
vue qu' n'appartient qu'h hii. 
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Je nie plaîâ dans la loi du Seigneur, et Je sens dans mes memtoes 
une autre loi qui résiste à la loi de mon esprit, quj me tient en s€^•^ 
vitude sous ki loi du péché. » D'où vient qu'il s'écrie avec une sprte 
de colère : «Misérable que je suis! qui me délivrera de<!e corps 
de corruption et de mort ?» 

Voilà saint Paul avec son ardeur. Voilà au^si l'homme brisé, 
tremblant devant Dieu^ sans puissance et sans force. « Il ne sait ee 
qu'il veut, dit le comte de Maisire; il veut ce qu'il ne veut pas ; il 
ne veut pas ce qu'il veut; il voudrait vouloir. Il se traîne après soi, 
comme le serpent du poète : E se dopo se tira. Il ne peut rieu 
dans le bien qui^ par Dieu, qui opère en lui le vouloir et le faire : 
Velle et per^cere. » Avec quelle énergie l'apôtre nous donne ces en- 
seignements! Comme il foudroie la raison humaine I Dans quelle!} 
ignominies de moeurs il la montre se plongeant, lorsqu'elle n'a 
d'autre appiji qu'elle-même ! ^Dicentes se, esse sapientes, stulti 
facti sunt. (hmmutaverunt veritatem Dei in mendadwn. Prop^ 
tereà trfuiicHt iltos Deus in passiones ignominiœ, in immunditiain, 
ut contimeKis^afficiant corpora sua in semetipsis. T^Sami Paul est 
un homme d'affirmation. Il ne discute pas avec les philosophes, il 
les humilie en leur demandant ce qu'ils ont foit de Jeur science. Il 
parte en maître, il prononce des sentences; mais les siècles ont 
confirmé les dires de jRaul, et notre temps, plus qu'aucun autre des 
âges chrétiens, a pu voir à l'œuvre la raison humaine. 

XV. Entre l'Épitre aux Romains et TÉpître aux Philippiens, il 
s'écoula un temps considérable» Saint Paul, accusé par les Juifs, 
avait été conduit à Rome pour y être jugé. Il y était détenu, lorsque 
la nouvelle de sa prison parvint à l'Église de Philippes, qui était 
celle de toutes les Églises qui avait le plus d'affection pour saint 
Paul. Elle lui envoya son évéque avec des secours et des conso- 
lations. L'apôtre écrivit à ses Philippiens bien-aimés, les louant de 
leur libéralité, de leurs bonnes œuvres, de leur persévérance daps 
la foi, de leur constance dans les pei*sécutions. Il les exhorte à vivre 
toujours d'une manière digne de l'Évangile, à imiter J.-C, à 
briller par toutes les vertus chrétiennes comme des astres, au 
miliea des ténèbres du paganisme; De toutes les lettres (de saint 
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Paul, celle^ei est ta plus douce et ta plus ^ectueuse ; il n*y a rien 
autre chose que desiouanges, des consolations et des exhortations 
de vertu. - . • 

XVI. Dans rÉpître aux Éphésiens, saîht Paul couibat les Juife et 
les disciples de Simon ; il y traite île la prédestination étemelle ; de 
notre radiât par la mort de J.-G.; de la vocation des Gentils ; de 
Tunion des deux peuples, Juif et Gentil, dès anges même et des 
hommes, sous un même chef élevé au-dessus de toute créature, 
qui est J.-C. Cette Éplire est une des plus sublimes en sa ma- 
tière; et pour cette raison, elle est une deff plus obscures dans le 
style : la Tangue humaine, quoique apostolique, n'a pu égaler ni la 
profondeur des mystères, ni la sublimité des pensées. On peutauâsi 
obseh^er dans celte Épitre, ce que les saints Pères ont remarqué des 
lettres que Tapôtre ïi écrites tlans tes fers : elle renferme plus de 
sagesse et de ferveur que les autres, comme si le cœur de saint 
Paul brûlant d*ardeur pour le martyre, n'eût respiré que la lu- 
mièi'e et le feti du ciel, dont il fait voir et sentir l'éclat et la chaleur 
par ses parohîs enflamtoées. Elfe était dirigée, aVons-1ftôus dît, 
contre le judaïsme, qur voulah que le salut dépendît de l'obser- 
vance des cérémonies légales, et contre les cKàcîples de Sîmon-le* 
Magicien, qui enseignaient que les anges sont les médiateurs de 
Dieu et des hommes, et que par conséquent c*est aUx anges, et non 
à J.-C, qu'il faut recourir pour être réconciliés aVec Dieu. 

XVH. L'Èpilre aux Irâbitants de Colosse, viWe de Phrygie, res- 
semble beatitebup, pour te sujet et pour te style; à la précédente. 
Toutes deux sont datées de Rome, et appartiennent à la première 
captivité de saint Paul. ^ 

' XVBI. L'Épttre'aux HéSjreux est aussi de cette époque^ L'apôtre 
veut confirmer les Hébreux dans la foi, et les détacher entièrement 
des eèservances légales. Pour éet elfet, il leur feit â)nnôitre la 
grandeur de J.-C., rexeeHénce de son sacerdoce, la vérité de 
son saerifiCQ^ le changement de la loi par Tavénement du pontife 
étemel. 
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il veut aussi les consoler de la persécution qu'ils souflreni pour 
la foi, et, (Dans ce dessein, il leur propose Texemple de tous les 
aneiéns fidèles, et celui de J.-C; il les eneoiurage par la vue des 
récompenses éternelles. La grandeur et la majesté forment lo ca- 
i^aetèredec^eÉpkre; elle est bien moins ardente que les autres de 
Tapôtre. Nous nous bornons à indiquer au 4ectettr les Ghap.i, w ùl 
xit, dont réloqnence est plane d'élévation et de noblesse. 

•XIX. L'Épitre à Philémon n'est qu'une supplique potu'> un es- 
clave fîigitif qui, de Colosse, était venu se réfugier près de Tapôtre 
à' Rome. Il est touchant de voir avecqudle tendresse le docteur des 
nations sollicite la liberté et le pardon d'un esclave : près de Paul, 
comme près de Dieu, il n'y a aucune acception de personne. 
«Recevez-le comme mon cœur, recevez-ie comme moi-même. 
Donnez-^moi cette joie en tiotre Seigneur. Je suis Paul, le pri- 
sonnier.» 

- XXv Les lettres à TimôthAe et à Tite sont une sorte de traité suf 
le sacerdoce. Paul écrit à ses disciples pour ressusciter en eux 
Tesprif de J.-C., et leur remettre sous les yeux les principaux 
devoirs de Févéque. Le ton de ces épîtres est grave et simple ; 
l'apôtre ne retrouve sa verve que lorsqu'il aborde la q^ieslîon des 
feux docteurs de tous les siècles qu'il poursuit toujours, comme le 
faisait J,-C., de tonte la force de sa colère, La seconde lelire à 
Tîmolhée appartient à la dernière captivité de saint Paul. Les deux 
autres furent écrites à Phil^peSjl'àfi 66 de J.-G. Saint Paul, après 
sa première prison, s'était rendu dans cette ville amie, pour re-^ 
tremper son cœur près de ceux qui toujours lui avaient été dévouée 
et fid^es ; il y passa j'hiver. Au printemps suivant, il alla visher 
Tîmothce à Épbèse; il retourna ensuite à Rome où il fut bienlèt 
accusé devant Néron. Ce fut alors qii'il écrivît h mn disciple 
Timothée : y 

«Mon heure est venue ; j^ai combattu un rude combat; j*at achevé 
ma course ; j*ai gardé la foi. La couronne m'est réservée, elîc na'est 
due; le Seigiienr, qui est un juste juge, n^iB br rendra au joqr con^ 
vénable. A hii soit la glojre dans les siècles des siècles. Amen. » 
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; XXI. Le 27 juin de rdiifiée-67^ on vk deux vidilsrd^^ôrtir (fe 
la prison Mameitine. Pautfiit conduit à trois milles de Rolnevet eut 
la tête tranchée; Pierre^ comme 4e Seigneur^ gravit la montagpe 
et fut crucifié. L'Église» dans ses solennité n*a pas divisé ces deu& 
nemç ; elle a appliqué aux fondateurs de TEglise Romaine ce que 
David avait dit de $aûl et de Jonatbas : « Inciyti Israël interfecli swU* 
Amabilesei decori ni vM suâ^ in morte quoquenon sunt divisi: 
aquilis velociores, leonibus for tiores. Les chefs illustres d^Israel 
ont été frappés par le glaive; aimables et beaux dans la vie,.ils ont 
ensemble goûté la mort : ils étaient plus pron^ts que l'aigle ei 
plus courageux que le lion. » , ^ 

. L Tous les apôtres étaiex^ morts. Ans^det^second/suçc^ss^ur de 
saint Pierre, régnait à Rome. Les prophéties sur la Judée s'étaient 
accomplies, Jérusalem n'était plus, et, son peuplé dispersé était en 
proie à toutjçs Jçs.doulejLirs. Un vieillard, dernier disciple du Sau- 
veur, «sorti plOs vigoureux, dit TertulHen, du supplice de Thuile 
bouillante, » relégMé sur un rocher sauvage au milieu des flots de 
la mer, contem{^e^ comme un aigle, l'Europe et l'Asie et mesure 
les siècles du regard de sa paisée. Il voit les Églises de l'Orient qui 
s'épanouissent sous son ceil : Smyme, Épbése, Pergame, Tbyatire, 
Sardes, Laodicée, Philadelphie ; et il leur adresse, en la personne 
de leurs Évéques, aux. unes des consolations, aux autres des leçons 
sévères. D'autre part, il coptemple Rome qui $e plait à verser à 
flots le sang des Ghrétieps ; il entend le cri. des victimes dont les 
restes mutilés gisent sous l'autel des catacombes; il envoie à la 
métropole de rvmlvers sa prophétie de ruine, comme l'avait fait 
Isaie» Jérémie, Nabum, fzécbiel, pour Babylpne,. Tyr^ et Ninive. 
C'est im spectacle qui saisit vivement l'imagination, que celui 
de ce disciple si pur et si doux, consacré par la persécution et par 
la vieillesse, exilé de cette ville auteur et témoin de/^on sup- 
plice, et qui,iaible et dénué de tout, menace, au nom de ce maître 
sur la poitriïie duquel il reposa, le plus grand empire du.monde. 
On a admiré Bossuet, lorsqu'il gémissait sur la ruine des états, 
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lorsqu'après avoir mis Gondé au cercueil, il appelait les peuples, les 
princes, les prêtres et les guerriers, au catafalque du héros; lorsque, 
s'avançant lui-même avec ses cheveux blancs, il faisait entendre 
les accents du cygne, montrant Bossuet un pied dans la tombe, et 
le siècle de Louis XIV, dont il conduisait les funérailles, prêt à 
s'abimer dans Tétemité. Ce spectacle sans doute est grand ; mais 
qu*est-il en comparaison de ce qu*il plait à J.-G. de révéler à son 
apôtre, en face de la ruine des empires, de la destruction du pa- 
ganisme, du triomphe de TÉglise sur Satan, et de la fin des siècles? 
Ce qu'est Thomme en comparaison de Dieu, le temps en face de 
rétemité. 

II. «Révélation de J.-C, pour découvrir à ses serviteurs ce qui 
doit arriver bientôt. » Révélation de J.-C! Combien ces paroles, au 
début du livre divin, doivent concilier le respect! 

^ Au jour du Seigneur, je fus ravi en esprit, et j entendis der- 
rière moi une voix éclatante, comme la voix d*une trompette. Je 
me tournai pour voir qui me parlait, et je vis quelqu'un vêtu 
d'une longue robe, qui ressemblait au Fils de Thomme ; de sa bou- 
che sortait une épée à deux tranchants, et sa voix était comme la 
voix des grandes eaux, et son visage lumineux comme est le soleil, 
lorsqu'il brille dans toute sa force. Lorsque je le vis, je tombai à 
ses pieds comme mort, et il mit sa main droite sur moi^ en di- 
sant : Ne crains points je suis le premier et le dernier, je suis 
celui qui vit; j'ai été mort, mais je suis vivant dans les siècles des 
siècles. Écris donc les choses que tu as vues, et celles qui doivent 
arriver (1). » 

III. Après ce début grandiose et solennel, les premières paroles 
de saint Jean sont pour les Églises d'Asie et pour les Anges qui les 



(i) Noos soalignoiis cet denriera nDls poor foire observer an lecteur que la partie 
prophéliqoe de l'Apocalypse ne porte pas tôojonrs sor des éTénements falars* Saint 
Jean revient sor les malhenrs des Juifs, en gardant le ton prophétique, qaoîqae ces 
faits soient accomplis. Les prophètes voient le temps comme le Seigneur: pour Dieu, 
iluVa-nipasséni futur. 

20 
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conduiacint» L^apôtre, qui fîit si doux tonjocirs^ est ici parfois rnde 
et menaçant comme Paul, mais sa voix a quelque chose de poétique 
que ne connaît pas le docteur des Gentils. 

«Écris à TAnge de TÉglise de Laodicée : Voici ce que dit celui 
qui iest la vérité même, le témoin fidèle et véritable, celui qui est 
le principe de la créature de Dieu, » c'est-à-dire, celui qui sait tout 
et voit tout, celui qui est le maître souverain de toutes clioses, et 
qui a en sa main le châtiments 

» Je connais tes oeuvres. Tu n*es ni froid ni chaud. Plût à Dieu 
que tu fusses froid ou chaud! Mais parce que ^u es tiède, et que tu 
n*es ni froid ni chaud, je te rejetterai de ma bouche. Je suis riche 
et opulent, dis-tu, et je n'ai besoin de rien, et tu ne sais pas que tu 
es indigent^ misérable, pauvre, aveugle, et nu 1 » Que ces parole^ 
sont terribles dans la bouche de4)ieu! Mais aussi combien ne voit- 
on pas de chréliens à qui elles peuvent s'appliquer? Nous sommes 
contents de nous-mêmes, lorsque souvent nous n'avons pas une 
œuvre à présenter au Seigneur! Mais voyez la dure leçon que J.-C. 
noufs adresse par la bouche de son apôtre : 

» Je te conseille d'acheter de moi de l'or éprouvé au feu pour t!en- 
rîchir, et des habits blancs pour te vêtir (c'est-à-dire, l'innocence, 
la charité et ses oeuvres), de peur que ta nudité ne paraisse. 
Applique sur tes jeux un remède qui te fesse voir; » car tu es 
pauvre, misérable, nu! et tu l'ignores! tu te crois même opulent 
et juste! 

» Je reprends et je châtie ceux que j'aime. Rallume donc ton 
zèle et fais pénitence. Je suis à la porte et je frappe. Si qudqu'un 
entend ma voix et m'ouvre sa porte, j'entrerai chez lui, je man- 
gerai avec lui, et lui avec moi. Celui qui sera victorieux, je lui don- 
nerai de s'asseoir avec moi sur mon trône, comme j'ai vaincu moi- 
même et me suis assis avec mon père sur scm trône. » Le pécheur 
repentant jouira de l'amitié de J.-C. et de sa gloire ; quel honneur 
et quelle bonté! Mais malheur à celui qui n'entend pas l'appel de 
Biw 1 car yéki ce que lui dit le Seigneur : 

»Que celui qui a des oreilles écoule ce que l'Esprit dit aux 
Églises : Qui habeî aures audiendi, audiat h Dieu n'avertit pas en 
vain. Il frappe, quand on le méprise : Non irridetur. 
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IV. Apràs ces avertissements partieidiers, Fapàtre s ébnce daBs 
riiistoirey et e'est ici seulerï^eot que s'ouvrent les grandes scènes de 
rApocalypse, 

« Quand je commençai à travailler sur ce livre, dit ici D. Calmet, 
je n'étais nullement prévenu en sa faveur. Je le considérais comme 
une énigme, dont Texplication était impossible aux hommes sans 
une révélation particulière, h regardais tous les commentateurs 
qui ont entrepris de Teitpliquer, cpmme des gens qui, au milieu 
des ténèbres, vont, au hasard, où les porte leur bonne ou mauvaise 
fortune. Mais en examinant cet ouvrage avec plus de soin, j*y ai 
remarqué des beautés comparables à tout ce qu'il y a de plus 
pompeux, de plus grand dans les prophéties dlsaie^ de Daniel, de 
Jérémie, d'Ézéchiel. J'y ai admiré l'ordre, l'arrangement, té choix 
des faits ; la lumière répandue à propos sur certains endroits obs- 
curs; les feits noblement enveloppés avec des figures naïves et 
expressives ; une infinité d'allusions magnifiques k ée qu'il y a de 
plus brillant dans les prophètes, et à ce qui se pratiquait, de plus 
pompeux dans le temple ; des peintures grandes et propres à ins- 
pirer du respect et de la frayeur, lorsqu'il s'agit d'attirer l'attention 
du lecteur sur quelque objet important ; la majesté de Dieu, son 
pouvoir infini, son autorité absolue sur les empires, sur les rois, 
sur les choses du monde, marqués par des traits vife et perçants. 
Le récit y est soutenu, vif, varié, léger, intéressant. Je n'ai point 
vu de poésie plus animée, car tout y agit et tout y parle; les ca- 
ractères y sont admirablement conservés ; et quand on a une fois 
saisi le fil de l'histoire à laquelle il est fait allusion, il nous semble 
lire une histoire écrite en figures, ou embôUie par les ornements 
de la poésie. » 

«Il parait dans ee livre, dit à son tour Bossuet, des idées ^ 
hantes du mystère de J.-C, une si vive reconnaissance du peuple 
qu'il a rpieheté de son sang, de si nobles images de ses victoires et 
de son règne, avec des chants si merveilleux pour célébrer sa gran- 
deur, qu'il y a de^quoi ravir le ciel et la terre. Il est vrai qu'on 
est quelquefois saisi de frayeur, e^ lisant les effets terribles de la 
jifêtice de Dieu, les sanglantes exécutions de ses saints anges, leurs 
trompettes qui annoncent ses jugements, les coupes d'or pleines 
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de soii implacable colère, elles plaies incurables dont il frappe les 
impies; mais les douces et ravissantes peintures dont sont mêlés 
ces affreux spectacles, jettent bientôt dans une confiance, où Tâme 
se repose tranquillement, après avoir été longtemps étonnée et 
frappée au vif de ces horreurs. Toutes les blutés de rÉcriture 
sont ramassées dans ce livre. Tout ce qu'il y a de plus touchant, 
de plus vif, de plus majestueux dans la loi et les prophètes, y reçoit 
un nouvel éclat, et repasse devant nos yeux, pour nous remplir des 
consolations et des grâces de tous les siècles. » 

Après des autorités si hautes, appuyées d'ailleurs des plus cé- 
lèbres d'entre les Pères de l'Église, il ne- nous reste qu'à donner une 
idée de ceue œuvre, en en citant les traits principaux. Nous mar- 
cherons sur les sommets, et nous expliquerons rapidement le t^te 
en y intercalant des parenthèses ; Bossuet et M. Rohrbacher nous 
serviront de guides dans nos explications. Les morceaux cités suf- 
firont à faire connaître l'Apocalypse sous son aspect poétique. 

V.« Après cela (Chap. iv),je vis une porte ouverte dans le ciel, et 
dans le ciel un trône, et quelqu'un qui était assis par-dessus (Dieu). 
Et autour du trône vingt-quatre trônes, et sur les trônes vingt- 
quatre vieillards assis (les vingt-quatre chefs des deux testaments, 
c'est-à-dire, les douze patriarches et les douze apôtres), revêtus 
d'habits blancs, avec des couronnes d'or sur leur tête; et devant et 
derrière le trône, une mer transparente comme le cristal, et quatre 
animaux pleins d'yeux (les quatre grands prophètes). 'Et je vis dans 
la main droite de celui qui était /tssis sur le trône, un livre (le livre 
des justices divines : on peut s'apercevoir que, conune dans le livre 
de Job, nous assistons ici à une scène judiciaire) ; mais nul ne 
pouvait, ni dans le ciel, ni sur la terre, ni sous la terre, ouvrir le 
livre ni le regarder. Alors le Uon de la tribu de Juda, le rejeton 
de David, l'Agneau immolé, vint ; il reçut le livre ; et lorsqu'il l'eut 
ouvert, les quatre animaux et les vingt-quatre vieillards se pros- 
ternèrent devant l'Agneau, chacun avec des. harpes et des coupes 
d'or pleines de parfums, qui sont les prières des saints. 

» Ils chantaient un cantique nouveau, disant : Vous êtes digne. 
Seigneur, de recevoir le livre, et d'en lever les sceaux, parce que 
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VOUS avez été mis à mort, et qtie vous nous avez rachetés par votre 
sang, de toute tribu, de toute langue, de tout peuple, et de toute 
nation, afin de nous donner à Dieu. Et vous nous avez faits rois et 
sacrificateurs pour notre Dieu, et nous régnerons sur la terre. 
(L'empire de J.-C. et des saints, suivant Daniel, doit détruire Tem* 
pire de Rome et lui succéder ; c*est aussi le but principal de la pro- 
phétie de saint Jeah.) Et je vis ; et j'entendis autour du U*ône, et 
des animaux et des vieillards, la voix de plusieurs anges, dont le 
nombre allait jusqu'à des milliers de miHiers, disant à haute voix : 
L'Agneau qui a été immolé est digne de recevoir la vertu, la divi- 
nité, la sagesse, la force, l'honneur, la gloire et la bénédiction. Et 
j'entendis toutes les créatures qui sont dans le ciel, sur la terre, 
sous la terre, et dans la mer, et tout ce qui est, je les entendis 
toutes, disant : Bénédiction, honneur, gloire, puissance à celui qui 
est assis sur le trône, et à l'Agneau. Et les quatre animaux di- 
saient : Ainsi soit-il. Et les vingt-quatre vieillards se prosternèrent 
sur la face, et adorèrent celui qui vit dans les siècles des siècles. » 
(Chap. V, 8.) 

«Et je vis que l'Agneau avait ouvert l'un des sept sceaux, et 
j'entendis l'un des quatre animaux, disant comme d'une voix de 
tonnerre : Viens et vois. Je regardai, et je vis un cheval blanc. 
Celui qui était monté dessus (J.-G.) avait un arc en sa main, et on 
lui donna une couronne, et il partit en vainqueur pour vaincre. 
(C'est le commencement de la guerre de J.-C. contre le monde, 
celui de ses victoires et de ses conquêtes.) 

»Et lorsqu'il eut ouvert le second sceau^ j'entendis le second 
animal quPdit : Viens et vois. Et il sortit aussitôt un autre cheval 
roux ; et il fut donné à celui qui le montait de bannir la paix de 
la terre, et de Kvrer les hommes au glaive les uns des autres, et on 
lui donna une grande épée. » 

Au troisième sceau il sort un cheval noir, monté par la femine ; 
au quatrième, un cheval pèle, monté par la mort suivie de l'enfer 
ou du tombeau. (Ces prophéties regardent le peuple juif, elles ont 
trait aux désastres qui le frappèrent depuis le règne de Titus.) 

Au cinquième sceau, on entend sous l'autel la voix des martyrs 
qui appellent les vengeances de Dieu sur l'empire romain. 
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Au sixième, la veDgeance éclate» « II se fit uo grand tremblemeût 
de terre, dit l'apôtre; le soleil devint noir co^ame un eiliee, et la 
lune devint comme du sang. Et les étoiles toipbèrent du ciel sur la 
terre, comme lorsque le jSguier, agité par un grand vent, laisse 
tomber ses figues vertes. Le. ciel disparut comme un livre roulé, 
(quelle audace d'image renferme ce trait!) et toutes les iles et les 
montagnes furent ébranlées de leurs places. Les rois de la terre, 
ks princes et les tribuns, les riches et les puissants, tous les hom- 
mes libres Ou esclaves, se cachèrent dans les cavernes et dans les 
rochers des montagnes. Et ils dirent aux montagnes et aux ro- 
chers : Tombez sur nous, et dérobez-nous à la face de celui qui 
est assis sur le trône et à la colère de TAgneau, parce que le grand 
jour de leur colère est venu ; et qui pourra subsister?» 

Ces terribles menaces ne tardèrent pas à se réaliser ; il arriva 
des tremblements de terre qui agitèrent les continents et les iles> 
des éruptions volcaniques qui voilèrent les cieux pendant de longs 
jours, des incendies, des pestes horribles, des calamités telles que 
les écrivains profanes, dont un fut témoin oculaire, les décrivent 
presque dans les mêmes termes que TApocalypse. 

Au Chapitre septième, les anges apparaissent sur la scène. Us 
marquent au front les élus de Dieu ; ils énumèrent ceux des douze 
tribus d*Israêl ; mais les âus des autres nations sont innombrables^ 
«Nous ne sommes que d*hier, disait TertuUien au second siècle, 
et nous remplissons tout ce qui est à vous, les cités, les iles, lés for- 
teresses, Içs assemblées, les camps, les Uribus, le palais, le sénat, 
te forum ; nous ne vous laissons que vos temples. Nous nous mul- 
tiplions à mesure que vous nous mcMssonnez : les chi^ens nais-* 
sent du sang des martyrs. » 

«Tous ceux-là sont venus de la grande tribulation, dit Tapèare, 
ils sont devant le trône de Dieu ; ils ne connaîtront plus la douleur, 
et Dieu essuiera toute larme de leurs yeux. » 

Au Chapitre huitième, le dernier sceau est levé. H y a ici un 
magnifique coup de pinceau. «Lorsque FAgneau eut ouvert le sep* 
tième sceau, dit saint Jean, il se fit dans le ciel comme un silence 
rf'ttne demi-hevre. » Ce silence majestueux remplit le lecteur d'ef- 
froi, il s'arrête et regarde avec anxiété ce qui va sortir des cieux. 

Digitized by CjOOQ IC 



APOCAUPSB, 51 1 

Soudain lea ^ges gaDiusnt de la troipp^tç* Dq \m^ p9^xté on 
n'entend que ; Malheur t Malheur! Vm! Vael hm harbare» voiH 
Kouler gur Tenipire romain; trente tyrans le dédiirenl déjè, avec li^ 
pe^te et la ibmine, au-dedans. Jamais on a avaii vu de si grindfi. 
maux, si universels, ni si nombreui k la fois. 

Cependant Tidolàtrie et Rome, représentée par une bête mons- 
trueuse, redooblent de fureur contre le christianisme ; tout est 
ravagé dans le troupeau de J.-G. Mais enfin l'heure du jugemeni 
^préme sur la grande Babylone est v^ue. « Un ange descend des 
çieux, revêtu d'une nuée, un arc-en-cid sur la léte, la face brih 
lante eonupe le soleil. Il pose un pied sur la terre et Taulre sur la 
mer* Il élève les m^ins, et jure par cehji qui règne dansiez deux 
qu'il n'y aura plus de temps. » C*est ici le plus beau et le plus so^ 
lennel serment qu'on lise dans les livres sacrés. Il menaçait le plus 
grand empire du monde. Celui-ci va bientôt s'écrouler. Attila, 
Alaric, tous de^x chargés d'une nûssion divine, traînant h km 
suite des hordes sans nombre, ont paru. L'un s'intitule «la terreur 
de l'univers et le fléau de Dieu» ; l'autre sent en lui*méme une force 
invincible quiie pousse à Rome. La grande vHle tombe, ei Ton 
entend dans les cieux son chant de ruine, semUable à celui d'Ézé- 
ehielsur Tyr et sur l'fgypte. « Elle est tombée, elle est tombée, la 
grande Babylone. » (Chap. xvjii.) «Et un ange fort emporte dans 
les airs une pierre grande eomme une meule, il la jette dans la mer, 
en disant : Babylone» cette grande ville, sera ainsi précipitée; on 
m la trouvera plus désormais. Et la voix des joueurs de harpes et 
des musiciens, et la flûte des chanteurs et les trompettes^ ne re- 
tcfntiront plus en toi; nul artisan ne se trouvera plus dans ton 
enceinte^ et la voix de la meule ne s'y entendra plus. La lumière 
des lampes ne luira plus en toi, jamais i la voix de l'époux et de 
l'épouse ne s'y fera plus, entendre; car tes marchands étaient des 
piinces de la terre, et toutes, les nations se sont égarées par tes en* 
chantements, et dans cette ville a été trouvé te sang des prophètes 
et des saints, et de tous ceux qui ont été sur la terre. » (Chap. 
xviu, 22.) 

Alors la grande multitude des cieux, comme la voix des grandes 
<îaux, conune la voix des tonnerreS) dit : «Alléluia, parce que le 
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Seigneur notre Dieu, le Tout-Puissant règne ; te royaume de ce 
monde est devenu te royaume de notre Seigneur et de son Christ ; 
il régnera aux siècles des siècles. Amen. » Dès œ moment TÉglise 
de J.-C. lève son scq)tre sur lès nations. L'empire de Rome est 
fini ; celui du Christ vainqueur durera jusqu'à la fin. 

VI. n n'est pas à dire cependant que l'Église de J.-C. doive dès 
ters demeurer sans combats. Satan, dit l'Apocalypse, s'est retiré de 
Rome dc^s les régions orientales ; de l'Asie, il suscitera contre le 
C3mst un royaume ennemi qui durera un temps (365 années), 
deux ten()ps, et la moitié d'un temps (1260 ans). C'est l'empire de 
Mahomet, ^elon quelques interprêtes. J.-C, au jour du Seigneur, 
marche à sa rencontre. « Le ciel s'ouvre, et l'on voit paraître un 
cheval blanc. Celui qui était assis dessus s'appelait le Fidèle et le 
Véritable, qui juge et combat avec justice. Ses yeux étaient comme 
une flamme de feu ; il avait plusieurs diadèmes sur la télé, et un 
nom écrit que nul ne connaît que lui. Et il était vêtu d'une robe 
teinte de sang, et son nom est le Yerbe dé Dieu. Et les, armées qui 
spnt dans le ciel, le suivaient Sur des chevaux blancs, vêtues d'un 
lin Manc et pur. Et il sortait de sa bouche un glaive à deux tran- 
diatits pour en frapper les nations, car il les gouvernera avec un 
sceptre de fer, et lui-même foule le pressoir du vin de la fureur et 
de la colère de Dieu tout-puissant. Et il porte écrit sur sen'^éte- 
ment et sur son côté, le tloi des rois, et le Seigneur des seigneurs. » 
(Chap. XIX, 11.) (Ce magnifique tableau n'attend qu'un artiste pour 
être couché Sur la toile.) Le Christ est vainqueur de Mahomet ; «et 
la souveraineté, la puissance, la grandeur de tous les royaumes 
qui sont sous le ciel, sont données au peuple des saints. Un ange 
descend des cieux, avec la clef de l'abime et une grande chaîne en 
sa main ; il saisit le dragon, le lie pour milte années, le précipite 
dans l'abîme, l'y enferme, met le sceau sur lui, afin qu'il ne séduise 
plus les nations, jusqu'à ce que les mille ans soient accomplis. » 

VII. Après cette longue période de tiiomphe universel et de paix 
pour l'Église, l'Antéchrist s'élève sur la terre, il dédare à l'Église 
une guerre cruelle et dernière. «Satan est déchaîné, il séduit les 
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nations qui sont aux quatre coins du monde ; il les assemble au 
combat^ il s'avance sur toute retendue de la terre ; il environne le 
camp des saints et la ville bien-aimée. Mais le feu descend <]es 
cieux pour le consumer, lui et les siens ; et il est jeté avec la béte 
et le faux prophète dans Tétang de feu, où ils brûleront nuit et 
jour durant les siècles des siècles. » 

VIII. C'est la fin. Les morts sortent de leurs tombeaux; ils sont 
jugés sur le livre de vie. Le ciel et la terre s'enfuient devant la bce 
de Dieu, et leur place n'est plus trouvée. Alors un ciel nouveau, une 
terre nouvelle sont créés. L'apôU*e les décrit avec la poésie du fils 
d'Amos ; il répand dans ses descriptions toutes les richesses de TO- 
rient, Tor et les perles brillantes. « C'est la Jérusalem céleste qui 
descend des cieux illuminée de la clarté de Dieu. Il n'y aura plus 
là aucune malédiction, mais le trône de Dieu et de l'Agneau, et ses 
serviteurs le serviront. Et là il n'y aura pas de nuit ; Qs n'auront 
pas besoin de lampe, ni de la lumière du soleil, parce que le Sei- 
gneur Dieu les éclairera, et ils régneront dans les siècles des siè- 
cles. (Chap. jpu.)» 

Et l'apôtre ému de tant de splendeur, appelle de ses vœux le joiir 
où elles apparaîtront. « Et le Seigneur dit : Je viendrai prompte- 
ment. — Venez, Seigneur Jésus. » Ainsi se clôt avec une bénédiction 
dernière, la plus obscure, mais aussi la plus poétique et la plus 
sublime de toutes les prophéties. 

C'est aussi la fin des livres sacrés. Ils commencent à la création, 
et se terminent à la consommation du règne de Dieu, qui est appelé 
dans les saintes lettres, la création nouvelle. Dieu avait planté pour 
l'homme le paradis terrestre, il avait allumé le soleil pour présider 
au jour, et la lune pour présider à la nuit^ dans 1^ création nou- 
velle, lui-même sera le soleil, lui-même le jour, lui-même la de- 
meure des élus, lui-même tout en tous ; aussi toute la création 
soupire après cette révélation de gloire ; et l'Église et l'âme fidèle, 
au milieu de leurs combats et de leurs souffrances, ne cessent de 
répéter avec l'apôtre : Venez, Seigneur Jésus ! Amen. 
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I. Quoique la littérature hébraïque soit lamèreetlamaHressede 
toutes les autres, et qu'elle doive ainsi intéresser tous les hommes 
qui s'occupent de l'utile et du beau, die est pourtant d'une façon 
particulière l'apanage de l'Église et de son sacerdoce. 

L'Ecriture sainte renferme la parole divine; ceux qui, par mi^ 
nistère, sont chargés de l'annoncer aux hommes doivent la con- 
nailre. 

« Orateurs chrétiens, disait le (cardinal Maury, que nous prenons 
ici pour guide, vous êtes ministres de la parole de Dieu; vous 
devez donc tirer des saints livres la substance de vos discours, et 
parler habituellement la langue du prédicateur invisible que vous 
représentez^ 9 

Or, ce n'est qu'en lisant et relisant rÉcriture-Sainte, que l'on 
connaîtra la doctrine sacrée, et que l'on apprenidra surtout à parler 
cette belle langue de la piété, du zèle et de l'onction, qui répand 
tour à tour sur le style des images touchantes, majestueuses ou 
terribles, sans lesquelles on ne s'emparera jamais ni de l'imagi- 
nation, ni dû cœur de l'homme. 

On trouve dans lès livres saints des pensées si sublimes, d^ 
sentences si profondes, des faits si extraordinaires et si frappants, 
des expressions si hardies et si énergiques, des images si éclatantes 
et si variées, des taUeaux sî pittoresques, des paraboles ou des allé- 
gories si heureuses, des élans si pathétiques, qu'il faudrait se les 
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approprier par intérêt et par goût, si Too était assez malheureux 
pour ne les point rechercher par principe et par devoir. Cest la 
poésie de la Bible qui donne tant de reHef, d'emfHre et d^éclat aux 
compositions de la chaire; elle est, pour ce mifiistère, le véritable 
coloris du style oratoire» une source féconde et intarissable de 
sublime. 

Le prédicateur peut donc s^emparer à discrétion, des récits, des 
sentiments, des pensées et des mouvements qui^ dans les livres 
saints, conviennent à son enseignement. G*est"là que le plagiat 
lui est permis et même ordonné. Plus il y découvre de trésors, 
plus ses auditeurs lui savent gré de ses conquêtes; ses citations 
sont des autorités qui rendent son langage plus touchant et plus 
auguste, des témoignages imposants auxquels Tesprit chrétien 
n'ose refuser son suflfrage. 

II. Les Pères ont dit des merveilles sur la richesse et la beauté 
des trésors renfermés dans la Bible. Cest là qu*ils trouvent le plan 
et les preuves de leurs discours, Fonction et le mouvement pathé- 
tique de leur parole, les couleurs et les ornements de leur style. 
Leurs homélies ne sont qu'un commentaire éloquent du texte sacré, 
qu'ils envisagent dans ses divers sens, et dont ils font les appli- 
cations pratiques qu'ils jugent utiles à leurs auditeurs. 

m. Il suffit de lire avec attention nos prédicateurs du premier 
ordre, pour voir combien ils ont eux-mêmes emprunté aux livres 
saints de pompe, d autorité, de véhémence et d'élévation. Toutes 
les fois que vous êtes plus vivement frappé de la magnificence ou 
même de Fonction de leurs discours, suspendez un instant, éclairez 
votre admiratioa, remontez aussitôt par la pensée à Torigine de cette 
élocution ravissante qui s*éléve sans efforts et sans emphase au- 
dessus de la langue ordinaire des hommes ; le pieux enchantement 
de votre goût va découvrir avec la surprise d'une sainte joie, que 
l'orateur se montre d'autant, plus sublime qu'il répète plus fidèle^ 
ment les paroles du texte sacré. 

Ceci est surtout frappant pour Bossuet. Vous verrez, à chaque 
page, dans ses discours, combien ce grand homme, qu'aucun pré* 
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dicateur n'égale dans la' connaissance approfondie de rÉcriuire- 
Sainie, y avait fait d'heureuses découvertes. Ce sublime orateur 
embellit même singulièrement la Vulgate, toutes les fois que son 
talent n*est pas entièrement satisfait de cette version latine, qu'il 
refait souvent sur les originaux écrits en langue grecque ou hé- 
braïque. II ne se contente pas d'en reproduire, à sa manière, 
le texte primitif; il le rend beaucoup plus beau; il l'enrichit du 
plus éloquent commentaire, ou des mouvements les plus oratoires, 
que l'écrivain sacré puisse attendre de son génie. Nous nous bor- 
nerons à citer ici quelques exemples de sa méthode; il serait aisé 
d'en remplir un vdume. 

Voici d'abord les deux textes latins d'Isaie et de Daniel que rap- 
pelle Bossuet, lorsque dans l'oraison funèbre du grand Condé, il 
veut comparer ce héros à Cyrus et à Alexandre. « Hœc dicit Do- 
tninm Chri^to meo Cyro, cujm apprehendi dexteram : Ego ante 
l€ibo,et gloriosos tetrœ humiliabo ; portas œreas conter am, et 
vectes feireos confringam... Ut scias quia ego Dominus, qui voco 
nomen tuum... Vocavi te nomine tw^.^ Accinxi (e, et non cogno- 
visti me... Ego Dominus ^ et non est alter, formans lucem, et 
creans tenebi^as, faciens pacem, et créons malum ; ego Dominus, 
faciam omnia hœc, etc. (Isaïe, chap. xlv.) Veniebat ab occidente 
super faciem totius iierrœ, et non tangebat terram. (Daniel, 
chap. VIII.) Cucurrit in impetu fortitudinis suœ; cùmque appro- 
pinqudsset prope arietem^ efferatus est in eum, et percussit arie-- 
tetn... Cùmque eum misisset in terram, concukavit, et nemo quibat 
liberare arietem de inanu y'us. (Chap. vui, j^. 6, 7, 20.) 

Le lectenr doit examiner préalablement ces passages avec at- 
tention , il jouira mieux ensuite de la magniOcence pratoire à 
laquelle il verra s'élever la trcuiuction ou h paraphrase de l'évéque 
de Meaux, qui va partager l'enlhousiasme, le coloris et la verve des 
prophètçs. C'est dans celle partie, le plus digne objet de perfection 
que puisse imiter un prédicateur, lorsqu'il doit traduire en chaire 
les livres sacrés. Voici donc avec quels sublimes accents Bossuet 
se rend l'interprète d'kaïe et de Daniel, dont il réunit les pinceaux; 
mais on aura lieu d'observer qu'à lui seul appartient ce tour vif et 
oratoire d'un si grand effet : Le voyez-vous ? 
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«Qael aatre, dit-il, a* fait un Cyras, si ce n'est Dieu, qui Tavait 
nommé deux cents ans avant sa naissance dans les oracles disaie? 
Tu n'es pas encore, lui disait-il, 'mot^jfe te vois, et je t'ai nommé 
par ton nom; tu t'appelleras Cyrus. Je marcherai devant toi dans 
les combats. A ton approche, je mettrai les rois en fuite; je bri- 
serai les portes d'airain. Cest moi qui étends les deux, qui sou- 
tiens la terre ^ quinomnie ce qui n'est pas, comme ce qui est; c'est» 
à-dire, c'est moi qui fais tout, et moi qui vois dès rétemité tout 
ce que^ je fais. 

»Quel autre a pu former un Alexandre, si ce n'est ce même 
Dieu, qui en a fait voir de si loin, et avec des^figures si vives, l'ar- 
deur indomptable à son prophète Daniel? Le voyez-vous, dit-il, 
ce conquérant, avec quelle rapidité il s'élève de l'Occident comme 
par bonds, et ne louche pas à terre f Semblable dans ses sauts 
hardis et dans sa légère démarche à ces animaux vigoureux et 
bondissants, il ne s'avance que par vives et impétueuses. saillies, et 
n'est arrêté ni par montagnes ni par précipices. Déjà le roi de 
Perse est entre ses mains ; à sa vue il s'est animé, efferatus est in 
eum, dit le prophète. Il l'abat, il le foule aux pieds, nul ne le peut 
défendre des coups qu'il lui porte, ni lui arracher sa proie, K 
n'entendre que ces paroles de Daniel, qui croiriez-vous voir sous 
•cette figure, Alexandre ou le prince de Condé? 

•Cependant ce vainqueur, enflé de ses titres, tombera lui-même à 
son tour entre les mains de la mort. Alors ces malheureux vaincus 
rappelleront à leur compagnie leur superbe triomphateur ^ et du 
creux de leur tombeau sortira cette voix qui foudroie toutes les 
grandeurs : }^t)us voilà blessé comme nous, vous êtes devenu 
semblable à nou>s. Que la fortune ne tente donc pas de nous tirer 
du néant, fti de forcer la bassesse de notre nature. » (Oraison ftinè- 
bre de la duchesse d'Orléans.) On doit se rappeler ici Ézéchîel et 
Isaïe: ruine du roi d'Egypte (Chap. xxxii, 21) et du roi de Baby- 
lone (Chap. xiv, 10). 

Nous avons tcfus lu le vigoureux portrait que Bossuet fait de 
Cromwel dans l'Oraison funèbre de la reine d'Angleterre. Le su- 
blime en est du presque tout entier à Jérémie. L'orateur vient de 
parler des succès du protecteur contre la noonarchie. «Au reste, 
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ffit-il, quand ce grand Dieu a choisi quelqu'un pour être l'instru- 
ment de ses desseins, rien n'en arrête le cours ; ou il enchaîne, ou 
il aveugle, ou il dompte tout ce qui est capable de résistance. «Je 
Èuh le Seigneur, dit-il, par la bouche de Jérémie ) c'est moi qui ai 
fait la terre, avec les hommes et les animaux, et je la mets entre 
les mains de qui me plaît; et maintenant j'ai Voulu soumettre ces 
terres à Nabuchodohosor, mon serviteur. » (Chap. xxvir, 5, 6.) D 
l'appelle son serviteur, quoiqu'infldèle, à cause qu'il Ta noiftmé 
pour exécuter ses décrets. «Et j'ordonne, poursuit-il, que tout lui 
soit soumis jusqu'aux animaux, {f. 6.)» Tant il est vrai que tout 
ploie et que tout est souple quand Dieu le commande. Mais écoutez 
la suite de la prophétie : « Je veux que ces peuples lui obéissent 
et qu'ils obéissent encore à son fils, jusqu'^à ce que le temps des 
uns et des autres vienne (t . 7.). » Voyez, chrétiens, comme les temps 
sont marqués, comme les générations sont comptées. Dieu déter- 
mine jusqu'à quand doit durer l'assoupissement, et quand aussi se 
doit réveiller le monde. » 

Nous finissons par un morceau où se sont comme donné rendez- 
vous tous les phis illustres écrivains hébraïques. C'est merveille de 
voir Bossuet glaner ainsi rÉcriture : il feut la bien posséder, pour 
l'avoir ainsi sous sa main. 

«Charles-Gustave parut à la Pologne surprise et trahie, comme 
wî Uon qui Heni sa proie dans ses ongles tout prêt à la mettre en 
pièces. (Balaam et Jaèob : portrait de Juda.) Qu'est devenue cette 
redoutable cavalerie qu'on voit fondre sur l'ennemi avec la vitesse 
de l'aigle? Où sont ces âmes guetrières, ces marteaux d armes 
tant vantés, et ces arcs qu'on ne vit jamais tendus en vain ? ni les 
chevaux ne sont vites, ni lés hommes ne sonl adroits que pour 
fuir devant le vainqueur. (Habacuc.) En même temps la Pologne 
se voit ravagée par le rebelle Cosaque, par le Moscowite infidèle,, 
et plus encore par le Tartare qu'elle appelle à son secours dans 
son désespoir. Tout nage dans le sang, on ne tombe que sur des 
corps morts. (PWium.) La reine n'a plus de retraite, elle a quitté 
le royaume ; après de courageux, mais de vains efforts, le roi est 
contraint de la suivre ; réfugiés dans la Silésie, où ils manquent 
<fes choses tes plus nécessaires, il ne leur reste plus qu'à cohsidé- 
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rer de quel côté allait Umber ce ^and arbre ébranlé par tant de 
mains et frappe de tant de coups à sa racine, au qui en enlèverait 
les rameaux ^por^ (Ezéchiel, Ghap. xxui.) 

»-Dieu en avait disposé autrement ; la Polo^e était nécessaire h 
son Église, et lai devait un vengeur. Il la regarde en pitié; sa main 
puissante ramène en arrière le Suédois indompté, tQUt frémissant 
qu'il était. (IV* Liv. des Rois, chap. xix, 28.) Il se venge sur le Da- 
nois dont la soudaine invasion 1 avait rappelé, et déjà il Ta réduit à 
Texlrémité. Mais TEmpire et la Hollande se remuent contre un con- 
quérant qui menaçait tout le monde de la servitude. Pendant qu*il 
rassemble de nouvelles forces, et médite de nouveaux carnages, 
Dieu tonne du plus haut des cieux; le redouté capitaine tçmbe au 
plus beau temps de sa vie, et la Pologne est délivj^ée. » (Isaîe et 
David.) . 

IV. Bossuet se livrait avec ardeur à Fétude de rÉcriture, mais il 
n*y portait pas cette froideur des théologiens qui n'y cherchent que 
la matière de la science. Çossuet y voit la science vivante, la parole 
toujours vibrante et enflammée ; il s'en pénètre et s*en revêt tout à 
la fois ; il fait siens tout ensemble l'esprit et la forme, autant que 
le permet la différence des temps et des langues. 

Quand on entendit cet homme à la courde Louis XIV, on ne sut 
d'abord quel était ce langage. Il était si merveilleux qu'on ne pou- 
vait qu'admirer et regarder en silence. Jamais l'Occident n'avait 
ouï rien de semblable ; c'était une harmonie inconnue, la musique 
de Syroi un je ne sais quoi venu de Sion, de Tldumée, de l'Arabie 
ou de Babylone. L'Orient, avec ses mélopées, son imagination, sa 
poésie et ses prophètes, prêchait à Versailles. Louis XIV, quoique 
d'un esprit si réservé, tressaillait en entendant Bossuet; il fit écrire 
au père de l'orateur, pour le féliciter d'avoir un tel fils. Mais Bos- 
suet n'était que l'échoyde l'Orient ; qu'est-ce donc que l'Orient? 

V. Quand, sur la foi de toute la gloire que le \sXeoi de Bossuet a su 
puiser dans les éloquentes explications de la BiMc, nous invitons 
les orateurs sacrés à regarder ce livre divin comme le plus riiAc 
manuel de leur ministère, nous ne prétendons nullement les induire 
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à surcharger leurs discours d'un amas indigeste de textes latins, 
aussi faciles à réunir qu'insipides à répéter : c'est le métier mécani- 
que d'un compilateur sans esprit, ce n'est point la méthode du génie 
oratoire. Voyez avec quel goût et quel talent l'auteur des tragédies 
immortelles d'Esther et d'Athalie, oii il a posé les dernières bornes 
de la perfection que puisse atteindre Fart d'écHre, sait fondre dans 
son élocutiôn toutes les richesses poétiques de rÉcriture-Sainte, 
d'autant plus belle et plus sublime sous ses pinceaux, qu'un œil 
clairvoyant l'y distingue toujours, sans que cette double magnifi- 
cence de la religion et de la poésie hébraïque forme jamais la 
moindre discordance avec le ton et la couleur de son style : tant 
son langage est, pour ainsi dire, en harmonie avec la langue de 
Dieu même! Voilà sous ce rapport, après Bossuet, le maître et le 
modèle que doivent choisir de préférence les prédicateurs. (Voir 
en particulier, la Scène troisième du premier Acte d'Esther, le pre- 
mier Acte et le premier Chœur d'Athalie, et la Scène septième de 
l'Acte troisième.) Nous donnerons en appendice quelques-uns de 
ces morceaux. Dans Bossuet on a trouvé l'enthousiasme, la force 
et l'imprévu ; la poésie de Racine respire la douceur de Jérémie et 
l'éclat des derniers chapitres d'isaïe. 

Tl. Rien encore n'est plus oratoire et en même temps plus facile 
quel'artde tirer de la Bible des comparaisons historiques, les plus 
riehes en genre d'éloquence sacrée, et les mieux adaptées au. style 
de la chaire. Ces heureuses analogies s'offrent d'elles-mêmes à un 
orateur familiarisé avec les livres saints. Massillon excelle dans 
cette partie. Vous trouverez dans tous ses discours, tantôt des simi- 
litudes d'un trait concis qui viennent rehausser ou embellir la pen- 
sée, tantôt des comparaisons pli^ développées qui ont pour but de 
faire mieux ressortir ses peintures de mœurs. 

Parle-t-il de la Rechute? il rappelle la statue mutilée de Dagon, 
qui, tombée une seconde fois, reste étendue sur la terre, immobile 
pour toujours : Porrd Dagon solus truncus remanserat in locosuo. 
Cette magnifique application lui fournit un développement sublime 
qu'il n'eût jamais imaginé sans cette allégorie. 

Telle est encore cette autre allégorie, qu'on admire avec alten- 
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(Irissement vers la (in du premier point de son sermon sur lés Af-* 
flictions. t II est écrit que Joseph élevé aux premières places de TÉ- 
gypte, ne pouvait presque s'empêcher de répandre des larmes, et 
sentait se renouveler toute sa tendresse pour ses frères dans le 
temps jnéme qu'il affectait de leur parler plus durement, et qu'il 
feignait de ne pas les connaître. Quasi ad alienos durixis loque- 
batur, avertitque se paiiimperet flevit. C'est ainsi que J.-C. nous 
châtie. U fait semblant, si j'ose ainsi parler, de ne pas reconnaître 
en nous ses co-héritiers et ses frères ; il nous frappe et nous traite 
rudement Mais son amour ne tarde pas de trahir ces apparen- 
ces de rigueur et de colère. Quasi ad alienos... et flevit. » 

«Lorsque les Juifs, emmenés en servitude, iurent sur le point 
de quitter la Judée et de partir pour Babylone, dit Massillon dans 
la péroraison du Petit nombre des élus, le prophète Jérémie, à qui 
le Seigneur avait ordonné de ne pas abandonner Jérusalem, leur 
parla de la sorte : Enfants d'Israël, IcH^que vous serez arrivés à Ba- 
bylone, vous verrez les habitants de ce pays-là, qui porteront sur 
leurs épaules des dieux d'or et d'argent ; tout le peuple se proster- 
nera devant eux pour les adorer ; mais pour vous alors, loin de 
vous laisser entraîner à l'impiété de ces exemples, dites en secret : 
C'est vous seul. Seigneur, qu'il faut adorer : Te oportet adorari. 
Domine. Souffrez que je unisse en vous adressant les mêmes 
paroles. Au sortir de ce temple, de celte autre Sion, vous allez 
rentrer dans Babylone, vous allez revoir ces idoles d'or et d'argent 
devant lesquelles tous les hommes se prosternent, vous allez re- 
trouver les vains objets des passions humaines, les biens, la gloire, 
les plaisirs, qui sont les dieux de ce monde et que presque tous les 
hommes adorent. Vous verrez ces abus que le monde se permet, 
ces erreurs que l'usage autorise, ces désordres dont une coutume 
impie a presque fait des lois. Alors, mon cher auditeur, si vous 
voulez être du petit nombre des Israélites, dites dans le secret de 
votre cœur : C'est vous seul, ô mon Dieu, qu'il faut adorer : Te 
oportet adorari, Domine. 

» Je ne peux point avoir de part avec un peuple qui ne vous 
connaît pas, je n'aurai jamais d'autres lois que votre loi sainte ; les 
dieux que cette multitude insensée adore ne sont pas des dieux, ils 
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sont Touvrage de la main des hommes, ils périront avec eux. Vous 
êtes seul immortel, ô mon Dieu, et vous seul méritez qu'on vous 
adore : Te oportet adorari, Domine. 

» Les coutumes de Babylone n'ont rien de commun avec les 
saintes lois de Jérusalem. Je vous adora*ai avec le petit nombre 
des enfants d'Abraham, qui cotriposent encore votre peuple au mi- 
lieu d'une nation infidèle ; je tournerai avec eux tous mes désirs 
vers la sainte $ion. On traitera de faiblesse la singularité de mes 
mœurs ; mais heureuse faiblesse. Seigneur, qui me donnera la force 
de résister au torrent et à la séduction des exemples ; et vous serez 
mon Dieu au milieu de Babylone, comme vous le serez un jour 
dans la sainte Jérusalem : Te oportet adormi, Domine, Ah ! le 
temps de la captivité finira enfin, vous vous souviendrez d' Abra- 
ham et de David, vous délivrerez voire peuple, vous nous trans- 
porterez dans la sainte cité ; et alors vous régnerez seul sur Israël 
et sur les nations qui ne vous connaissent pas. Alors, tout étant 
détruit, tous les empires, tous les sceptres, tous les monuments de 
l'orgueil humain étant anéantis, et vous seul demeurant éternelle- 
ment, on connaîtra que vous seul devez être adoré : Te oportet 
adorari, Domine. » 

11 est aisé de voir que Massillon doit sa sublime péroraison à la 
lettre de Jérémie. (Baruch, chap. vi.) Cette prose hébraïque vaut 
la poésie de Racine. 

Bossuet avait attaqué l'abus si commun de son temps, de n'as- 
sister aux instructions chrétiennes que pour juger du talent de 
l'orateur : « Mon discours, dont vous vous croyez peut-être les juges, 
vous jugera tous au dernier jour, et sera sur vous un fardeau nou- 
veau, comme parlent les prophètes : Onus verbi Domini super Is- 
raël. » C'est beau, mais fier. 

Massillon, lui, disait plus tard : « Ce n'est pas pour chercher du 
froment que vous arrivez en Egypte ; vous êtes venus ici comme des 
espions pour remarquer les endroits faibles de cette contrée : Ex- 
ploratores estis, ut videatis infirmiora terrœ hujus, venistis. » Ce 
qui est infiniment délicat. 

«J'ai lu dans les saints livres, disait le P. Bridaine, en prêchant 
sur la Passion, que, lorsque sur les chemins on trouvait un homme 
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assassiné, on faisait assembler tous les habitants d*alentour, et on 
les faisait tous jurer Tun après Tautre, sur le cadavre, qu'ils n'é- 
taient ni auteurs ni complices àut meurtre. 

«Mes frères, disait-il ensuite, en montrant le crucifix, voilà 
Thomme que Ton a trouvé tué sur le chemin ; que chacun de vous 
approche donc, et qu'il jure, s'il ose, qu'il n'a point eu de part à 
sa mort. » 

De semblables applications appellent les plus magnifiques mou- 
vementç oratoires. 

VU. Non-seulement TEcriture-Sainte abonde en traits et en ap- 
plications qui vivifient l'éloquence sacrée. L'Ancien-Testament pré- 
sente des sujets neufs et intéressants, que l'on pourrait traiter avec 
autant de succès et d'onction que les paraboles si dramatiques du 
nouveau ; Moïse, Job, Tobie, Ruth, Esther, Susanne, Isaac, Jacob, 
Joseph, David, la mère des Machabées, etc., appellent l'éloquence 
chrétienne. La mère des Machabées a trouvé dans saint Grégoire 
de Nazianze un panégyriste touchant et pathétique ; l'Enfant pro- 
digue, le Lazare, la Pécheresse, la Samaritaine, etc., ont donné 
lieu à nos plus belles Homélies. Ces histoires de la Bible, éiant fort 
connues, intéressent singulièrement l'auditoire : il n'y a rien d'aussi 
beau, d'aussi pur, ni d'aussi attachant dans le monde. 

VIII. Revenons donc chaque jour à l'Écriture-Sainte ; allons 
souvent avec le Seigneur converser sur la montagne : il parlera à 
notre esprit et à notre cœur, il nous vêtira de sainteté, il nous 
inondera de lumière, il couronnera notre front des rayons de sa 
gloire comme aux jours de Moïse ; et les peuples, en voyant et en 
entendant les familiers de Dieu, croiront voir et entendre encore 
le Dieu du ciel. 
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I» Création du Monde. 

Écoutez !... Jéhovah s'élance 

Du sein de son éternité. 
Le chaos endormi s'éveille en sa présence^ 
Sa vertu le féconde^ et sa toate-i[)uissance 

Repose sur rimmensité 1 

Dieu dit^ et le jour fut; Dieu dit, et les étoiles 
De la nuit étemelle éclaircirent les voiles; 

Tous les éléments divers 

A sa voix se séparèrent; 

Les eaux soudain s'écoulèrent 

Dans le lit creusé des mers; 

Les montagnes s'élevèrent, 

Et les aquilons vcrièrent 

Dads les libres champs des airs. 

Sept fois de Jéhovah la parole féconde 

Se fit entendre au monde. 
Et sept fois le néant à sa voix répondit; 
Et Dieu dit : Faisons Tl^omme à ma vivante image. 
Il dit, l'homme naquit; à ce dernier ouvrage 
Le Verbe créateur s'arrête et s'applaudit. 

(M. DE LÀMARTiriB, Médî'tations.Y 
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II* Plaintes de «iob* ProTideuce de IMea» 

Mais ce n'est plus un Dieu ; c'est l'homme qui soupire 
Ëden a fui... voilà le travail et la mort. 
Dans les larmes sa voix expire ; 
La corde du bonheur se brise sur sa lyre. 
Et Job en tire un son triste comme le sort. 

Ah ! périsse à jamais le jour qui m'a vu naître ! 
Ah! périsse à jamais la nuit qui m'a conçu, 

Et le sein qui m'a donné l'être. 

Et les genoux qui m'ont reçu î 

Que du nombre des jours Dieu pour jamais l'efface ! 
Que, toujours obscurci des ombres du trépas. 
Ce jour, parmi les jours, ne trouve plus sa place ! 
Qu'il soit comme s'il n'était pas ! 

Maintenant dans Toubli je dormirais encore, 

Et j'achèverais mon sommeil 
Dans cette longue nuit qui n'aura point d'aurore, 
Avec ces conquérants que la terre dévore. 
Avec le fruit conçu qui meurt avant d'éclore. 

Et qui n'a pas vu le soleil. 

Mes jours déclinent comme l'ombre ; 
Je voudrais les précipiter. 
mon Dieu! retranchez le nombre 
Des soleils que je dois compter.' 
L'aspect de ma longue infortune 
Éloigne, repousse, importune 
Mes frères lassés de mes maux ; 
En vain je m'adresse à leur foule. 
Leur pitié m'échappe, et s'écoule 
Comme l'onde au flanc des coteaux. 

Ainsi qu'un nuage qui passe, 
Mon printemps s'est évanoui ; 
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Mes yeux ne verront plus la trace 
De tous ces biens dont j'ai joui. 
Par le souffle de la colère. 
Hélas ! an'aché de la terre. 
Je va^ d'où Ton ne revient pas ; 
Mes vallons, ma propre demeure. 
Et cet œil même qui me pleure. 
Ne reverront jamais mes pas! 

L'homme vit un jour sur la terre 
Entre la mort et la douleur; 
Rassasié de sa misère. 
Il tombe enfin co^mle la fleur. 
Il tombe! Au moins par la rosée 
Des fleurs la racine arrosée 
Peut-elle un moment refleurir; 
Mais l'homme, hélas! après la vie. 
C'est un lac dont l'eau s'est enfuie : 
On le cherche, il vient de tarir. 

Meà jours fondent comme la neige 
Au souffle du courroux divin; 
Mon espérance, qu'il abrège. 
S'enfuit comme l'eau de ma main ; 
Ouvrez-moi mon dernier asile; 
Là, j'ai dans l'ombre un Ut tranquille. 
Lit préparé pour mes douleurs. 
tombeau ! vous êtes mon père ; 
Et je dis aux vers de la terre : 
Vous êtes ma mère et mes sœurs ! 

Mais les jours heureux de l'impie 
Ne s'édipsent pas au matin; 
Tranquille, il prolonge sa vie 
Avec le sang de l'orphelin. 
Il étend au loin ses racines ; 
Comme un troupeau sur les collines, 



Digitized by CjOOQIC 



3!28 ÈTVWS UTTteAlRES. 

Sa famille couYre Sé^; 
Puis dans un riche mausolée 
Il est couché dans la Tallée^ 
, Et Ton dirait qu'il Tit encore» 

Cest le secret de Dieu; je me tais et j'adore. 
C'est sa main qui traça les sentiers de l'aurore^ 
Qui pesa l'océan^ qui suspendit les deux. 
Pour lui^ TaMme est nu^ l'enfer même est sans voiles. 
Il a fondé la terre et semé les étoUes; 
Et qui suis-je à ses yeux ? 

(M. DB LAMÀRTonB. Méditotions.) 

III. Biciifmlto de WHem. 

i" Choeur b'Athalie. 

Toîit le chœur chante. 

Tout l'univers est plein de sa magnificence : 
Qu'on l'adore ce Dieu, qu^on l'invoque à jamais ! 
Son empire a des temps précédé la naissance: 
Chantons, publions ses bienfaits. 

Une voix seule. 

En vain l'injuste violence 
Au peuple qui le loue imposerait silence : 

Son nom ne périra jamais. 
Le jour annonce au jour sa gloire et sa puissance; 
Tout l'univers est plein de sa magnificence : 

Chantons, publions ses bienfaits. 

Tout le chœur répète. 

Tout l'univers est plein de sa magnificence' : 
Chantons, publions ses bienfaits. 

Une voix seule. 
Il donne aux fleurs leur aimable peinture ; 
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Il fait naître et mûrir les fruits; 

Il leur dispense avec mesure 
Et la chaleur des jours et la fraîcheur des nuits; 
Le champ qui les reçut les rend avec usure. 

Une autre, 

n commande au soleil d^animer la nature. 
Et la lumière est un don de ses mains ; 
Mais sa loi sainte, sa loi pure. 
Est le plus riche don qu'il ait fait aux humains. 

Une autj'e. 

mont de Sinal, conserve la mémoise 
De ce jour à jamais auguste et renommé^ 

Quand, sur ton sonunet enflammé. 
Dans un nuage épais le Seigneur enfermé 
Fit luire aux yeux mortels un rayon de sa gloire. 

Dis-nous pourquoi ces feux et ces éclairs. 
Ces torrents de fumée et ce bruit dans les airs, 

Ces trompettes et ce tonnerre z 
Venait-il renverser Tordre des éléments? 

Sur ses antiques fondements 

Venait-il ébranler la terre? 

Une autre. 

Il venait révéler aux enfants des Hébreux 
De ses préceptes saints la lumière immortelle ; 

Il venait à ce peuple heureux 
Ordonner de Taimer d'une amour étemelle. 

Tout le ckceur, 

divine, 6 charmante loi ! 

justice, ô bonté suprême ! 
Que de raisons, quelle douceur extrême 
D'engager à ce Dieu son amour et sa fbi ! 
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Une voix seule. 

D'un joug cruel il sauva nos aïeux^ 
Les nourrit au désert d'un pain délicieux ; 
Il nous donne ses lois^ il se donne lui^nême : 
Pour tant de biens, il commande qu'on Taime. 

Le chœur. 
justice^ ô bonté suprême ! 

La même voix. 

Des mers pour eux il entr'ouvrit les eaux; 
D'un aride rocher fit sortir des ruiss^ux; 
Il nous donne ses lois^ il se donne lui-même : 
Pour tant de biens^ il commande qu'on Taime. 

Le chœur. 

' divine, ô charmante loi ! 
Que de raisons, qu'elle douceur extrême 
D'engager à ce Dieu son amour et sa foi! 

Utie voix seule. 

Vous qui ne connaissez qu'une crainte servile. 
Ingrats, un Dieu si bon ne peut-il vous charmer? 
Est-il doni; à vos cœurs, est-il si difficile 
Et si pénible de l'aimer? 
L'esclave craint le tyran qui l'outrage; 
Mais des enfants l'amour est le partage. 
Vous voulez que ce Dieu vous comble de bienfaits. 
Et ne l'aimer jamais ! 

Tovt le chœur. 

divine, ô charmante loi ! 

justice, ô bonté supr&ne ! 
Que de raisons, quelle douceur extrême 
D'engager à ce Dieu son amour et sa foi. 
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IV» Riiiiie de «iérutmlem. 

Joad, 

Cieux, écoutez ma voix. Terre, prête l'oreille. 
Ne dis plus, 6 Jacob, que ton Seigneur sommeille. 
Pécheurs, disparaissez : le Seigneur se réveille. 

Comment en un plomb vil Tor pur s'est-il changé?... 
Quel est dans le lieu saint ce pontife égorgé?... 
Pleure, Jérusalem, pleure, cité perfide. 
Des prophètes divins malheureuse homicide ; 
De son amour pour toi ton Dieu s'est dépouillé ; 
Ton encens à ses yeux est un encens souillé 

Où menez-vous ces enfants et ces fenmies? 
Le Seigneur a détruit la reine des cités ; 
Ses prêtres sont captifs, ses rois sont rejetés. 
Dieu ne veut plus qu'on vienne à ses solennités. 
Temple, renverse-toi. Cèdres, jetez des flammes. 

Jérusalem, objet de ma ck)uleur. 
Quelle main en un jour, t'a ravi tous tes charmes? 
Qui changera mes yeux en deux sources de larmes « 
Pour pleurer ton malheur ? 

(Athalie. Acte III, Scène vii.) 

Une Israélite chante seule. 

Déplorable Sion, qu'as-tu fais de ta gloire? 

Tout l'univers admirait ta splendeur : 
Tu n'es plus que poussière ; et de cette grandeur 
Il ne nous reste plus que la triste mémoire. 
Sion, jusques au ciel élevée autrefois. 

Jusqu'aux enfers maintenant abaissée, 
Puissé-je demeurer sans voix. 

Si dans mes chants ta douleur retracée 
Jusqu'au dernier soupir n'occupe ma pensée î 
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Tout le chœur. 

rives du Jourdain! ô champs aimés des Cieux! 
Sacrés monts, fertiles vallées 
Par cent miracles signalées ! 
Du doux pays de nos aïeux 
Serons-nous toujours exilées? 

^ Une Israélite seule. 

Quand verrai-je, 6 Sion, relever tes remparts. 
Et de tes tours les magnifiques faîtes? 
Quand verrai-je de toutes parts 
Tes peuples en chantant accourir à tes fêtes? 

Tout le chœur. 

rives du Jourdain 1 ô champs aimés des Cieux ! 
Sacrés monts, fertiles vallées 
Par cent miracles signalées! 
Du doux pajp de nos aïeux 
Serons-nous toujours exilées? 

{Esther. Acte I, Scène ii.) 

V. Retour de la captiTité. 

Une Israélite seule. 

Ton Dieu n'est plus irrité; 
Réjouis-toi, Sion, et sors de la poussière ; 
Quitte les vêtements de ta captivité. 

Et reprends ta splendeur première. 
Les chemins de Sion à la fin sont ouverts : 
Rompez vos fers. 
Tribus captives; 
Troupes fugitives. 
Repassez les monts et les mers; 
Rassemblez-vous des bouts de Tunivers. 
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TolU le chœur. 

Rompez vos fers^ 
Tribus captives; 
Troupes fugitives, 
Repassez les monts et les mers; 
Rassemblez-vous des bouts de l'univers. 

Utie Israélite seule. 
Je reverrai ces campagnes si chères. 

Une autre. 
J'irai pleurer au tombeau de mes pères. 

Tout le chceur. 

Repassez les monts et les mers ; 
Rassemblez-vous des bouts de Tunivers. 

Une Israélite seule. 

Relevez, relevez les superbes portiques 
Du temple où notre Dieu se plaît d'être adoré; 
Que de Tor le plus pur son autel soit paré. 
Et que du sein des monts le marbre soit tiré, 
Liban, dépouille-toi de tes cèdres antiques ; 
Prêtres sacrés, préparez vos cantiques. 

Une autre. 

Dieu descend et revient habiter parmi nous : 
Terre, frémis d'allégresse et de crainte ; 
Et vous, sous sa majesté sainte, 
Cieux, abaissez-vous. 

U7ie autre» 

Que le Seigneur est bon ! que son joug est aimable ! 
Heureux qui dès l'enfance en connaît la douceur î 
Jeune peuple, courez à ce maître adorable : 
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Les biens les plus charmants n'ont rien de comparable 
Aux torrents de plaisirs qu'il répand dans un cœur. 
Que le Seigneur est bon ! que son joug est aimable ! 
Heureux qui dès Tenfance en connaît la douceur! 

UnB autre. 

Il s'apaise, il pardonne ; 

Du cœur ingrat qui l'abandonne 

Il attend le retour; 
Il excuse notre faiblesse; 
A nous chercher même il s'empresse : 
Pour l'enfant qu'elle a mis au jour 
Une mère a moins de tendresse. 
Ah ! qui peut avec lui partager notre amour ? 

Trois Israélites. 
n nous fait remporter une illustre victoire. 

L'une des trois. 
Il nous a révélé sa gloire. 

> Toutes trois ensemble. 
Ah! qui peut avec lui partager notre amour? 

Tout le chceur. 

Que son nom soit béni; que son nom soit chanté; 
Que l'on célèbre ses ouvrages 
Au-delà des temps et des âges; 
Au-delà de l'éternité. 

(Esther. Acte IIÏ. Scène ix.) 

VI. I^'IÈirUse. 

Joad. 

Quelle Jérusalem nouvelle 
Sort du fond du désert brillante de clartés, 
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Et porte sur le front une marque immortelle? 

Peuples de la terre, chantez, 
Jérusalem renaît plus charmante et plus belle ; 

D'où lui viennent de tous côtés 
Ces enfants qu'en son sein elle n'a point portés? 
Lève, Jérusalem, lève ta tête altière. 
Regarde tous ces rois de ta gloire étonnis ; 
Les rois des nations devant toi prosternés 

De tes pieds baisent la poussière ; 
Les peuples à Tenvi marchent à ta lumière. 
Heureux qui pour Sion, d'une sainte ferveur 

Sentira son âme embrasée ! 

dieux répandez votre rosée. 
Et que la terre enfante son sauveur. 

(Athalie. Acte IlL Scène vu.) 

HEI. ^éfliu-Clirlst. 

Silence, ô lyre ! et vous, silence, 
Prophètes, voix de l'avenir! 
Tout l'univers se tait d'avance 
Devant celui qui doit venir ! 
Fermez-vous, lèvres inspirées ; 
Reposez-vous, harpes sacrées. 
Jusqu'au jour où, sur les hauts-lieux, 
Une voix, au monde inconnue, 
Fera retentir dans la nue : 
Paix à la terre, et gloire aux cieuxî 

(M. DE Lamartinb. Méditations.) 



FIN. 
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